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ASSOCIATION DE PTOLEMEE EPIPHANE 

A LA COURONNE ET QUELQUES AUTRES ASSOCIATIONS ROYALES. 

Le d^cret de Rosette insiste h cinq ou six reprises et d'nne fa^on toute particnliöre sur 
ce fait que PtoWm^e £piphane a re^u de son pfere meme la couronne (7:apaXaßo*^o; tt^v ßacriXsiov 
'xapa TCü TCorrpo^ — xapaXri^t^ ßoatXcta^ tt;? IlToXefjLaioü . . . r^v TcapeXaßev xap« lou xorpc? outou, etc. etc.). 
Le mot xop« est toujours alors rendu, en dömotique et en hiiroglyphes, par utoot ou, -^s^ de 
la main de (son pöre). Le sens obvie paratt donc etre que le jeune monarque avait Üi associ^ 
k la couronne du vivant de son p^re — et c'est, en effet, ce qu'avait soutenu S'^ Martin ^ 
Letronmb^; au cöntraire, pensait qu'il fallait prendre xapa dans son acception la plus vague 
et dire simplement qu'il avait pris la couronne imm^diatement aprös son p^re. II croyait 
ägalement que les mots xapaXr^t]/t^ ßaaiXeia^ tiq^ nioXeixaiou y;v xapeXaßev xapa tou xaipo^ devaient 
partout s'entendre du couronnement d'£piphane, couronnement qui avait eu Heu le 17 M^chir 
de Fan 9 de son propre rfegne, c'est-i-dire lors du döcret de Rosette. 

II est vrai que cette conclusion paraissait contraire au texte formel de la version hi^ro- 
glyphique^ indiquant que cette xapaXT;iJ^i(; avait eu Heu dans une autre t^tramönie au mois 



^ Nouvelles recherchea sur Vipoque de la mort d^ Alexandre, p. 87 k 89. 
^ Letbonne, InscripUonSy t. II passim. 



^Tmiiäss]T®^=-^r=i®2 



^\ iCZH • ^37 T JULt A u vl^— ^ • «PuiMjue le 30 Mesore au joiir de naissance du dieu bou. 



Eugene Revilloüt. 



de Paophi; tandis que le d^cret avait 6t& rädigä en M^chir. Mais le texte dämotique (con- 
ßultö, sur ce point, par Champollion) portait une le^on cureive {c/j)2}) Q^i permettait aussi 

bien de lire ÄKchir {q/ //\}>) que Paophi (C/>Li3)^ ^^ 1® 6^®^ ^^^* dötruit en cet endroit 
Letronke conclut ^ donc — contrairement ä M. Charles Lenormant ^ — qu'il fallait partout 
rötablir Mechir^, et moi-meme j'ai adinis cette correction, dans mon mot-ä-mot des divers 
textes de Rosette ^, pour le jour oü Epiphane regut de son pöre la couronne ev r^t orapeXaßev 
TT)v ßaaiXsiav zapa tcj ^aTpo«;. Mais^ en rtelit6, MM. de S'' Martin et Lenormant avaient 
raison. Epiphane a bien reQU la couronne de la main de son pöre et de son vivant, le 
17 Paophi d'une ann6e encore ind^terminöe, et non le 17 M6chir de Tan 9 de son propre 
rögne. Nous avons la preuve positive de cette association dans un contrat d^motique du 
British Museum^ qui est de «Tan 15 de Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et de B6r6nice, les 

»vivant a toujoure, 6tait (ou avait 6t6) 6tablie en pan^gyrie dans les temples anUrieurement et semblable- 
»mout le 17 Paophi dans lequel il fit les c<^r6monies de la royale manifestation qiiaud il prit la royaut^ 
>de la main de son p6re . . . que Ton c61ebre (maintenant) ces jours 17 et 30 dans chaque mois dans les 
»temples d'Egypte en totalit^. » Ceci correspondait en gree aux mots : xai s^je» ttjv xpiaSa to« ^uatopn, sv rji 
Ta Y^^s^^^s "^ou ßagiXsco; aycia'., ojxoicj; Se xai [tt^v tou 9«a>9i e7:Ta xai oexaiTjv] ev y)i napEXaßev TV]v ßaaiXeiav napa 
TO'j ;:aTpo{, €i:a)V'j^ou; vevo(j.ixaaiv ev T015 lepoi;, ai $?j i:oXX(üv ayaOcüv ap/r^yoi Tiaatv eiaiv, ayeiv ta? r^p-epa^ rauT»; 
eopT[r,v xai ::avT,Yupiv ev toi? xaia ttjV Ai]yui;Tov lepoi; xara |xrjva. Enfin le dömotique portait : «Puisque le 30 
» de Mdsore, dans lequel on fait (ou c616bre) ce jour de naissance du roi, a et6 etabli en pan6gyrie et en 
»fete a exode dans les temples antSrieuremerU et de la meme maniöre le 17 Paophi (^jA)f J^^^ ^^^^ lequel 
»il accomplit les restes de la prix de la dignitö supreme — c'est le principe des biens qui furent a tous 
»les hommes que la naissance du roi vivant ä toujours et que la röception de la dignit6 supreme! — que 
»Ton fasse ((lue Ton c61ebre) aussi ces jours 17 et 30 en pan6gyrie, k chaque mois, dans tous les temples 
»dEgypte. » (Voir pour Texamen paralR»le des trois textes et le mot-ä-mot des textes d6motiques et hiero- 
glyphiques du d6cret de Rosette ma ChresUmiaüiie d^nioUque, p. 49 et suiv. et 193 et suiv. Voir aussi le 
magnifique travail de Letbonne dans ses Inscriptioru grecquea dimoUques, t. II.) 

» Inscriptiatu, t. II, p. 252 et 319 et suiv. 

' Voir Letbonne, Ibidem. Voir aussi Vintcription de Rosette de M. Lenobmant. 

3 Notons cependant qu'en lii^roglyphes M6chir l j est esseutiellement diff6rent de Paophi 

( T^TtT I et ne peut nullemcnt se confondre avec lui. On ne peut, en hi6roglyphes , se tromper de 

tctramenies comme en demotique. 

^ Voir ma Chrestomathie dimotique, loco citato. Pour le facsimile du groupe d6motique repondant a 
Paophi et qu'on avait lu Mdchir, voir Touvrage de la commission d'Egypte, A, vol. V, pl. 63, 1. 28 du texte 
demotique. 

* Le Chiffre de Tannee est effac6 dans le texte demotique du contrat, mais il est trös visible dans 
l'enregistrement qui porte avec certitude : L le. Voici le contrat en question : «L'an (15) ... . du roi Pto- 
»16mee, fils de Ptolemee et de Berönice, les dieux 6verg6tes, et de son fils Ptolem6e, — D6mosthen6s, 
»fils de Craton, 6tant pretre d' Alexandre et des dieux sauveurs et des dieux fr6res et des dieux everg^tes 
>. et des dieux philoi)ators, Diogenes, fille de Phil6t08 (V), etant athlophore devant Ber^nice 6verg6te, Proce (V), 

* fille de Sentoous (?), 6tant can6phore d' Arsinoe philadölphe, Ninios, fils de , 6tant pretre, en la r6gion 

»de Th6bes, de Ptolem6e et des dieux philopators. Le laboureur Xeraa, fils d'Horsi^si, dont la mere est 
»Taoub, dit ä la femme T-Ayemi, fille de Pamaut, dont la m6re est Nechta : Tu m'as donn6 — et mon 
»coeur en est satisfait — l'argent qui est le prix du champ d'une aroure, (10) mesures set (?) une aroure 
>iterum qui est dans mon champ de T'i qui est sur le neUr hotep d'Amon ä l'ouest du territoire de C'optos 
V dans le Hat-n-p-oer. Leurs voisins sont : au sud, mes deux autres aroures sur lesquels je t'ai 6crit aupara- 
»vant, ce qui complöte trois aroures; au nord, le reste de mes aroures; ä Torient, les aroures de Horemhat 
»que l'eau (le canal) du roi en s6pare; a Toccident les aroures et le canal (ääWot) dMrrigation de Panas, 
)»fils de Halal, tels sont tous les voisins de ton aroure ci-dcssus. Je t'ai donn6 cela, Elle est üi toi — ton 
» aroure ci-dessus celle-lä, en dehors des deux aroures sur lesquelles je f ai 6crit anterieurement — ce qui 
»compl6te trois aroures. J'en ai re^u le prix en argent de ta main. II est complet sans aucun reliquat. 
»Mon coeur en est satisfait etc.» 

L'ecrit fait «anterieurement sur deux autres aroures et que le vendeur reconnait encore dans les der- 
nieres formnles de notre acte, se trouve actuellement a Bologne. M. Sledslo a bien voulu m'en cnvoyer un 
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dieux övergites, et de PtoWmöe, son fils», c'est-4-dire de Tan 15 de Philopator et de son 
fils Epiphane. Ainsi, en Fan 15 de Philopator, Epiphane 6tait ddjä associö k la conronne. 
II ne r^tait pas en Tan 12, au mois de M^chir, ainsi qne le pronve nn eontrat de Bologne 
que j'ai aussi donnä en note. Selon GHAiiPOLLioN-FiGäAc, il naqnit, en effet, le 30 M^sori de 
cette meme annde donzi^me. Encore est-ce la date la plus recul^e possible; ear M. Letronne 
le fait d'nn an plns jenne et M. 8'^ Martin de trois ans plus jenne. Tout ce qne nous 
savons par le d^ret de Bosette, e'est que ses g^nählies se faisaient le 30 Mösori, et, par 
cons^quent, qu'il ätait nö ce jour-lä. Selon St. J^rome, il avait qnatre ans rävolus lors de la 
mort de son pire et selon Justin cinq ans. Or, Philopator a r6gn^ 1 7 ans K Epiphane doit 
donc etre n6 le 30 M6sori de Tan 12, 210 avant notre 6re (date indiqüöe par M. Champollion- 
FioiAc^), ou le 30 Mösori de Tan 13, 209 avant notre 6re (date indiquöe par M. Lbtronnb^). 
A-t-il m associä aussitot ä la couronne, c^est-ä-dire le 17 Paophi suivant, six semaines apr6s 
sa naissance? A-t-on, au contraire, attendu jusqu'ä Paophi de Tan 13 ou ä, Paophi de Tan 15? 
Cest ce que l'avenir nous apprendra. Mais dans tous les cas, ses ann^es de r^e ne comptent 
pas depnis cette association, comme le pensait S"^ Martin^; car nous avons uu contrat de 
Tan 2 d'Epiphane dans lequel ce jeune prince figure seul, et il s'est öcoul^ plus de deux 
ans entre notre contrat de Tan 15 et la mort de Philopator. Du reste, ce contrat meme 
nous montre qu'en Tan 15 on suivait le comput du pöre et non celui du fils. II a du en 
£tre ainsi jusqu'^ la fin du r^gne et Epiphane n'a pu commencer son comput qn'ä la mort 
de son pfere ou peu de temps aprls. Je dis peu de temps apres puisque, selon les historiens ^, 
on cacha quelque temps la mort de Philopator, par crainte de troubles politiques. En somme, 
si S^ Martin avait raison dans la question de Tassociation d'Epiphane k la couronne, Letronne 
avait raison quand il se refusait k reporter quatre ans plus haut les dates du r6gne d'Epi- 
phane et particuli^rement celle du d^cret de Rosette. 

Reste une question interessante, celle du couronnement effectif d'Epiphane. 

calqiie. On y lit : «L'an 12, au mois de M6chir, du roi Ptoleiii6e, tils de Ptolem^e et de Berenice, les dieux 
»6verg6te8. Athen^os, fils d'Athönöos, 6tant pretre d' Alexandre et dea dieux sauveurs, des dieux fröres, 
» des dieux ^verg^tes, des dieux philopators, Ptoi^mee, fille de Dionysios (V), 6tant can^phore devant ArsinoS 
» Philadelphe, Nicanor, fille de Besis (ou Bassos V), pretre dans la r6gion de Th6bes de Ptolemee le dieu 
-> et des dieux philopators. Le laboureur Xeraa, fils d'Horsi^si (V), dont la möre est Taoub (V) dit a la lenime 
» T-Ay emi, fille de Pamaut, dont la möre est Nechta : Tu m'as donn6, et mon coeur en est satisfait, Targent 
*q\ü est le prix de deux aroures de champ, 20 mesnres «e^(V), deux aroures iterum dans mon c hamp de T'i 

>qui est sur l e ne ter hotep d'Amon, a Toccident du territoire de Coptos dans le Hat-n-poer ( 1 



^t30 ou ^^^mr, Bbuoscu, Dict. g^ogr., p. 154 et 839). Les voisins en sont : au sud, 



» mes deux aroures que j'ai donn^es a M^rain, fille d'Hor Ufa; au nord, le reste de raes aroures; ä Torient, 
»les aroures d'Horemhat que l'eau (le canal) du roi en s6pare; k roccident, le canal d'imgation de Panas(V), 
»fils de Alal (ou Halal), tels sont tous les voisins de tes deux aroures oi-dessus. Je te les ai donn6es tes 
»deux aroures ci-dessus, etc.» 

A la fin des formules ordinaires on lit Tadhesion suivante : «La femme Ta oub(V), fillo de Pseese, 
»ma möre, dit : Kegois cet to*it de la main de Xeraa, mon fils cadet, pour qu'il fasse selon toutes les 
»paroles ci-dessus — mon coeur en est satisfait — saus aucune Opposition.» Cet acte est r6dig6, ainsi que 
le pr6c6dent, par Petamen-api, fils de P6tamen-ra-sonter, «T^crivain des actes de la ville et de la contr^e». 

1 Voir ä ce sujet Letronne, loco cüato. 

3 Armaies de» Lagides, t. II, p. 81 et suiv. et 3D2. 

3 Letronne, Inscriplion», t. II, p. 266. 

* Loco eitato. 

* Voir ('HAMPOLLiON-FiofeAc, AnmiUs de» Lagule», p. 87. 

i* 
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Le d6cret de Rosette, r6dig6 en Tan 9 du r^gne r4el d^Epiphane, fut rendn par touB 
les pretres d'Egypte «qui, des temples du pays, s'^taient rendus k Memphis, auprös du roi, 
*pour la panegyiis de la reception de la couranne de Ptol^m^e, toujours vivant, chöri de 
» Ptah, dieu Epiphane, Enchariste, laquelle il a re^ue directement de son pöre » . . . oc jnrav 
XTQ^avTe^ sx t<*)v yjcxa ttiV yhipOL^ ispwv et? Mejxf iv to)i ßoortXet izpo^ tiqv xavTQ-pptv tiq? fuapaXr^^so); Tig? 
ßaaiXst»; Tr^«; ntoXeixaiou «'.wvoßioü TQYaTcrjjxevsu i/tto toü OOa 0eoü E^^avou? E{iyjxp\(no\) tjv wapsXaßev 
%(xpa Tou ^roxpoi; auTou. Or, nous venons de voir qu'Epiphane avait 6t6 associ^ ä la couronne 
au 17 Paophi et que Fon rendait le döcret au 17 M6chir. fevidemment on avait chercM 
cette coYncidence de jours, ä quatre mois prös/ et c'est pour cela que le d^cret prescrit de 
c^I^brer tous les mois, xora (i.T;va, le 17 comme jour anniversaire de la prise de la couronne, 
au lieu de c616brer seulement cet anniversaire le 17 Paophi, comme cda avait St4 ordonni 
antSrieurement K Mais alors dans quel but special avait lieu cette panSgyrie de la prise de 
la couronne qu'ü a regvs de son peref Etait-elle purement commömorative ? C'est ce que 
nous allons examiner. 

Le texte dit ailleurs que le roi fit punir les rövoltäs faits prisonniers ä Lycopolis le 
jour «oü il vint k Memphis dans Tintention de cäl6brer les cär6monies prescrites pour la 
reception de la couronne » '^rapaYevoii.evo; eiq Msii^iv, eravuixcov tcoi Tcatpi xat ty;i eaurou ßaatXeiat, 
xavT«? exoXaaev xoöTjXOvto);, y,aO' ov xaipov izape^vrrfiri xpo? lo ouvT£X6o6Y;[vai auTcoi xa] irpooTjKovra 
vofAifxa TT^i wapaXiQtj^et ty;; ßacjtXeta?. Evidemment il ne s'agit pas du jour de son association au 
tröne par Philopator, puisque le texte lui-meme nous apprend qu'il s'agissait ce jour-lä de 
chätier ceux des insurges qui avaient 6t6 pris au sifege de Lycopolis en Fan 8 du rhgne 
d'Epiphane, si^ge racont6 immMiatement auparavant dans le d^cret. II s'en suit donc qu'il 
faut distinguer avec soin le jour de la prise de la couronne du jour oü le roi vint accomplir 
les c6r6monies prescrites pour la prise de la couronne, jour qui est appel6 aussi panSgyrie 
de la prise de la couronne. Cette panegyrie de la prise de la couronne, ce sacre du nouveau 
sou verain avait justement lieu le 17 Mechir de Fan 9, et c'6tait k cette occasion qu'ötait 
rendu le döcret de Rosette. L'^poque de la majorit6 ^gyptienne ötait entre 13 et 14 ans, 
comme nous avons döjä, eu Foccasion de le dire^, et comme Favaient, d'ailleurs, pensö 
Visconti et la plupart des chronologistes modernes d6j& cit^s par Letronne. Cela convient 
parfaitement ä ce que nous avons exposä sur F^poque de la naissance d'Epiphane. Cependant 
Polybe^ nous dit que, quand on fit les c^römonies de son couronnement appel6es par les 
Grecs avaxXtjTtjpta, Vage ne pressait pas encore (ouSsttü) |xev vf^q vjXixCa«; xotstccIyoiasvtjj;) — sans 



* /I\*-*^^ QU n-t'fiet anUrieurement , c'est-ä-dire par Suite d'un d6cret ant^rieur. Voir le passage des 

trois versions, hi^roglyphique, d^inotique et grecque, que nous avons donnS plus haut et dont on peut 
Studier le mot-a-mot dans notre Chrestomathie dhaotique, p. 49 et suiv., 193 et suiv. Lie texte grec est, du 
reste, d6jä suffisamment clair : xai etcei t7]v TpiaSa tou (jL£9o>p7] ev ^\ t« yEveOXia tou ßavtXeco; ayeTai ojjiottu; ds 
xat [tvjv tou ^a(o9t EiCTa xoci Sexattjv] ev 7]i TrapEXaßsv ßavtXsiav 7;ap« tou ?raipo; Encovupiouc v£vo{j.ixaatv ev toi; 

lEpoi; .... a^Eiv T«; 7](iEpa; TftuTa; EopTrjv xaT« {jiTiva. II est trop clair que Ton met ici en parall^lisme 

Vanden dicret (rendu, Sans doute, sous Philopator) pour 6tablir chacune de ces fetes une fois par an avec 
le nouveau d6cret qui les rendait obligatoires tou8 lea nwU. Dans Tancien Systeme il fallait admettre que 
ces deux d^crets, Tancien et le nouveau, avaient eu lieu en un seul jour, le 17 Mechir de Tan 9, ou qu'on 
avait fet6 d'avance Tanniversaire du couronnement qui devait avoir lieu en Pan 9. 

* Voir notre article intitul6 : Un prophhte d' Auguste et sa famille, 2' annöe, p. 98 et suiv. 
» XVIII, 38. 



Association de Ptoli^mäe :6piphane. 



doute parce qa'Epiphane n'avait pas encore 14 aus r^volus — ; mais que ses tuteurs se 
hätörent parce qulls esp^raient que^ quand on saurait le roi mattre de Iui-m€me; les affaires 
de r^gypte prendraient une meiUeure toumure. Ailleurs, en parlant de Philomötor, le meme 
auteur nous dit express^ment * que, sehn la coutume d*^gypte, les ava^Xr^TTipta avaieut lieu 
quaud les priuces ätaient parveuus k Tage (Stov elq i^Xixiav eXÖoxyiv), et Champollion-Figäac 
a parfaitemeut prouvö qu'eu effet Philomötor avait alors 14 ans. C'est ä 14 aus 6galement 
que Päerenptah fut iuvesti du titre de grand pretre de Memphis et qu'il couronna Ptolömöe 
Aul^te^. Sou fils Imouth lui succMa entre 13 et 14 ans^ dans sa haute dignitä, alors 
yacante depuis assez lougtemps. Enfin, M. Bernardino Peyron^ a aussi 6tabli que c'ötait a 
14 ans environ que les filles ^gyptienues ötaient circoncises, puis mariöes aussitdt apr6s, et 
nous avons nous-naeme retrouvÄ cette coutume dans le roman de Setiia K Tout nous prouve donc 
que la majoritö T)Xix'.a — correspondant ordinairement k peu prfes ä Tage de la pubert6 — 
6tait fixie en Egypte k Tann^e qui s'^tendait entre 13 et 14 ans. Äpiphane put donc tr^s 
16gitimement prendre k ce moment possession de la cou rönne, et le texte de Rosette nous 
montre qu'il commen^a son r6gne en faisant mettre k mort, au moment de son sacre k 
Memphis, les prisonniers faits Fannee pr6c6dente au sifege de Lycopolis. C'est ce que Polybe 
lui reproche trte express^ment ä lui-meme, en disant que Ptolöm^e fut alors aussi cruel k 
r^gard des prisonniers de Lycopolis qui 8*4taient liw& d^eux-memes en sa foi (l$wy.av a^dti; 
aüTOü(; 6i<; tjjv ßaatXsü)? ic{(jtiv) qu'il le fut plus tard quand, le roi ayant alors 25 ans, Polycrate 
eut vaincu les derniers des rövoltes. Nous avons döji dömontr^ que ce second exemple se 
rapporte k la soumission de la Th^baYde, lougtemps indöpendante sous les rois 6gyptiens 
Anchmachis et Harmachis et qui furent de nouveau r^duits en la puissance du roi en Tan 20 
de son rfegne. 

On voit par tous ces troubles que Tassociation d'^piphane k la couronne du vivant 
meme de son p6re n'avait pas produit tous les heureux effets que Philopator en espörait. 
Cela n'empScha pas leurs successeurs de tenter, k diverses reprises, le m6me proc^dö, mais 
toujours avec un r^sultat peu satisfaisant. On dirait vraiment que ces sortes d'associations 
au tröne ou de dösignations officielles portent malheur. Cest ce que, du moins, nous allons 
voir pour rfigypte dans deux faits analogues dont nous allons avoir k parier. 

Commengons par Eupator. 

On a beaucoup discut^ sur la meution du dieu Eupator qui accompagne, dans les 
protocoles de plusieurs contrats les noms des rois ayant un culte k Alexandrie. Les uns ont 
cru y voir, avec Champollion, un fils de Philomötor; les autres, avec Lbtronnb, un simple 
sumom ne nous donnant aucun prince nouveau ; quelques autres enfin, avec M. Lepsius, un 
fils d'Epiphane^. 

Une inscription grecque cit^e par M. Waddington ' et datant du regne d/Eupatoi*, fils 

1 Polybe, XXVIII, 10, 8. 

* Voir plus haut, p. 103, note 4. 
3 Ibidem, 

* Papiri greei . . . papyrtu XV. Voir aussi la note 12, p. 88 et 89. 
^ Voir mon Boman de Setna, introduction. 

* Voir M. Lbpbivs, Über einige, etc., Berlin 1853. 

"^ M. Waddinoton a conimuniquö cette inscription k M. Fkuardent qui la cite dans son travail : Sur 
le* monnaies des Lagides, 
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des dieux phäom^tors, termine la question en proavant que Champollion avait raison. Mais 
toutes les difficolt^ ne sont pas termin^es et il ne semble pas qii'on ait tir6 de ce texte 
les conclusions n^cessaires. 

En eJBfet^ plusieurs protocoles de contrats d^motiqnes d^jä connns de M. Lepsius ^ nous 
montrent Eupator associä au culte d' Alexandre du vivant de son pöre^ de Tan 31 & Tan 36 
de son r6gne. !^videmment, c'^tait Ik une sorte de d^signation officielle comme h^ritier prä- 
somptif, et nous voyons, en eflfet, par Tinscription de M. Waddington, qu'Eupator a r6gn6 
senl au moins quelques jours. Mais bientöt la male-chance poursuivit le malheureux prince; 
car tout nous prouve que c'est Eupator (et non Philopator II comme le pensait M. Lepsius) 
qui nous reprösente ce fils de Philom^tor, 6gorg6 par eon oncle Evergfete 11, aussitöt que 
celui-ci eut 6pous6 sa mere. 

Quant ä Philopator II, c'est le fils d'Everg^te II et non son neveu. Mais quel est-il et 
de laquelle de ses deux femmes? Ceci est une question qui vaut la peine d'etre etudiße^. 

Lorsqu'Evergfete fut appel6 pour etre le tuteur du fils de Philom^tor et le mari de sa 
veuve, qui avait 4te associee au trSne entre Van 16 et Van 21 du r^gne pr4cedent, son premier 
acte avait 6t6 de se dibarrasser d'un futur rival en tuant Eupator — le jour mßme de son 
mariage, parait-il, et jusque dans les bras de sa m^re. La reine Cl^opatre — qui avait r6gn^ 
sur le pied de Tögalitö la plus parfaite avec son pr6c6dent mari, et — pour la premiöre 
fois dans Thistoire de la dynastie — avait figurö en quelque sorte comme roi dans les proto- 
coles : («sous les roia Ptol6m6e et Clöopatre, les enfants de Ptol6m6e-et de C16opatre, les 
dieux öpiphanes») — dut peu k peu s'habituer ä un tout autre regime avec un tel maitre. 
Evergöte ne put tout d'abord Töcarter des protocoles (dans lesquels il retablit pourtant son 
ancien comput — en relögant la reine (de) au second plan). II manifesta meme une grande 
joie, quand il en eut un fils, n^ k Memphis pendant les fetes du couronnement et qu'il sur- 
nomma, en cons^quence, Memphit^s. Mais en meme temps, il eut soin de lui öter toute 
influence et de la confiner dans ses appartements jusqu'au jour oü il la r^pudia et ne lui 
laissa plus que le titre honoraire pour ^pouser sa fille qu'il avait viol^e-'^ et qu'il associa 
aussi k la couronne. 

Au bout de combien de temps ce demier changement eut-il lieu ? — Cest ce que nous 
ne saurions encore pröciser avec certitude. ^fiverg^te monta sur le trone en Fan 25 de son 
comput [k partir de sa premiöre Usurpation sous Philom^tor), et nous avons ddjä un acte 
de Tan 29 ^ «du roi Ptol6m6e et de la reine Clöopatre et de Clöopatre, sa femme » — (c'est- 

* M. Lepsius, p. 10 de son travail, a bien vii qu'Eupator 6tait nomin6 pour la premiere fois dans un 
protocole de Fan 31 de Philom(^tor. Mais il voyait dans Eupator un fils inconnu d'Epiphane qui avait 6t^ 
tu6 par Philom6tor au d6but de son r^gne, puis associö au culte par un repentir trha tardif, 

2 Pour Fhistoire de C16opatre je suis g6n6ralement d'accord avec M. Lepsius : über einige ErgeimUse 
der äggptischen Denkmäler ßir die KenntnUae der Ptdemäergeschichte (Berlin 1853). C'est M. Lepshts qui, ä 
Taide des protocoles d^motiques, alors en sa possession,. en a d6finitivement 6tabli les traits fondamentaux. 

3 Per mm stuprata (Justin). Voir M. Letronne, Inscriptions, t. II, p. Ö4. 

* Voir le n° 20 a de M. Lepsius et la page 16 de Fouvrage du meme savant iUustre qui a donn6, le 
Premier, cette date initiale. M. Lepsius cite aussi les n»" 20 a et b de Tan 34. Mais il ne poss^dait ni les 
contrats de Tan 30 (voir ma Nouvelle Chrestomathie, p. 32), ni celui de Fan 37 (papyrus 80 de Berlin). Si 
mes copies sont exactes sur ce point, les contrats 90 et 91 de Berlin sont de nouveau datös seulement de 
€ran 30 du roi Ptol6mee Evergöte et de la reine C16opatre, sa soeur (et) sa femme». En l'an 34 (20oet b 
de M. Lepsius) on voit les deux Cleopatres. En Fan 35 (dans Tinscription grecque de Pselcis) on n'en voit 
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i-dire de la jenne Clöopatre). Mais entre Tan 25 et Tan 29 il y a quat^e ans \ et rien ne 
nous indiqae la date exaete^ du second maria^e. 

II ne serait done pas impossible qu'Evergöte ait eu de la veuve de Philom^tor d'autres 
enfants que Memphitfes. Cest meme l'hypoth^se !a plus vraisemblable, puisque les auteure 
disent tous que Soter 11 6tait Tain^ (^rpsffßjiepov 3) des fils de la jeune Clöopatre et qu'ou ne 
peut admettre Tassimilation de Philopator II et de Mempliit^s 6gorg6 par son propre p^re, 
lors de la r6volution suscitöe contre lui. 

En effet, les Alexandrins s'^taient peu ä peu indignös contre le tyran et se sentaient 
pris d'une Sympathie de plus en plus profonde pour la veuve de leur bon roi Philom6tor 
qu'ils avaient tant de motifs de regretter. Au bout de 15 ans^ du nouveau rfegne d'E ver- 
güte 11, la mesure 6tait comble. Les insurg^s mirent ä leur tete la vieille reine Clöopatre 
dont le nom avait öt6 eflfacö une premi^re fois dans les protocoles, cinq ans auparavant (en 
Tan 35 ^) puis rötabli temporairement en Fan 37 pour etre de nouveau ray6 en Tan 40, 
mais qu'ils considöraient toujours comme leur souveraine legitime, et, vers Tan 40 ou 41, ils 
expuls^rent Ptol6m6e. 

Celui-ci continua cependant ä poss6der une partie de l'Egypte et particuliferement la 
Th6baTCde; car nous avons plusieurs contrats de cette provenance datßs des annöes 40, 43, 
44 et 45 € du roi Ptol6mte et de la reine CWopatre, sa femme, » c'est-ä-dire de Ptol6m6e et 
de la jeune C16opatre, comme dans Tinscription grecque de Pselcis d6ji cit6e par Lbtronnb. 
Cest pendant que la vieille C16oi)atre, alliöe au roi de Syrie D6m6triu8, r6gnait ä Alexandrie, 
et que Ptol6m6e, alli6 k Alexandre, le concurrent Syrien de D^mötrius, r6gnait en Thöbalde 
et ä Chyre, que, pour frapper la reine au coeur, Evergfete II fit tuer leur enfant commun 
Memphit^s et lui en fit expedier les morceaux dans une corbeille qui fut döpos^e dans 

qu'une (cette fois la jeune). En Tan 37 (80 de Berlin) on les retrouve toutes les deux. Entre Tan 40 et 46 
(voir plus loin) la jeune Cleopatre figure seule. Enfin, a partir de Tan 46, la reconciliation a Heu et les 
denx Clöopatres sont nomni^es jusqu'ä la fin du regne. 

» II est meme probable que Ptolem^e ^pousa ou viola sa ni6ce en Tan 29 et que la mere de celle-ci 
protesta et fit meme annuler l'union nouvelle puisqu'elle figure de nouveau seule comme aoeur et femme en 
Tan 30. Ce fut le point de d6part d'une lutte dont les contrats, cit6s dans la note pr6cedente, nous ont 
indiqu^ quelques-unes des diverses p6rip6ties. 

2 Cest peut-etre ä la p6riode du premier mariage que se rapporte Tinscription des cataractes donn^e 
par Letronke (Insc, p. 389 et suiv.) et dans laquelle figurent seuh «le roi Ptolemde et la reine Cleopatre, 
sa soeur, dieux Everg6tes>. 

3 Voir Letromne, Tnacriptiona, t. II, p. 56 et suiv. CHAMPOLLioN-FiGfeAC, Annales des Lagides, p. 182 
et suivante. 

* Voir Diodore, Fragment cit6 par Letbonne, Inscriptions, t. II, p. 55. 

* Inscriptions de Pselcis, comment6e par Lktronne, Insc, t. II, p. 38. Je ne pense pas qu'on puisse 
admettre la correction de 35 en 45 proposee par M. Lepsiüs. Cette correction serait parfaitement legitime 
s'il s'agissait d'un auteur copi6 ä plusieurs reprises par des scribes maladroits. Mais les lapicides ne se 
trompent pas sur l'ann^e courante qui fonne la date du monument grav6 par eux. 

^ Le papyrus 80 de Berlin, non signal6 par M. Lepsics, contient un contrat de Tan 37 de Ptol6mee 
Äverg6te et de la reine Cleopatre, sa soeur, et de la reine Cleopatre, sa femme. 

' Voir le papynis de Tan 40 (r6dig6 k Memphis et publik dans la Revue, I, p. 91), le papyrus de 
l'an 43 {ibid., p. 130), les papyrus de Tan 44 {Nouv. ChresL, p. 103; Anc Chrest., p. 358 et Papi/rus du 
Louvre in^ü), le papyrus de l'an 45 portant aussi le n** 174, 23 ä Turin. Voir aussi M. Lepsics, p. 16. 
M. Lepsiüs parle ögalement d'un papyrus de Scot que je n'ai pu voir et dont je desirerais vivement con- 
naltre le possesseur. 
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rantichambre du palais K Ce plan atroce lui räussit. La malheareuse femme d^sesp^röe n'eat 
plus le conrage de la lutte qn'elle entreprenait surtont pour son fils^ et quand eile appiit 
qn' Alexandre de Syrie^ le prot^ä et la cr^ature d'J^verg^te 11^ menafait^ aossitöt vainqnenr^ 
jusqu'a 8on bienfaiteur et s'appretait k entrer en £gypte^ le patriotisme Femporta sur tonte 
antre consid^ration et un accord eut lieu^. 

Ceci se passa entre Tan 45 et Tan 46'^; car en Fan 45 «Ptoläm6e et Cläopatre^ sa 
femme» fignrent seuls sur les actes de Th^beS; tandisqu'en Tan 46 les contrats portent de 
nouveau : cle roi Ptol6m6e et la reine Cl^opatre^ sa soeur^ et la reine Cl^opatre, sa femme». 
Ces donn^es sont^ du reste, tr^s eoncordantes avee Celles de rhistoire^ puisque; comme le 
fait remarqner Champollion-Fioi^aC; tous ces ^v^nements onf dil se passer pendant le r6gne 
de D^m^trius qoi dura quatre ans et auquel sncc^da celui d'Antiochus GrypO; rätabli; en 
d^pit d' Alexandre, sur le trone de Syrie, par fivergfete et Cl^opatre, aussitöt aprfes leur 
r^conciliation. Cette r^conciliation se trouve donc fix^e k quatre ans ou quatre ans et demi 
de la rövolution d' Alexandrie ^. 

A partir de ce moment ^, les protocoles restent identiques jusqu'ä Tan 52. Alors apparait 
le nom du dieu Philopator //«, associä au culte des souverains. C'est probablement une ripa- 
ration tardive faite k la vieille Clöopatre qui vit enfin d^signer son second fils comme 
h^ritier pr^somptif. Mais eile comptait sans sa fille qui eut grand soin de faire disparaitre 
le jeune prince et se fit rädiger k elle-meme, par Everg^te ü, un testament lui confiant la 
pleine direction des affaires et le choix du futur souverain. 

Nous n'avons pas k raconter ici Tusage qu'elle fit de cette pi6ce en jouant, pour ainsi 
dire, avec ses fils Soter II et Alexandre. Nous pouvons seulement constater que la vieille 
C16opatre disparatt des protocoles k la mort d'^verg^te II et que le culte de Philopator ne 
semble plus, dis lors, que comm6moratif. En r^sumö, Fassociation des princes k la couronne 
ou leur d^signation formelle comme souverains futurs n'a jamais empechä, sous les Lagides, 
aucune r^volution, bien au contraire. La seule qui paratt avoir r^ussi, est celle de Philadelphe, 
parce que Soter c^dait complätement le trone qu'il semblait seulement partager. Notons, du 
reste, que cette association-lä ätait tellement fictive qu'elle continua k durer quand Soter 
ätait mort depuis 20 ans. 

» Diodore de Sicile, XXXIV, 14. 

2 Voir ces auteurs d6jä cit^s par Champollion-Fio^ac, Ännales des Lagidea, t. II, p. 171 et 8aivante& 

' Voir les n^ 22 a, b et 23 de M. Lepsiub. J'ai publik, en entier, ces contrats dans ma NouveUe 
Chrestomatfiie, 

* Annale» den LagideSf t. II, p. 176. 

^ Je signalerai deux contrats de Tan 50 publice dans mon ancienne Chreaixmathie, p. 85 et suiv., un 
contrat de Fan 51 publi6 dans ma NottveUe Chrestomathie, p. 148 et denx contrats de Tan 52 (Nouv. Chrest,, 
p. 59). Ces denx demiers contrats ont M connns de M. Lepsius qui lenr donne les n^* 24 et 24 a. Le 
n" 25 de M. Lepbius (contrat de Tan 52 6galement) a 6t6 copi^ par moi, mais n'est pas encore publik. J'en 
parle plus loin, car son protocole est assez interessant. 

^ M. Lepbius (p. 14 de son travail plusieurs fois cit^) a bien vu que Philopator II intervenait pour 
la preraiöre fois dans les contrats du 3 Pachons de Tan 52 auxquels il donne les n®" 24 et 24 a. Mais il 
voyait dans Philopator II le fils de Philom^tor massacrS par l^verg^te 26 ans auparavant, et qui, nous le 
savons, n'^tait autre qu*Eupator. M. Lepshib attribue au mois suiyant (Payni de Tan 52) un contrat auquel 
il donne le n** 25 et qui ne mentionne pas Philopator (par oubli, pense-t-il). Mais ce contrat, qui porte ä 
Berlin le n** 102, paratt, au contraire, etre du 10 M6chir. C'est donc entre le 10 Möchir et le 3 Pachons, 
c'est-ä-dire dans un Intervalle de moins de trois raois, que Philopator II a M associ6. 
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LE TEIBUNAL EGYPTIEN DE THÜBES. 

Les textes hi^roglyphiqueS; hi^ratiques et d^motiqnes nous montrent chez les Egyptiens 
plusienrs jnridictions jadiciaires. 

II y ayait d'abord une juridiction administratiTe — (comme chez nous celle du Couseil 
d'£tat^); — ponr tontes les questions relatives anx fonetiounaireS; aux compteS; etc. Nou8 
avons eu Toccasion de montrer dans la premiöre ann^e de la Revue (p. 60) ^ qne c'^tait 
ä an conseil de ce genre qne s'ätait adressä Amasis, contrairement k tontes les coutumes 
ägyptienneS; ponr la cause des biens eccl^iastiques r^clam^s par les temples anx auxiliaires 
qui y ätaient 6tablis. Le roi arait alors ordonnä de consid^rer Faffaire comme parement 
administrative — parceque les soldats grecs avaient iti mis lä, par ordre royal — et les 
temples avaient perdu. Dans d'antres cas, lorsqn'U s'agissait par exemple d'affaires concemant 
la personne royale ou de complots qn'on pouvait faire rentrer dans le crime de l^se majest^^ 
le roi d^ignait aussi des commissions mixtes tir^es du meme conseil et sp6cialement d^put^s 
k cet effet. II en fut aussi pour une conspiration ^ de serail jug^e^ sous Rams^s III. 

1 Nous reviendrons bientöt sur cette question. 

2 Voir Papyru» judickUre de Turin^ par feu Dev^bia, et la 3' B^rie des Müanges ^gyptoloffigttea, de 
M. Chabas, p. 7 et sniv. M. Chabas donne ainsl la composition de la commission institu^e par le roi : < Le prepose 

»du tr6sor ( J^ [l"nYc:rzi| Montemto; le pr^pos6 du tr6sor Pefront; le porte-chasse-mouche lJc^^^\ 

»(IM ^\ Koro; le controleur IC^^ ) Pebesa; le controleur Kateaten; le controleur Baarmohar; le 

»controleur Peerisennou-, le controleur Thot rev nefer; le lieutenant du roi I 1 / ^jv vSß) ^^° ^* 

»maou; le scribe de la biblioth^que 1 fin^'^^'^'^ [] "K V^^l ^^^* ®™ ^®^'' ^® porte-enseigne 

»du Corps des domestiques (Sj^^^ll M 00 l ^'^^'^^v^^OO ^"^° ^ ) H^^-* J'aurai 

Toccasion de revenir bientot sur la composition au conseil ordinaire du roi comprenant surtout Tensemble 
des T I J^ ^ I ou compagnons royaux et, en premier lieu, les ministres qui fönt Un^our » figu rer les deux 
titres, comme Ufa Horresntpa se vantant d'etre 13 "^^i^^,^^ IT "¥• ü^^ ^^ «grand 

prince, royal ministre, Tun des compagnons (royaux) vivant parmi eux» (voir la Bevue, annee 1880, p. 77). 

> M. Chabas fait remarquer dans les Melange» (III, p. 8 et suiv.) que le roi, en confiant Tafifaire aux 
membres de cette commission nomm6e par lui, avait eu cependant bien soin de leur recommander Timpar- 

tialit6. « Je charge, dit-il, des criminels du pays le pr6|X)s6, etc en disant les paroles qu*ont dites les 

»hommes, je ne les connais pas : AllezI Jugez-les! — Allant et les jugeant et faisant mourir en leurs 
»Corps ceux qui ont donn6 la mort de leurs mains — et je ne les connais pas! — Et faisant chätier les 
»autres, — et je ne les connais pas en r6alit6! — Or donc, je vous dis : Ayez du coeur! Gardez-vous de faire 
»chätier quiconque serait pr^venu de d61it et sur qui cela ne tombe pas, relativcment ä eux! Ne resistez 
»pas! Quelque chose qui ait et^ faite, ceux qui Tont faite, que tout ce qulls ont fait soit sur leur tete. 
»Je protöge; je prends soin a toujours. Je suis avec les rois de la justice qui sont devant Amon Ra, roi 
»des dieux, et devant Osiris, souverain de TEtemit^!» Ce discours est magnifique, et M. Chabas a bien 
soin de faire remarquer {ibid. p. 4) que «cet extreme respect des Egyptiens pour la justice et pour Finde- 
»pendance de ses organes etait, d'ailleura, bien caract^risöe par les dispositions de cette loi cit6e par PIu- 
»tarque (apophthigmes usages des rois d'Egypte), en vertu de laquelle les rois devaient faire prßter aux 
»juges le seiment qu'ils u'ob^iraient pas si le prince leur ordonnait quelque chose d'injuste.» Le passage 
de Diodore que nous avons donn6 dans le pr^cedent num6ro de la Bevue (p. 63 et 64), et qu'analyse 6gale- 
ment M. Chabab ä ce propos, confirme le dire de Plutarque puisque Diodore trouve Strange que le roi « ne 
puisse prendre en Egypte une d6cision ni punir quelqu^un, soit par passion, soit par caprice ou par toute 
auti-e raison injuste, mais quMl soit oblig6 d'agir conformöment aux lois pour chaque cas particulier. » 
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MaiS; en thfese g^n^rale^ on laissait Texamen des causes aux tribunaux ordinaires, c'est* 
ä-dire pour les causes correctionnelles et criminelles aux asaises^ pr^sid^es par le gonvernenr 

1 C'est le mot m^me dont se sert avec raison M. Chabas (Mä, III, p. 131—133), k propos des juges 
chargös d*oxaminer rajBTaire en violation de sculptures que contiennent les papyrus Abbot et Amhurst. 
Voici par exemple le procös-verbal de Tune des s^ances — celle oü fut acquittöe nne partie des colipables 

— teile qnelle est donnöe d'une fa^n fort concordante ä qiielques lagere d^tails prös — dans la traduction 
du papyrus Abbot, publice en 1870 par M. Chabab, et dans celle qui fut publi6e en 1874 par M. Maspebo 

— (qui cependant ignorait, paratt-il, l'oeuvre de son illustre devancier) : 

«L'an 16, d'Athyr le 2* jour. Ce jonr-la aux grandes assises de la ville prös des deux stöles d^Amon, 
»ä Tentr^e de la terrasse d'Amon ä la porte de Tadoration de Rckbis. 

«Magistrats qui furent si^geant aux grandes assises de la ville ce jour-14 : le poliarque gouvemeur 
>Xa-em-uas; le premier proph^te d*Amon Ha, roi des dieux, Amenhotep, le prophöte d'Amon Ra, roi des 
»dieux> le scribe Nes-su-Amen, des temples des millions d*ann^es du roi des contr^s supörieures et infö- 
»rieures Nefer-ka-ra aotep en Ba (Ramaha IX le roi rignarUJ; le controleur royal Nassuamen, le scribe de S. M.-, 
»le Majordome de la demeure de la divine adoratrice d*Amon Ra, roi des dieux; le controleur royal Nefer 
> ka-em-pa-Amen, le lieutenant du roi, le g6n6ral Hora de la cavalerie, le porte-enseigne Hora des marins, 
»le cbef primat de la ville. 

«Voici que le poliarque gouvemeur Xa-em-uas fit amener Touvrier en m^taux Paxor, fils de Xari, 
»Touvrier en m^taux Djari, fils de Xa em apt, Touvrier en m6taux Pekamen, fils de Djari, du temple d'Ou- 
» sor-ma-ra-meri Amen (Ramsös III) qui est sous Tautorit^ du premier proph^te d'Amon. 

«Le gouvemeur dit aux grands magistrats des grandes assises de la ville : 

« Le primat de la ville a dit quelques paroles des agents et des ouvriers du Kher, en Tan 16, le 19 athyr, 
»en pr^sence du controleur royal, Nassuamen, et du scribe de S. M., et il s'est donn6 carri6re relativement 
» aux lieux grands (aux hypogöes) qui sont dans la demeure des trös bons. Alors je fus la en ma qualitö de 
»gouvemeur du pays avec le controleur royal Nessuamen et le scribe du Pharaon. Nous avons v6rifi6 les 
» lieux dont le primat de la ville avait dit : « Les ouvriers en m^taux de la demeure de Ba u»er ma meri Amen 
» y sont parvenus. » Nous les trouvämes en bon ötat, trouvant meusonge en tout ce qu*il avait dit. Or, voici 
»que les ouvriers en mötaux se trouvent devant vous, declarant tout ce qui est aiTiv6. 

« On d6Iib6ra et il fut trouv6 que cos gens ne connaissaient aucun des lieux qui sont dans la demeure 
» des tr^s bons, et au sujet desquels le primat de la ville avait dit ces paroles. II a failli en cela. Les grands 
»magistrats accordent donc les Souffles de la vie aux ouvriers en m6taux du temple d^ Otuor-ma-ra-nieri 
»Amen qui sont dans la demeure d'Amon aux ordres du premier proph^te d'Amen Ra, Amenhotep. 

« En ce joui*-lÄ ils ont signö au registre qui fut d6pos6 dans les archives du gouvemement. » 
lA ne se termine pas Taffaire. On mit la main sur les vrais coupables qui, au nombi*e de buit, avaient 
vio]6 une des tombes royales. On les soumit ä la quesdon. On fit la confrontation des lieux. Malbeureusement, 
nous n'avons plus le compte-rendu des assises dans lesqnelles ils furent condamn^s. Je le regrette; car nous 
saurions ainsi si les condamnations ne n^cessitaient pas une procMure plns minutieuse que les simples ordon- 
nances de non-lieu. Les magistrats qui rendirent celle que nous venons de reproduire intervenaient-ils seuls 

alors ou consultait-on la grande multitude (-^o) de la ville ^^^\ ^ ci c'est-ä-dire suivant une 

des explications qui ont 6tö donn^es — le peuple de Thöbes, qui ^tait lä r^uni en plein vent sur la place 
d*Amon — comme sur Vagora des villes grecques. 

La nouvelle explication de M. Bbuobch qu'il a donn^e dans son Suppl^m, au Biet., p. 1306 depuis 
rimpression de cet article est un peu difförente. Mais eile arrive k peu pres au m^me. II voit dans U-p, 
O n~D et les autres form es du meme mot le nom meme de la porie (copte -eova^i-TOTik) ou du pylone 



prös duquel la foule se röunissait poui* les jugements comme cbez les juifs. De la serait venue l'expression 

^ pour d6signer les gens qui siögeaient a la porte de justice, c'est-a-dire Tassembl^e des juges : 

^DP ^Vt 7D Selon Texpression juive (voir ibid,, p. 1308). ^ ^ wwna est aussi traduit : Das hohe 

Gericht der Stadt, Ce mot prenait m6me l'article du f^minm pour d^signer la justice, Tassembl^e des juges. 

D^une autre part le grand juge 6tait appel6 J^7^^ '** ^ ^^^^^ •***'• ^^^ ®* ^^^^^ ®®^^^ ^® ™^* d'Hor- 
apollon (40, 1) ap)^^v h\ ^ dixavT^v eriav Ypa9(09i, ÄpooriöVaai to> xuvi ("^^^ 1 x«i ßaaiXix^v vioX^v 9capax£t{i^v7]v (o<). 

M. Bruosch remarque aussi que ce grand juge 6tait souvent Stratege ^ Jfe» titre que porte le grand 

O v.*^«^ i 
juge des papyms judiciaires publi^s par MM. Bihch, Chabas et Dev^iria. II a donnö plusieurs exemples de 
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de la province i^f"^^ J^ ) — que les Lagides ont remplacä par le stratfege — et pour 
les causes proprement civiles aax tribunanx hiöratiques ^^ senls interprfetes du c^löbre code 
en hnit tomes dont nons entretient Diodore de Sicile. C'est de cette demiöre juridiction que 
nous avons ä parier en ee moment. 

Ainsi que nons Tayoiis dit dans des traraux präe6dents^ Fadministration de la jastice 
civile ötait surtout confiie au tribunal des trente juges sur lequel Diodore de Sicile' s'ex- 
prime en ces termes : 

«Les ägyptiens apportaient un soin tout particulier aux jugementS; pensant que les 
»d^cisions prises dans le tribunal ont^ sous un double rapport^ la plus grande importance 
»dans la vie sociale; car il leur parut Evident que si les criminels ätaient punis et si ceux 
»qui avaient it& opprimes 6taient secourus^ on poun*ait aussi reprimer les crimeS; mais que 
»si au contraire la terreur imprim^e aux m^chants par la justice pouvait etre effac6e soit 
»par argent soit par faveur il en r^sulterait le trouble de toute soci6t6. Ce n'est donc pas 
» Sans raison qu'ils ordonnörent de mettre k la tSte de la justice les personnages les meilleurs 
» des plus nobles cit6s et qu'ils choisissaient dix juges d'HäiopoliS; dix juges de Th6bes et 
»dix juges de Memphis (les. trois principaux sanctuaires de rfegypte), ce qui formait une 
»assembl6e non införieure ä TAräopage d' Äthanes et au sänat de Lacäd6mone. Ces trente 
»juges rÄunis en un seul coUfege — et certes un collfege excellent! — devaient eux-meme 
» choisir un grand juge^ que la ville (dont il provenait)^ rempla^ait aussitöt (parmi les trente 
»par nouvelle ^lection). Le vivre et tout le reste 6tait foumi k ces sages par le roi, mais 
» beaucoup plus abondamment au grand-juge. Gelui-ci portait Fimage de la v^ritä .(^a d^esse 
» Ma m\ en pierres pröcieuses, suspendu k son cou par une chaine d'or. La cour entrait en 
» dälibäration quand le grand-juge se revStait de cet emblSme. Alors toutes les lois, Gentes 
» en huit livres, ayant &t^ apport^es auprös des jugeS; l'usage 6tait que le plaignant montrat 
»par 6crit^ le sujet de sa plainte^ les circonstances du d61it et Testimation du tort fait. Le 
»d6fendeur aprfes avoir re$u le libelle de son adversairC; räpliquait Clement par äcrit k 
»chaque chef d'accusation et montrait qu'il n'avait pas fait Taction qu'on lui reprochait ou 
» qu'en Taccomplissant il n'avait pas commis de faute ou du moins que s'il avait commis une 
»faute il märitait une moindre peine. Ensuite le plaignant r^pondait encore par 6crit et le 

ces associationB de titres. II admet, du reste, aussi comme DsiräBiA et comme nous, rassimilation entre le 

Inn 
pr68id68 par le grand juge. 

> Aelien nous apprend, en effet {Hiat., liv. 14, 34), que les juges 6taient en m§me temps prStres. II 
parle, sans aneun doute, des juges en matiöre civile; car les juges qui assistaient le gouvemeur pour les 
causes criminelles tgtaient pris, comme Ta fort bien fait remarquer M. Cbabas, a propos du passage d' Aelien 
{MiL III, 136), c non-seulement dans l'ordre sacerdotal, mais dans les finances, dans T^conomat, dans l'ad- 
ministration, dans Tarmöe et mSme dans la marine.» 

' Voir : Un proch dev<mt les laotrites, 

3 Diodore, liv. I, chap. 76. Voir aussi le chap. 48, oü Diodore d6crit une scöne judiciaire analogue 
k son expoBÖ et qui se trouvait sur le tombeau d*Osymandias. 

^ Les s6ances judiciaires du $acrwn audAtorktm pr6sid6 par Tempereur, du temps des Antonius, 6taient 
tout aussi conrtes et solennelles. Les plaidoyers se r6sumaient en quelques mots, puis venait la röplique, 
rinterlocution de Tavocat du fisc et la d^ision imperiale. Nous avons encore dans le Corpw juris les repro- 
dnctions de qnelqnes-unes des affaires traitöes ainsi. Gela 6tait indispensable pour que Fempereor pftt juger 
le monde entier en demier ressort. 

2* 
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»döfendear r^pliquait de mSme k son tour. Quand chacune des parties avait ainsi proposö 
» aux juges deax libelles c'^tait aax trente 61u8 k dire cbacun lenr avis et TofBce da grand- 
»juge consistait 4 pr^nter Timage de la y^ritö k ceux qui controversaient de la sorte. 

« Cest ainsi que tous les jugements 8e faisaient cbez les Egyptiens qui ätaient d'avis 

> que les avocats ne fönt qu'obscurcir les canses par leurs diseours et que Fart de Forateur, 
>la magie de Faction^ les larmes des acensäS; entrainent souvent k fermer les yenx snr la 

> loi et la Y^rit^. En effet, il n'est pas rare de voir les magistrats les plus exere^ se laisser 
»söduire par la puissance d'une parole trompeuse. Aussi croyaient-ils pouvoir mieox juger 

> nne cause en la faisant mettre par äcrit et en la d^pouillant des cbarmes de la parole. De 
»cette manii&re les esprits prompts n'ont aueun avantage sur ceux qui ont la parole plus 
» lente, les exp^rimentös ne Femportent pas sur les ignorants ni les menteurs et les effront^ 

> sur ceux qui aiment la v6rite. Tous jouissent de droits 6gaux ; car un temps süffisant est 
» aecordä par la loi aux adversaires pour exposer ce qu'ils ont k dire Fun contre Fautre et 
» aux juges pour comparer et juger leurs dires contradictoires. » 

Diodore de Sicile est; somme toutC; comme je Fai dit '^ d'une grande exactitude dans 
cette description comme^ du restC; dans tout ce qui conceme les lois ^gyptiennes, dont il avait 
fait une 6tude approfondie; nos contrats d^motiques nous ont souvent d^monträ ce fait avec 
une ^vidence incontestable. Mais en ce qui toucbe ce tribunal supreme des trente juges 
nous avons des renseignements d'une antiquitä beaucoup plus grande encore. Les trente 
suteni (I flu H ou 1 n ou 1 ou encore lii sont en eflFet mentionn^s dans 

une foule Enorme de documents bi^roglypbiques de toute ^poque. Nous voyons meme par la 
st^ie B 2b du Louvre que d^s la douzi^me dynastie ce tribunal existait et comptait^ outre 
les trente conseillers officiels, un certain nombre de magistrats införieurs. Car cette st^le 
mentionne un setem ou auditeur de la demeure des trente qu'on pourrait comparer k nos 
auditeurs au conseil d'itat et aux anciens conseillers auditeurs des cours royales sous la restau- 
ration. La st61e E 3294 nomme aussi un che/ des trente suten (^^ii) ou plus exacte- 
ment des trois dixaines de royaux comme traduit Deveria et le monument portant dans 
notre collection le n** A 60^ reprösentait en pieds un autre president de ce meme conseil 



» Chrestomathie dimUique, l*' fasc. p. CXXII. 
2 Voici la principale des inscriptions du socle : 
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<Le grand prince, royal ministre, aiin6 de son maitre, choisi par le roi dans le sanctuaire de Ptah 
»(nom sacr6 du sanctuaire Memphite) ä cause de sa vertu; (^tant) dans le cceur de son dieu-, le r^gulateur 

» de la justice dans le conseil des trente, dont toutes les paroles sont 6quit6 (m^me racine que I /K qui 

»en est la forme intensive), dont toute la fortune (vicea ejtuj est dans les bonnes ceuvres (Foeuvre Inmi- 
»neuse honorable.)» 

< Le sam, ehe/ de Vosuvre (grand pretre de Memphis) Ptahmeri dit : Si il y a honneur ä faire la virUi^ 
»je serai honor^, je suivrai Oun nofre (l'Etre bon — Osiris). J'ai fait les transformations divines dans...» 
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80QS la dix-huiti^me dyBastie. Ge haut personnage est appel6 grcmd prince roycd ministre 
(sans doute ministre de la justice; car noos avons va cenx qni portaieDt ce titre chargös 
des döpartements les plus diff^rents); et Tinscription ajonte expressöment qu'il ^tait parti- 
culiöFement aimä de son soaverain qni Tavait choisi k cause de sa vertu dans le temple de 
Ptah (c'est'ä-dire dans le grand temple de Memphis)^ dont il devint aam ou pontife suprSme. 
Cest de lä qu'il fut envoyä comme d6putä de Memphis au tribunal des trente dont il devint 
le prteident; car notre texte lui donne le titre de regulateur de la jmtice dam le conseü 
des trente. Ptahmäri^ notre grand juge, est repr^entä avec une longue robe d'^toffe rayäe^ 
tombant jusqu'anx pieds et recouverte d'une peau de panthöre^ insigne ordinaire des pontifes 
de Ptah. Ses pieds sont chauss^s de riches sandales k larges brides et munies de grosses 
boucles en m^tal. Mais la statue 6tant brisöe k partir de la ceinturC; nous ne pouvons voir 
s'il portait; comme Diodore Faffirme pour le grand-juge^ une figurine en pierres pr6cieuses de 
la döesse V^ritä. Nous possödons au Louvre (Devöbia Fa ddjä remarquä dans son 6tude sur 
le papyrus judiciaire de Turin^ p. 84) des figurines de ce genre de la d^esse Ma (la v^ritö 
ou la justice personnifi6e); qui sont sculpt^es sur lapis laznli avec une admirable finessC; 
ainsi qu'un cercueil de momiC; portant au cou cette mSme image. UafBrmation de Diodore 
de Sicile paratt donc tr^s probable. 

Nous ne mentionnerons pas ici les autres monuments — innombrables — dans lesquels 
il est question des trente juges; et nous nous bomerons k faire remarquer que leur prestige 
devait etre grand^ puisque, choisis par Fäection, ils devaient ensuite de par la loi rester en 
dehors de toute Situation pouvant influer sur leur impartialitä '. Mais on con^oit que ces 
magistrats — quelque admirableS; z^l6s et exp^ditifs qu'ils pussent etre — ne pouvaient k 
eux seuls juger toutes les causes de Tl^gypte et jusqu'aux affaires les plus infimes. II fallait 
donc n^cessairement qu'en dehors de cette cour supreme si honor^e il j eut d'autres tribu- 
naux d'un ordre införieur dans la plupart des villes importantes. C'est ce que nous prouvent 
en effet les textes, particuü^rement pour la ville de Thibes. Uu curieux papyrus qu'a fait 
connaitre M. Erman^ nous apprend meme la composition de ce tribunal sous les Ramessides 
pour une cause purement civile et il vient confirmer le dire d'Aelien, cit6 plus haut sur 
Torigine sacerdotale de tous les juges ordinaires de TEgypte. 

Comme dans la cour supreme des trente juges^ choisiS; Selon Diodore^ dans les sanc- 
tuaires de Thöbes, Memphis et H61iop<)lis, ce tribunal civil d'ordre införieur, söant k Thfebes, 

Malheoreusement, la snite est sans cesse interrompue par les lacuncs. Ptahm^ri parle ensuite des biens et 
offirandes fanöraires qni lui seront accordöes, et il dit qnMl accompagnera le soleil dans son voyage vers 

rhömisphöre införienr et qu'il ne sera pas retardö dans sa navigation vers le netefyer,.. j|.^jl*(1 

On pent comparer cette lögende avec cette autre d'une palette du Musöe du Louvre cit6e par Brüq bch- 
Pacha, p. 392 de son SupplimerU (paru depuis Timpression de cet article ; D „ .-^ ^ " I Q^ l^^^ 

cLe grand prince agent du roi d'Egypte pour ses jugements, grand juge de la porte, poliarque, grand 
» chef de Toeuvre et aam (grand pr€tre de Memphis) Ptahmös, proförant la v6rit6 dans la maison du roi. » 
Ptahmös 6tait comme Ptahmöri grand pretre de Memphis et prösident du tribunal des 30 Juges. 
^ On peut cependant douter qu'il en ait 6t^ toujours ainsi. 
3 Z&Uchrift de Berlin. 
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est exclusivement compose de pretres; car il Ini fallait rendre la justice non pas d'aprös 
les simples principes d'6quite naturelle comme dans les questious de faits entäch6s de crimi- 
nalit6 et soumis aux assiseS; mais d'aprös les termes memes des huit tomes de la loi äcrite 
qui fixait seule les questions de famille et de propriötä et fonnait le domaine exclusif des 
castes sacerdotales ^ Dans Tesp^ce il s'agissait alors d'un champ eädö k un temple par le 
scribe Nofre abu qui s'en 6tait riservö Tusufruit. Cet usufruit dont il ne s'ötait pas servi 
pendant un certain temps lui avait it& refusö quand ensuite il Tavait exig^ et le tribunal 
avait k d6cider Taffaire. Hätons-nons de eonstater en passant que la proeMure alors suivie 
rentre admirablement dans les r^gles g^n^rales pos^es par Diodore. Comme devant les trente 
jugeS; on ne voit figurer aucun avocat. Les parties sont interrog^es successivement; le 
demandeur d'abord puis le döfendeur. Seulement le tribunal 6tant sans doute moins occupä 
que la eour^ il leur est permis de s'exprimer de vive voix au lieu de se bomer k de simples 
notes toujours plus braves. Enfin (aprte la facult6 d'une double r^plique); les juges se 
prononcent et dans Taffaire publice par M. Erman, ils ne fönt gu^re que confirmer une 
tranmcHon en justice arrach^e aux parties par la force de la y^rit^. Bien qu'il eut k plaider 
avec un pretre devant un tribunal sacerdotal^ Nofre abu eut gain de cause^ ce qui est une 
preuve Evidente de Timpartialit^ des juges. Voici maintenant la composition de ce tribunal 
teile qu'elle est donn6e dans le procös verbal de la säance : 

«L'an 46, le 14 de Paophi, sous sa Majestö le roi, seigneur des deux pays, Ra user 
» ma sotep en ra, fils du soleil; seigneur des diad^mes, Ramesau meri amen hek An (Rams^s . . .) 
» aimö d'Amon ra le roi des dieux, dou6 de vie ötemellement. — En ce jour. — Fait dans 
»la grande salle du tribunal de Pharaon dans la ville du Sud (k Thöbes); pr6s du pylone 
^Heri-her ma (satisfait par la v^ritö) k la grande porte de Rams^s II, en face d'Amou. — 

« — Magistrats de ce jour 

«Le preraier prophfete d'Amon Bok n xonsu 

«Le proph^te d'Amon User mentu 

«Le proph&te d'Amon Rama 

«Le prophöte Oun nofre du temple de Maut 

«Le proph^te Amen mau du temple de Chons 

«Le p6re divin Amen em apt du temple d'Amon 

«Le prfitre Xerheh d'Amon Amenhotep 

«Le pretre Xerheb d'Amon Ani 

«Le pretre Hui du temple d'Amon 

«Le scribe des comptes Hui du tribunal de la ville 

«Le scribe Nofre abu se plaint, etc.» 

Tous les juges mentionn^s ci-dessus fönt partie du sacr6 College des pretres d'Amon. 
Cr justement un contrat d^motique que nous avons copiä l'an passä k LondreS; nous montre 
qtfil en fut de meme pour un proc6s — Clement civil — dans lequel on ne voit mettre 
en cause aucun pretre — comme on pourrait le dire pour celui de Nofre abu. — Cest donc 
bien Aelien qui a d^finitivement raison. 



^ Nous reviendrons sur ce sttjet. 
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Voici Facte en qaestion : 

«L'an 17, du roi Ptolömöe, fils de PtoWm^e et d'Arsinoe, les dieux firferes, Mennas, fils 
> de Menetios 6tant pretre d'Alexandre, des dieux frftres et des dieux övergfetes. Ber6nice, 
»fiUe d' Adaeos ^tant can^phore devant Arsino^ philadelphe. 

«Le tarieheute de la nöcropole de Dj6me Nofre .... fils d'Amenhotep dont la m^re 
»est Tset Thot dit k la femme 

«J'ai fait transaction avee toi devant les juges des pretres d'Amon au sujet de ton 
» appartement oriental et des pavillons qui en d^pendent et de la moiti6 du jardin et de la 
» moitiä de la t^\tK. Que tu montes par Tescalier ä la partie sup^rieure de tes lieux indiqu^s 
» ci-dessus. Que tu puisses bätir sur les murs de la maison nomm^e; qui est dans le quartier 
»nord de Th6bes dans le Kotem de et dont est ä 

« Les voisins de la maison enti^re sont : au sud la maison de de Silo et la 

» maison close et couverte de Thot ne/t (?), au nord le terrain vide (ovpc^^) des charpentiers, 
»ä Forient la maison de Troian, le fermier qui est pour Thot son . . . . ; ä Toccident la 

» maison de Sotem qui est pour Sesou Thomme de tels sont les voisins de toute la 

»maison bätie, couverte, ci-dessus dont tu as la moitiö, ainsi que la moitiö du pavillon, la 
»moitiä du jardin et la moiti6 de la j6Ai\ qui en fait partie. Que tu montes par Tescalier 
»au dessus de tes lieux ci-dessus. Que tu puisses construire sur les murs de la maison 
» nomm^e. Que tu sortes dehors par la porte qui est au milieu de la maison nomm^e sur la 
»rue du roi. Les juges ont donnö acte de ces choses k ma Charge. A toi ton appartement 
»oriental et le pavillon qui en däpend, etc. Je n'ai plus aucune parole au monde k te faire 
»ä ce sujet depuis le jour ci-dessus. Celui qui viendra finqui6ter pour cela je le ferai 
» s'^loigner de toi de force, sans dölai. Je t'obligerai un droit r^sultant de l'öcrit de cession 
»que tu m'as fait sur les pavillons situ^s sur la montagne de Dj6me en Fan 17 du roi k 
»vie ^temelle pour que tu en accomplisses le droit en tout temps. Moi, je te cfederai tes 
»lieux ci-dessus sans aucune Opposition. A 6crit Chons Thot, fils de Hör.» 

Nous retrouvons des formules juridiques tr^s analogues dans un autre acte que nous 
publions et commentons (p. 135 et suiv.) dans notre Proc^ d'Hermias, autographiö depuis 
un an et demi * jusqu'ä la 18® feuille (environ moitiö de Fouvrage), mais qui n'a pas encore 
paru. n nous paratt utile de rapprocher cet acte de Berlin de Facte de Londres. 

«L'an 29, Pharmouthi 12, du roi Ptolem^e E vergüte, fils de Ptolöm6e et de la reine 
»Clöopatre, et de Cl^opatre sa femme, sous le pretre d' Alexandre et des dieux sauveurs et 
»des dieux fr6res, des dieux ^verg^tes, des dieux philopators, des dieux äpiphanes, du dieu 

»philom^tor, du dieu eupator, du dieu et sous Fathlophore de Berenice Evergfete, 

»et la can6phore devant Arsino^ philadelphe et la pretresse d'Arsinoe philopatre, comme ils 
»sont ^tablis k Alexandrie; et sous celui que le roi a Stabil dans la r6gion de Th^bes, 
»pretre de Ptol6mie Soter, et sous le pretre du roi Rol6m6e, le dieu 6vergfete, et sous le 
»pretre de Ptol^m^e philopator et sous le pretre de Ptolömie, le dieu EJpiphane, euchariste, 
»et sous le pretre du roi Rol^m6e, et sous la pretresse de Clöopatre la m6re, la d^esse epi- 
»phane, et sous la can^phore devant Arsino^ philadelphe. 

^ II y a roaintenant trois ans et demi de cela. Le premier a 6te diBtribu6 k FAcad^mie. 
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cOnt dit, d'une seule bouche : le pastophore d'Amon Api, de roeeident de Thfebes, 
»Pechytes^ fils d'Hor-si-^si dont la m^re est (Tinoun) et NechntöS; fils d'AsoS; dont la möre 
» est Taia, et T6ephib; fils d'Amenhotep; dont la m6re est Tabba, en tont trois personnes — 
>au pastopbore d'Amon Api^ de Foccident de Thöbes^ Hor^ fils d'Hor, dont la m6re est 
» Senpoer : 

«Nous avons fait transaction avec toi devant les juges qui fönt justice ä Thöbes*; 
» au snjet de la part du septifeme de ToTpeQ^ de maison (^riAoTonoc) qui est dans le canton 
»sud de Th6bes, & Tonest du dromos de Chom-em-uaa'Nofre'liotep en face du fleuve, ovpe^ 

> de maison dont T^tendue totale est de 14 aroures et un tiers, en jhet 1433 et un tiers^ en 
» aroures 14 et un tiers encore. Les voisins en sont : au sud la maison de Petichons^ le 
»chanteuF; et la maison de Celendja; et la maison de PsemiU; fils d'Ereius^ au nord la 

> maison de Pabor^ fils de Panofre^ qui pour TacbeloU; sa fille^ et la maison de Psecbons le 
» charpentier^ maisons qui sont s^par^es de la propri^t^ par la ruelle de maison; k Forient 
»la rue du roi; ä roeeident le canal de Tmoui Amen que Ton appelle Tamaut. Tels sont 
» les voisins de tout ToTpc^^ de maison^ dont Amenbotep, fils d'Amenbotep; Montembat^ fils 

> d'Ereius et Amenbotep, fils de Töepbib, (ce qui fait trois personnes), poss^dent les autres 
» tiers 15^ et 35® (en d'autres termes : les trois autres septiömes); par part du septiöme pour 
»cbacun et dont nous poss6dons aussi le tiers, le 15® et le 35^ (les trois septiömes), par 
» part du septi^me ä cbacun, y compris la superficie d'une aroure, en jbet 100^ une aroure 
» iterum, au sujet de laqnelle on a fait un icrit pour argent (un acte de vente), au nom 
>d' Amenbotep fils de T6epbib, et qui compte dans sa part du septiöme. 

«Les juges (f) ont donnö acte ä notre cbarge pour la part du septi^me de roTpc9 de 
»maison ci-dessus et les cboses qui en d^pendent. Nous n'avons plus aucune r^clamation k 
» te faire ä ce sujet. Gelui qui viendra t'inquieter pour cela en notre nom, nous T^loignerons 
»de toi Sans dölai, sans Opposition. A ecrit Hör, fils de Pabi, qui 6crit au nom des pretres 
>des cinq classes i'Amon ra, roi des dieux, et des dieux fr^res, des dieux 6verg6tes, des 
»dieux pbilopators, des dieux 6pipbanes, du dien pbilom^tor, du dieu pbilopator, des dieux 
» ^vergetes. » 

Nous allons mainteuant indiquer ce que ces deux actes nous sugg^rent de plus important 
sur les tribunaux grecs et 6gyptiens sous les Lagides, les questions de l^gislation et de pro- 
c^dures appartenant ä cbaque forme judiciaire et enfin sur les transactions et les partages 
en justice faits ä la mode ögyptienne. 

(La suite prochaincment.) 
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RECITS DE DIOSCOKE 

EXILfe A GANGRES 

SUR LE CONCILE DE CHALC^DOINE. 

SeCOND RfiCIT. 

ArrivSe ä Constantinople, Conference doctrtnale tenue devant Fempereur. 

Expulsion de Macaire. 

(Suite*.) 

Le Heu de rännion des ^veques 6tait, comme lors du concile d'Eph^se et du conciliabnle^ 
prös de Tempereur, k Constantinople. C'est de ce c6t6 qu'on se dirigea d'abord^. 

L'empereur vonlait tenter d'apaiser les esprits et d'6viter un concile proprement dit, 
en faisant souBcrire k toos les pr61ats la lettre de S^ L^on. C'6tait le conseil que le pape 
loi-meme lui avait donn^; car il craig^ait la r^union d'un synode dans cet Orient oü Dioscore 
jonissait depais plusieurs ann6es d'une puissance presque absolue. II ^tait k craindre^ en 
effet, que les ^vequeS; qui avaient souscrit en masse au conciliabule d^Eph^se, refusassent de 
revenir publiquement sur leur döcision. Le mieux ötait de les amener seulement en parti- 
culier; ä consentir k la d^iinition si admirablement orthodoxe de S^ Läon, et meme^ s'il 6tait 
possible, d'y faire souscrire Dioscore en personne. C'est pour cela que Tempereur, se dibar- 
rassant de Fentourage du pr^lat ägyptien^ avait mand6 rarchevSque seul. S'il se soumettait; 
tont ätait bien. Si non^ on tenterait les cbances d'une lutte : et Marcien, au besoin^ d^poserait 
et exilerait Dioscore. 

Remarquons que cette coutume de conförences tenues en prösence du sou verain, et 
pr^cedant les conciles g^n^raux, ^tait, depuis le temps de Constantin, tout-ä-fait traditionnelle 
dans Fempire romain. S* Athanase et S* Cyrille avaient 6t6 Obligos de s'y soumettre et on les 
avait d'abord confrontös ainsi avec leurs adversaires. Dans un autre travail nous verrons 
encore le mSme fait se produire du temps de Justinien avant la r^union du cinqui^me concile 
g^n^ral. Nous poss^ons encore en grec dans la grande coUection des conciles les actes de 
la conftrence tenue alors par Fempereur avec les sövöriens, et, en copte, ceux d^une assemblee 
da meme genre k laquelle assistaient les ^gj'ptiens jacobites. Le document que nous rappor- 
tons a ceci de tr6s pr6cieux que, seul, il nous renseigne sur la Conference qu'avait pr68id(^e 
Marcien, et dont le peu de succ^s n^cessita compl^tement la tenue du concile de Chalcödoine. 

Dioscore poursuit donc en ces termes : 

TOI ^iicoTq. «^qcpoTco itocc ncrpoc nü^id^HCDit nctscL^^q ii«^q 9s.e &AA& M&H&pi ^pic^opin ii^&n^6a>c 
c-rTAwiKOTT at€ ii^rA ccpt^n&itT&ii CHOtrpo. ncacc niM«^n«kpioc n<^q slc n&vgHpi h^kt MnOTpo Xa^m 
C90TC it&i^Attc €TTOi ^iCDT noT«^fi«k iiHCoA itcoii. n«^^;^' cpoi it«^a|Hpi acc cnc otoiitki n^<\nRft- 

« Voir Beme 1880, p. 187, 1881, p. 21. 

^ Ghalc6doine est, du reste, trös pres de CouBtantinople. 

3 
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enOTpo n^c. niciOTp f «^p ncM nind^TpiRioc cto^i cp&TOv* cnoTpo htc h^^ihocmoc oto^ vs^^tihc 

(•ic) 



«iiK «T& T<k\^Tr;xH jyiftitpiTOTr €Te icoA^nnKC ni^A^nTiCTHC ne n^M, eXiceoc iiinpoc|>KTMC. ii&i 
€q!x.o>Ai.Ai.(DOT «iiep^^Hpi fta^cit nftqc«^9e.i eT^oAac. oto^ juienfttic^ ii«wi «^TO'iTeii «iftOTit ^«^ notrpo 
OTPOQ^ &irftpHo>Xin n&&A<k M&H&pi evgTCM.^a>\ eiSOTii enc's^neah.pion itCM«^n nacLC tticftXeiiTia^pioc. 
OTPO^ &qa£(D Miiakice^!>e.i Mnin&ir ^t^jkjk^t «qaccoMMOC a&e nino^^ €toi iif« npo Mn&qc6>\n n^^cuAejui. 
Hdwit icac« MiiftT€n^«in cdOTrit «wAA«^ ic f iftcn T&en&p3^i«w «^tpi cj&otk cotohtiuot MniTa^a^po nT€ 
iiin«k^'\' e^OTft eniCHonoc niAftn oiro^ ccoi iteMnipoc €M&vy<o. «^noR ::^ft €T«wiae.OT^T MniitdwT 
cmdftXXo cqoTrc^ nca>i &i«p CM.^^pH'^' icaccn ftT«^T^«i n&\&c ^ipen nipo Mi9>XKon. <k.€ t«^«^^^«. 
n'^nov «^iHOTf &in«^T coTpnoT^kpioc eqo^i cp«^Tq. neacni itA^q ace «^pi'\'«wt<&nH &niOTi Mna^ienie- 
nonoc nni e^OTit. €pe n&accoj«. utot^. otto^ n&ipK"^ a^T^^^q eidOTn. cTd^qccoTftjui ai.€ €ni»L€OT& 
«TOTra&coMMiDOv* n9£€ ni^cpcTiHOc «wcp^iit&q cufcoy noTppo otoq^ ccpawifa^^CM^^Ti^iii M.jyioq, &W& 
Annftqacftjyi poiMi ftcpcpMHnc^iii na^q ftni!x.H n&pe ^MOir ^oXac itTOTq ne MC^pK'^' nOTpcoMi CT^co^^cjm 
JA.M.OCI eoT&picTon le OTju^tiu^^K^r. n&q^^co Y*&p mm.oc nc ^cn ncq^KT atLC «^qui&itMO-B* caccit 
inndw^;^' nT€ n\||Hpi Jui^^ oirMeTM.«kpTirpoc tc. 

«Quand nons parvinmes au rivage^ le saint abb^ Macaire ^tait revetu de vetements 
»sordides. Le diacre Pierre lui dit : Abb6 Macaire, mets des vetements convenables. Nous 
»allons prte de Fempereur. 

«Macaire ripondit : Le coeur de Fempereur est bien des fois plus vil que les vete- 
»ments dont tu me vois couvert. Crois-moi, mon fils, si j'en avais de pires que ceux-14, je 
> les aurais mis, afin de m^riter un jour d'etre revetu splendidement quand j'irai vers le vrai 
»roi, le Christ. 

«Les eunuques et les patrices qui se tiennent autour du roi de ce monde s'empressent 
» de se couvrir de beaux vetements, afin de paraitre plus magnifiques que tous ceux qui les 
»entourent. Moi aussi, de meme, je m'empresse de garder immaculee ma tunique — ce 
»haillon — afin d'arriver ä m'approcher de ceux que mon coeur aime — de Jean Baptiste 
»et du proph^te filis6e. 

«J'^coutais ces choses, admirant la douceur de ses paroles. 

« Aprfes cela, les silentiaires nous amen^rent pr6s de Fempereur et ils voulaient empecher 
» Macaire de p6n6trer dans Fassemblee. II leur dit : La corde ä trois brins ne se rompt pas 
»vite. Quand bien meme vous m'empecheriez de p6n6trer, il y en a trois de ma province 
»qui sont entr^s et qui possMent Forthodoxie de la foi plus que tous les 6v6ques et sont 
»tr6s savants. 

«A cet instant je regardai le vieillard qui ^tait derriere moi. J'ötais comme si j'avais 
»laiss^ derriere la porte ma langue ou plutöt encore ma tete. Je me retoumai alors, je vis 
» un garde note (noTc^pioc) debout et je lui dis : Ayez la bont^ de faire entrer cet öv§que 
»pres de moi. II a entre ses mains mes papiers. — Et ainsi on le laissa pin^trer. 

« Quand il entendit les blasph^mes que pronon^aient les h^r^tiques, il lui plut d'insulter 
»Fempereur et de Fanathömatiser. Mais il ne trouva personne pour lui servir d'interpr^te. 
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»La mort^ en effet^ lui semblait donce corome un banqaet ou nne noce, et il s'ötait dit dans 
»son ccBur : Si je menrs pour la foi da fils de Dieu, ce serait un martyre!» 

Enfin venait le moment Bolennel; Tentrevue avec la plupart des MötropolitainS; Fempe- 
reur et la cour enti&re. Dioscore ^tait en entrant^ comme nous Favons vu, tout tronblö. Mais 
il sentit bientöt qu'il fallait appeler k lui toute son Energie et essayer de vaincre. Uailleurs 
Tardeur du terrible Macaire qui avait toujours 6t6 — nous aurons occasion de le dire — 
aussi dur pour les autres que pour lui-meme, 6tait lä pour lui servir d'exemple. Dioscore eut 
honte de sa faiblesse. Le tragique höros d'Ephöse ne devait pas avoir peur. II reprit donc 
Bon röle de s^vöre enthousiasme et se pr^senta hardiment au combat. 

Le patriarche continue son r^cit : 

ei60trn &ni6CM.ci otoq^ nd^tr^K mm<^t ne itacc m.&^imoc ^«^ «^nTio^i&i ncjm iOTften«^\ioc c|[»& iXhm 
ncM «^ii«^To\ioc ^& HcocTfl^nTinoTnoXic ncM CTe(|>«^noc ^«^ cc}i€COc mm, «kitOK ^^ nieXa^^^icTOc 
ak.iociiOpoc ncM noTpo hcm '\'U|Oirv9T cttT^wOTC nccp«^n noX^^cpi«^. «^n«^ M«^R«^pioc !x.e «^qi ci60Tn 
ncM ncqcon niitOTTion «^q^cj«.ci c«^M.€n^c nicniCHOnoc jiiin«^p«i\i«^2. «^W& iih ctchocco mm^otp 
n^jK notrpo ceccorcjnt epioOT. nescc novpo ace m«w-»<a^ nt^n cniii«^^'\' nxeTcn^c noiTcii cncTcit- 
Tonoc. e^tepoiritt ciaK.a>M.MOC n«^q ace c^n«^^'\' niiftnio^ ^«^Ttiotr iiTCHOirak^q R«^T«^poq'. ii9e.fiftM.MOc 
2K.e ^«^nop-e^o^ojoc &n ne ncnio'^- ftT«iTP^«k nin&^'V n«^n ei6pKi exe: «^Xc^^^iu^poc. mjn: «^««^11«^- 
Cioc. nejA.: '»co(^tXXog. iicm: üTpiAXoc. nej«. iotXioc ({»«wpcoMH. ncjm: ihokchtioc. itCM.: HcXecTinoc. 
ii«ki 9^€ THpotr eT^kiacoTO-v* ciotco^ ct«^^o noirc«^!]ie.i i6cii pa>q ace e^A>n qo*! M.jk(AOT le qK^^ccoTCM 
enotrp^^K i€ otk oth neqn«^^^ cotrTfiAn. «^qepOTAi nace (T)«^(T)i&noG^ e^^qc^^aci nvgopn cnotrpo 

* Üne erreur du copiste a ^changö les noms des m^tropolitains d'Antioche et d*Eph^se. Le texte 
porte ici jA.«i(pii€A\)oc c^«^ e^ccoc et plus loin CTcc|»«^noc <^«k «iiiTio;)^i&. Or c*6tait a Ephöse qu*£tienne 
^tait öveque et d^ailleurs c'6tait ä T^veque d'Antioche qu'appartenait la pr66minence, selon les Egyptiens 
(apr^s les ^veques de Rome et d'Alexandrie) et non a celui d'Ephöse qui venait en dernier Heu. Cest 
peut-etre par haine contre les nestoriens de Syrie que cet behänge a M fait dans la copie. Mais il faut 
restituer avec certitudc : m&(^im)og c^«^ «wuti 03(^1 «^ et plus loin CTec);>«atoc c|»& ct|»ecoc. 

2 Le texte porte ici ii&p&M.i«k. 

3 Nous voyons dans les actes du conciliabule d'Eph^se que c*ötait lä la th^se favorite de Dioscore 
(comme pr^6demment de S^ Cyrille) : Apr^ le concile de Nic6e, toute döfinition nouvelle de foi ^tait selon 
lui inutile et interdite. Les conciles n'avaient autre chose ä faire que de frapper ceux qui s'6cartaient des 
d^finitions de Nic^e. 

^ Le texte donne ici la le^on c|»\&.Ai«knoc (tandis qu'il 6crit plus loin 4»A«i'Ti«knoc, comme les actes 
conciliaires et les pidces officielles contemporaines, le nom de Tancien ^v^que de Constantinople, d6jä mort 
et remplac^, d'apres lui-mime^ par Anatolius, expreaBhnerd nommi)^ et il ne fait pas figurer ce ^\«wAi«knoc 
parmi les principaux 6veques, indiqui^s comme pr68ent8 ä la s^ance. II est certain, en effet, d^aprös notre 
document m^me qu'il ne s'agit pas de S^ Flavien, mais d'un magistrat laYque, comme ceux que nous voyons 
Sieger au concile de Chalc^doine et diriger les d^bats. Justement le principal de ceux qui figurent dans 
les actes est t&ti&koc, prüfet de la ville, chargö en cette qualit6 de l'instruction et de la poui-suite des 
affaires litigieuses. Je crois donc quMl faut corriger (<^\)&(ft)id^iioc en (T)«^(T)i«inoc, bien que le nom de 
Flave, alors port6 par les empereurs, ait 6t6 trös fr^quent. Notons du reste que le discours de Dioscore 
semble avoir hth r^digö aprös coup, d'aprto d'anciennes notes par Pierre Monge, Tun des secr^taires de 
Dioscore qui plus tard lui succ6da. Ce Pierre Mouge, dont nous publierons encore une des oeuvres, ne 
paratt pas tr^s consciencieux. II ne serait pas impossibie qu'il se soit lui-meme — peut-6tre volontairement — 
tromp6 sur le nom propre, afin de laUter les simples croire ä ring6rence du condamnö d'Ephöse, S^ Flavien, dans 
cette affaire, alors que — pour les gens instruits — il donnait un r^cit trös v^ridique, k trois lettres prös. 
Nous savons par les historiens ecclesiastiques et par la suite de notre document que les Monophysistes avaient 
ögalement röpandu le bruit de la convocation de Nestorius, Tancien adversaire de S^ Cyrille, au concile de 
Chalc^doine, (dans lequel il se serait du reste rencontrö avec plusieurs de ses anciens amis, Ibas, lliöodoret, etc.) 

3* 
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ncac&c) tiKi se.€, :^iocKopoc ^6> cpOH. ni&p^Qcoc &Trcini. ^Hnnc ic ^«^itAcpi &ir^o)iii €tc «^non nc, 
oiro^ «iicpotrco neacHi n&q acc icacc nn ct«^ ncnio^ ccjyiiiHTOir n^^it jßen kicttiioz^oc n^% tctcü- 
vgopugep mmcootp le OTHOTit ^cpc'O'iiiCT^^nin mmoi Mne^p«kA«wTHC. «^qo'iopftM cnoirpo nacc (T)<k(T)i«^iioc 
€'»pcqa»^ M11T0M.0C nXecon oto^ ct«^ noirpo cpHcXcTin e-^pOTraci MitiacoiM.. «^icpoTO ncacKi ae.€ 
01P nc c{»«ii eT€Kini MJ«.oq eTcitMH^. iiToq !^€ nftaca^q ac« ^cnicToXK htc A^cftii ninakTpiAip^^He. 
0-9*0^ «kifioAi MniacAkM iitotc) MninoT&pioc &ic&tc) e6o^ oto^ ncocKi n&q ace Mnepini a^ti c^mh^ 
nni9c€OT& itTe c|»k CT€jiiuA.&.7r. Mjnion "^n&^^o» if^-noAic THpc iit€ "^MftTOtrpo 16«^ in&^opicjmoc 
iiT&ijgc iiHl. &cftpoira> nac« ^OTrpco noA^epid^ iicafi.«wc itHi üce ot ne c|i«wi iiT&KepTo\M«wn c«^iq. 

H€^&p T9kM,6kT T«^07rO ej6pKI IIKCO'&CI^KT Ain^RpH"^ ft&CftpC^Cüpi^lll MMOq ig& TC^MOIT j6€n ^CJttpiC- 

TI& €Te ia>&itnKC ne ni&pacKcniCROnoc iit€ T«winoXic. m.k jyiMOit ^^-e^OTPCidk MM«^ir ^noir cepc^flopi^iit 
iiTC ^K c-eOT&ft ica«^nnHC Mjnion tid^p .... qcnr n«^\oq\eq M.n€CCfli>M.«k THpq. jhik Tccp^o^ «^n 

€T<ip€lt&ir CIIH THpOTP CT«^T^6»ni IIT€M«^T. OTO^ t^K €T€ O-V^&^q «^piTq IIHI ^O). IlAHIt ICacC ll€T«k Te- 

jiA.«^T cp ncT^ttOT Mni«^noc loXkiuiKC e&Cftpc^cApi^in MMoq jKnt. 9506 cn^^iiftq y^coni vgd^^OT. nXHit 
jKö^TäOkOi c^no£i Mn«kn«w^^. jmncpcp hct^mot mc^^ co noTpo c^&i CT€p€ ncRniqi j6€it ncqaciaL- 
«^ttOR ^&p «wiion n|yKpi ii^«^npa>Mi nop-eO!x.o^oc naccopi. c«^^(dh €Ao\ mmoi o» X«k.iHOc. juincp^i «^auii 
€niM.<k eT€ t|»'\' ^H MJkdoq nTCK^ei it^coAcM. n'^nd^vyini &n «ae.c|>io mmoh h«^k «wTP|||«^tii6o«^ft€T eaten 
nin&^'V "Vi^&lM'Ki i^^^ n&Tct>€ niM«^ exe n^C^ MMoq. «^qepOTPCo itac« •eeoi^aipiTOc 1. itcasja^q 9ß€ «aion 
j6<k ni^pHCTi&noc iin<^^'\' Hd^Ta^ ncn€ia>T Xccoii. qacA» r'&p mmoc acc lya^pe ^M.c-eno'V"^ ^opac eAoX 
noTCKOTP iiT€C}j6ici OTO^ nTeq^gcnejNinAk^ Mcnenccoc ktc tcc)m.€-»iiot^ jüo^ MneqccoM«^ nrcqipi 
nniacOM TKpOT. «^non :x.€ «^icpoTO) neacHi ne^q ace hawicot &nOH HTpiXXoc qacoiMMOC ace M^pH^ 
MniAfttiini €\||40ii iiTOvciiTq cAo\j&€tt ni^poiM cq^oci ktot^ioti eaccoq Mni«^it«Kp ac€ j«.n&pe 
ni;)^p«aM epfiX&nTiii n^t ^iTCti ni9e.in9^iOTi eaccoq jyini&ii^Hp <^^t nc Mc{»pK^ n^MC^noT^ mh^^c 
ncM TftqM.€-»p«»Mi cccpHOiiicaniit eniidiei CTd^quionoir ncM. ni^c{»Hpi CTCOn öen ov*M€^OTr«^i n&T- 
cfiopae.. n«^i ::^c CT&iaLOTOTP «^-TToiOTit nacc ni&p^Henicnonoc ncj^ nicniCRonoc nejtn nctta^n 
it'\'CT««R\KTOc THpc CTco^ cAoX CTSLCOMMOC a&e «^Xh^coc c{»n&^^ nah.iocRopoc c^H«in€q^ oto^ 
MMOn 9^.1 n&acni ttj&HTq. o-r^poq n€ c|>n«k9;\' M<|»X«wTi«knoc^. «^non nit^^;^ M<|>pH^ MncKicoT s^ioc- 
Ropoc. &110R ::^c «^iRiM ftpcoOTP nT&acia^ ae.€ ^«^pcATcn. ccatcm nicA, oto^^ €T«kT3^&p6>0'T. ncacKi 
ntüOT at€ TftTftnti«^^;^ cniäi. ncTj^freXion. ncaccoOTr nni ace ce Teiui^^"^ cpcooT. <)»k ctc nqii«^^;^ &.n 
cni^ nftTP&t<^cXion ^^i ot^phctia^iioc &.n. «wiepoTr&i neocHi iicoot acc R&\a»c «wpeTCitacoc. Mnind^ir 
OTii ftT&.T-e&9Ai.e iHC enj^on CTdwT'^ewQMcq ^coc nov^ vg^*^ ^^^ p<OM.i. «^TPcpoTa» ncaccoOT um ace 
^CDC pcDMi. «kiiOR ::^e ewicpoToi neacHi ita>OT a^c R&\t»c «wpcTcnacoc. oto^ jyinin&ir CT^^q^pc niM6>OT' 

1 NotODS que Thöodoret (döpos^ par Dioscore) avait 6crit quelque temps auparavant une lettre a 
S* L^on pour protester de son Orthodoxie (epist. 113 ap. S. Leon.), et qu'il avait öt6 r^tabli dans Töpiscopat 
(conf. epist. 118, 114, 119). L'opinion qui suit peut appartenir a Th^odoret, mais non a S^ L^n. 

2 II y a eu dans le concile de Chalc6doine des seines du in€me genre. Grand nombre d'övdques, 
tout en d^sapprouvant la condnite de Dioscore vis-a-vis de Flavien, croyaient ä la parfaite Orthodoxie du 
patriarche d'Alexandrie et demandaient a hauts cris sa presence et Foubli du passS. Anatolius rödigea 
m6me d'abord une profession de foi tout-ä-fait dans Tesprit de Dioscore et qui fut acclam^e. Nous revien- 
drons plus tard sur ce sujet, en publiant un autre travail assez consid6rable, 6crit depuis plusieurs ann^es, 
et dont nous extrayons seulement en ce moment let ricUa de Dioscore, 

3 II s^agit ici de la d6claration doctrinale de S^ Flavien dans le concile de Gonstantinople, d6claration 
qui amena sa d^position par Dioscore ä £ph6se. Ge fut une des causes du concile de Ghalc6doine. 
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ep npn €t«w n«wijiiiKini ^yttiii eAoX^iTOTq 9150c noir^ «l&n qp^c pokMi. «^Tepo-rcA n^atcftOtr nHi afi.« 
ni^ttA ovon^ ^to\ acc ^6»c hot^. «^non s^e ncacKi nttOT acc Mne T€C}M.€'»A»0'r^ ^lopac CTcq- 
MC^pcMni notrcOTCOtr htc otrpiiii ii&«^X. ic ^nniic «^it«^^« •»nno-r i5en pcoTcn cpcTcnoi jKiM.€'»p€ 
n'^-MC'^JiMii. oiro^^ cTti^trcttTCjm ftiUk.i «iV^«^p«>OTr jmnO'V'Qyac.ftjtiiatojiiL iic&at.i ncjmni 9e.€ MjmonTOtr 
c<k9ci jiiiM«^tr cae.». ni(T)ptA«m ^€ nejuk niccXciiT&pioc. nejm nipcq€(cp)ctiTa^pioc itcjm iti^-r- 
n«^TOC ncj«. iiin«iTpiRioc it&Tca^ c£o\ TKpOT j6cn oirniiig^ hcmh eTraccoMMOC ae€ M«kp€ no-rpo 
a>nj6 ^«i ^>^^^} jy^Mon nt^^i^* M^pH^ m^«^ ^lOCRopoc, jdunion 9X1 n^actti njftHTq. cpc ninocMOc 
TMpq cjtnon €<»6c tji&i. ^lO-ri c«^Ao\ mmoh nn«^ iii\«inoc mjui&iii^coc. jmncii'^pcqcp^dkae. jwiMon 
nace nccTopioc. «^qovcdvy ccortck ncM&q cncqr&HO. o-rae.«^i nOTpo cninoTC nrc nioir^icop. n«^i ^c 
0€ii nac ni-epo-rae.OTO'T «^noTpo kijk ciiimh^ iiTcqacLiac. €-epOT^&piooT ticeaciCMH. ncacc noTpo nni 
acc n-eOH jiiLMi«i'r«^TK cto-oci iften nejmi. eRC&a&i mmoii neTO'noir mm oh. Mn€H^«^ nccoacn nnicnic- 
KOnoc c-^OTca^aci. mk n-oOH mm^^t^th e-^iUi^-ookvg n«^n «niit^Q^T- ^ircpOTrca nacc iticniCRonoc 
n€as.ttOtr as.e <|m CTcpc i^iocHopoc acA» mmck) «^non ncTacco MMoq ee^ncp i^iociiopoc nX&c titai. 
hk THpOT eTcqaitttMMfoov ^«witMC-eMHi itc mmoii 9A1 n^^aciti ihöktot. &nak.p&.R«^TKC ^ i^c <^k €T&nep- 
^opn nca^acLi cpoq ne o-r ^cpcTiROc ne mhickot ctcmm&'s*. «^qiuAi nicj6&i itT« ni^€p€TiHOG «^^thitott 
MnOTpo cqacttMMOc j6€n otrn^ppHCi^ aeic imh^ nrc !K.iocROpoc \ye n«^q eAoAjften tciimh^ tck- 
n«k«||OTrioii^ eftoX «^it miiitomoc ii\ca»n nind^Tpi&p^^HC. €\||6»n !^e ncaccoOTP &p€^|&ii <)>&i ^9. n&q 
cAo\ j6cn TcnMK^ ^n«^ipi n^Si niAcn CTe^n^^R. '^tioir ace M«kpftq\||ft tt«^q rtc nieniCRonoc nr« 
ni€RRXHCi& cj6«^i €^^p«kC{>ttc OTO^i^ iiTcnftp^kii&^^aipiii oiro^^ M€ncnc& «pcnvgc n^n «^piRcXeirin 
€-op€ni ejftOTK MMa^T&TCK O'B-Oi^ Tcitit&T&MOR €nipK^ cTccu|€. OTPO^ e^n€p&n«^^a>pin MniC^iOOT 
eTCMM&tr. niM^kino'B*'^ !^€ iiir€T«^c &qoXTftii €j60Trn cneqKi mjn Aotha^c ninpccAvTcpoc. ni^c- 
pcTiROC a^c qtAOT &T^c itttOT ci60Trtt ciiiii&A«^Tion Mcnenc«i ^pcni cftoA.. niM&inov*'\' <^c ihrkt^^c 
ne OTOn nr^^q notr^Mpi mm«^^ cncqpt^n nc mic&h\ covciO'rp ne deit niii«wX«^Tioii. n^^qo^i cp&rq 
HC Mnin^^-r CTfl^trcD^i n^cpcTiROC ciftOTit u|«^ no^po oto^^ n&qccoT€M enn ftTOtrae.a> MMCOotr Mnovpo 
ncM ^OTp«». «^qepRftAcTiit nae.€ novpo crpe tii^cpeTiROc RoA\(&Ai3in) mhtomoc itAecon cn^opoc 
niiiR€«^ o-TO^^ ncft€pnp«^3in MMoq. «^qo-ra^^c^^iiii ::^ft «•ope '^critoah.oc -ocoot'^' ft^«i\RHak.«An nc ott- 
noAic itui&qHTC ace ^in«^ nccepcj^copi^in mmoii €niM& CTeMMA^T. nidwXo-r ::^c Mice^nX «^qi «q- 
d'oae.i e«kqT«kM€ neqicoT ae.€ M<^pc neiij&c\A.o ncfiiiTioc <^h cT^^q^pc n«n£&\ iiccXftt|>ioc niRpH- 
T&pioc n&ir CMfioA. M&peqc|»a»T oiro^^ nreq^TCM OTcoit^^ eAo\ cniAi.H &iiOTpo «pR^AcTrin ««^potr- 
ifto^^Acq j6€n OT^^con e^£c nn ct«^ ni^epftTiROc scotot Mnovpo ncM ah on cT^^q^^vgoir rcmcoot. 

H^l !X.€ eT<klGO«MOTr C^AC «kAA«^ M«^R«^pi «^0*^11101^ llftMR«^^ ^CAHI iftCH n&^KT. hAhII «^l€p ^MCTI 

Miii95>p«kM& eT&in&T cpoq den niac.oi ^«»c cpc rk e^OT«^A ico«wnnHC nipftq'^'oiMC rcm cXiccoc 
ninpo^HTKC acttMMOc rhi. 

«Revenons en maintenant au moment od on nons amena pr^s de Marcien. LörBqu'on 
»nons ent fait entrer^ nouB nons asslmes. II y avait lä Maxime^ öveque d^Antioche^ Juv^nal 
»de J^rosalem; Anatole de Constantinople, fitienne d'Ephfese, et moi, cet infime Dioscore, 
» auprös de Fempereur et de cette femme dont j'hösite ä prononcer le nom : Pulchörie. 

« L'apa Macaire; lui, entra avec son fröre Pinoution et alla s'asseoir derriöre les öveques 
»de Paralie. Mais ils entendaient notre entretien avec Tempereur. 

< C'6tait an des officiers 9acri cubiculi. 
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«L'empereur dit : D^cr^tez-noas la foi et retoumez yous en chez vous! 

«Je lui r^pondis en disant : La foi de nos p^res jusqn'ä cette henre c'est eile que noos 
»soivons. Tu dis que nos p^res n'^taient pas orthodoxes ceux-lä qui nous ont laissä la foi; 
» c'est-ä-dire Alexandre, Athanase, Th^ophile; Gyrille; Jules de Rome; Innocent; C^lestin! Je 
» nommais tous ceux-lä parce que je voulais me servir de leurs paroles comme d'une äpreuve 
»et Yoir si Tempereur les recevrait, ou du moins s'il saurait entendre leurs nomS; ou si au 
»contraire sa foi n'^tait pas orthodoxe. 

«TatieU; s'^tant d'abord entretenu avec rempereur, dit : Dioscore, il sufGt. Les anciens 
»ne sont plus. Voici que maintenant il n'y a plus que des hommes nouveaux, c'est-ä-dire 
» nous ! 

«Je lui r^pondis : Si ce que nos p^res ont stabil dans les Conciles yous le dötruisez, 
»je ne puis m'associer ä votre pr6varication. 

« Tatien fit un signe k Tempereur pour quil ordonnät de üre le tome de L6on et Fempe- 
»reur prescrivit de prendre le livre. 

«Je m'^criai : Qu'apportez-vous au milieu de nous? 

«II röpondit : C'est la lettre de L6on le Patriarche. 

«Alors je pris le livre de la main du garde-note. Je le jetai ä terre et je dis : N'ap- 
» portez pas ici les blasph^mes de cet homme. Sinon, je mettrai toute la yille imperiale sous 
»rinterdit et je m'en irai. 

« L'imp6ratrice Pulch6rie me repondit en disant : Qu'as-tu os6 faire? Ma m6re a chass6 
» les orgueilleux de ton esp6ce. Elle a exil6 Jean Chrysostome, F^veque de cette ville, jusqu'ä 
»sa mort. N'ai-je donc pas le pouvoir de t'exiler comme celui-lä? 

«Je lui dis : Et comment Dieu Fa-t-il chäti6e? Est-ce qu'elle n'a pas eu une fistule qui 
» rendait des vers de teile sorte que, si eile n'6tait allöe (prier) pr6s des ossements de S* Jean, 
»les vers auraient d6vor6 tont son coips? Ne crains-tu pas en voyant tout ce qui est arriv6 
»ä ta mfere? Eh bien, fais moi aussi ce qu'il te plaira, si le mal que ta m^re a fait ä S* Jean, 
»en Texilant, te semble une belle chose! 

«Dis -moi seulement en quoi je p6che dans la foi. empereur! ne fais pas le mal 
»contre Dieu qui tient ton souffle en ses mains; car moi, je suis le fils d'hommes orthodoxes 
»et puissants. ficarte-toi de moi, 6 laYque! Ne viens pas souiller le lieu oü Dieu r&ide de 
»peur d'etre bientot pr6cipit6! Non! je ne craindrai pas de te reprendre, et quand bien meme 
»on devrait me tuer pour la foi, je chercherai les choses du ciel, sanctuaire du Christ Dieul 

« Th^odoret dit : Nous, chr6tiens, nous croyons comme notre p6re L6on ; car il dit que 
» la divinit6 6tait s6par6e et distincte au moment oü le Christ souflfrit, et que la diviniti rem- 
»plissait son corps quand il faisait tous ses miracles. 

« Moi je lui röpondis : Mon pfere, a moi, Cyrille dit : Comme le fer quand on le met au 
> feu devient ardent et peut supporter les coups de marteau tandis que la flamme du fen ne 
»peut etre frappöe par le marteau, ainsi il en est pour la divinit^ du Christ unie d'une fa^on 
» indissoluble ä son humanitö tant pour les souflfrances qu'il a support6es que pour les miracles 

»qu'il a faits. 

«Lorsque j'eus dit ces paroles, les archeveques et les 6veques se levferent ainsi que tout 
>le s6nat et ils s'6cri6rent en disant : V6ritablement la foi de Dioscore est bonne. D n'y a 
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»en eile ancnne errenr : C'est nne tromperie que la foi de Flavien! Nous croyons comme 
»notre pöre Dioscore! 

<Moi j'agitai la main (comme poor dire) : Silence! l^conte; Israel! 

«Ds se tnrent et je leur dis : Vous croyez aux quatre ivangiles? 

«Hb me dirent : Oni^ nous croyons. Celui qni ne croit pas anx quatre ävangileS; n'est 
»pas chr^tien. 

«Je repris : Vous dites bien. — Qaand J^as fut invitö k la noce^ fat-il invitö comme 
»Dien oa comme homme? 

«Hs r^pondirent : Comme homme. 

«Je lenr dis : Bien! — Et qnand 11 changea Tean en vin^ fit-il ce miracle comme Dien 
»on comme homme? 

«Hs r^pondirent : L'ävönement montra que c'6tait comme Dien. 

«Je leur dis alors : La diyinit6 ne s'est donc pas s^parte de son humanitä un senl 
»instant. Voici que je vous ai pris ötant de votre propre bouche les tämoins de la v^rit^. 

«Ayant entendn cela ils se tnrent et ne purent parier avec moi parce qn'ils n'avaient 
»plus nne parole k dire. 

«Alors les tribuns^ les silentiaireS; les räförendaires^ les consulS; les patrices^ criirent 
»tous d'une grande voix : Que Fempereur yive ötemellement! S n'y a pas de foi comme 
»Celle de Dioscore. Aucune errenr n'est en eile! Le monde entier convient de cela! Chassez 
»loin de nous ces sMucteurs Manichöens! Ne permettez pas k Nestorius de nous tromper! 
»U vent nous entrainer avec lui k sa perdition! Sauvez Fempereur des ruses de ces 
» chiens! 

«Tandis qn'ils disaient cela Fempereur fit k cette multitude signe de la main pour la 
»faire se taire et 6couter. 

«L'empereur me dit : Toi seul; sublime en connaissance, tu parles sans que personne 
» ne t'interroge. Tu ne laisses pas les autres ävSques parier. N'est ce pas toi seul qui doit nous 
» donner des r^gles de foi ? 

«Les övdques röpondirent : Ce que dit Dioscore, nous le disons aussi. Nous avons fait 
»de Dioscore notre langue. Tout ce qu'il dit est v6ritö sans tache. 

« Andracat6S; dont nous avons parlö plus haut; ätait en ce moment \k h^r^tique. II prit les 
»Berits des h^r^tiques. II les donna k Fempereur en disant avec assurance : Si Dioscore ne 
»s'en va du milieu de nous^ nous ne pourrons faire voir le tome du Patriarche L^n. Si, au 
»contraire, disait-il^ il s'en va^ tu feras tout ce que tu voudras. Maintenant donc qu'il soit 
» ^cartä; afin que les ^veques des diff6rentes 6glises souscrivent; et que nous puissions ensuite 
» nous retirer. Quant nous serons sortis, ordonnez que nous revenions seuls et nous vous mon- 
»trerons la maniöre k employer. 

«Nous sorttmes ce jour \k et le pieux Nicolas nous emmena dans sa maison avec le 
»pretre Luc. 

«Quant aux h^r^tiques, ils retoum^rent au palais lorsque nous en fämes sortis. 

« Le pieux Nic6tas avait un fils dont le nom 6tait Misael, et qui ötait eunuque dans le 
»palais. n s'y trouvait quand on amena les h^retiques pr^s de Fempereur et il entendait ce 
» quils disaient k Fempereur et k Fimp^ratrice. L'empereur ordonna k ces hör^tiques de joindre 
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»la lettre de L6011 au Symbole de Niete. II prescrivit aussi de r^unir le eoncile k Chalet- 
» doine ', la ville maudite, afin de nous döporter en ce lieu. 

«Le jeune Misael vint en eourant avertir son pöre de tout eela. II lui dit aufisi : Qne 
»ce vieillard ägyptien (Macaire); qiii a gu6ri les yeux de Si616phia8; s'en aille au plus vite 
>et qu'il ne paraisse plus; car Fempereur a ordonn6 de le mettre ä mort en secret k cause 
»de ce que lui ont dit les h6r6tiques et de ce qu'il a d6cid6 avec eux. 

« Quand sur Tabbä Macaire j'entendis ces choses, une grande douleur remplit mon coBur. 
»Enfin je me rappelai la vision que j'avais eue dans le navire et ce que S^ Jean Baptiste 
» et le proph6te allste m'avaient prödit k son sujet. » 

Dioscore voyait^ en effet^ ses plus sombres pr^visions s'accomplir. Son intelligence ätait 
trop perspicace pour qu'il se laissät tromper par les succ^s momentanes de sa parole.. II savait 
d6s longtemps combien de partisans il avait dans le Corps episcopal d'Orient. Mais il savait 
aussi que ses ennemis se r^unissaient peu-ä-peu^ et que Ton allait amener contre lui le ban 
et Tarriöre ban des Syriens, qui, secr6tement attachös k Nestorius, comme auparavant k Anus, 
haissaient profondement les ^yptiens, leurs vainqueurs des demiftres lüttes. D'un autre cöt6 
le pape allait sans doute se faire repräsenter; et, aprös ce qui s'^tait pass6 demiörement k 
Nic6e, les orthodoxes occidentaux ne pouvaient pardonner k Dioscore. Enfin Fempereur 6tait 
contre lui et k cette öpoque oü le seul moyen de transport commode ätait la poste officielle 
que r£tat mettait k la disposition de qui il voulait, on devait bien s'attendre que les partisans 
du conciliabule d'^ph^se et sp^cialement les ägyptiens n'arriveraient que bien difficilement 
au eoncile puisqu'on en öcartait ddjä Macaire, ce compagnon de S^ Gyrille, sur la präsence 
duquel Dioscore comptait tant 

Cependant le eoncile döcidä secr^tement en principe, comme nous Tavons vu; n'^tait 
pas encore officiellement r6uni. La conförence meme, bien qu'on ne la convoquät plus, n'6tait 
pas dissoute et le patriarche ägyptien, r6sidant par ordre imperial a Cionstantinople^, jouissait 
toujours de tous les honneurs qui appartenaient k sa haute dignite. II parait surtout qull avait 
conseiTC d'excellentes relations avec Anatolius, ägyptien qu41 avait intronis6 lui-meme apr^ 
Tassembläe d'Eph^se sur le siöge archiöpiscopal de Constantinople. Cela doit nous surprendre 
d'autant moins que mSme apr6s la condamnation de Dioscore, Anatolius soutenait k Chalc6- 
doine toutes les doctrines de son ancien mattre, et qu41 faillit faire r6ussir une formule que 
Dioscore aurait pu signer des deux mains. 

Voici comment poursuit notre auteur. 

(La suite ä un prochain num^ro.) 

1 Dioscore abröge. Le eoncile fut d'abord convoqu6 ä Nic6e en Bythinie, mais bientot transport^ a 
Chalcödoine, parce que Tempereur, selon ses lettres, tenait a y assister et que Chalcedoine ötait tout pres 
de Constantinople. 

2 Notons que quand les 16gats du pape arrivörent, ils firent de m6me et rest6rent ä (Jonstantinople, 
en Protestant qu'ils n*iraient au eoncile que quand Tempereur lui-meme pourrait y assister. Ils n'allörent 
aussi jamais a Nic6e, oü beaucoup d'6vdques attendaient Touverture du synode, et se rendirent directement 
a Chalcedoine depuis la ville imperiale. 
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LES PßHTS DE BÜß. 

Les docaments relatifs k des prets de bl6 sont assez nombrenx dans les collections 
^gyptiennes. Noos allons donner^ selon lenr provenance^ les principaux textes de ce genre. 
qui nons sont parvenus et dont nous ^tudierons ensaite les donn6es diverses dans une seconde 
partie. 

Prets de ble memphites. 

Tous les docaments de ce genre et de cette provenance qui nous sont parvenus ^manent 
d'un seul preteur qui vivait sous les rfegnes de Soter II et de Ptol6m6e Alexandre. 

Voici d'abord un contrat que nous avons copiö au Vatican. 

«An 9, Tybi 21, des rois Clöopatre et PtolenKSe, les dieux Philomötors, Soters, sous le 
»pretre d' Alexandre et des dieux Soters et des dieux frires et des dieux Evergfetes et des 
» dieux Philopators et des dieux Epiphanes et du dieu Eupator et du dieu Philom6tor et du 
» dieu Philopator et du dieu Evergfete et de la d6esse Philomötor et des dieux Philomdtors-Soters, 
» et sous la pretresse de la d6esse Clöopatre, la deesse Everg^te, Philom6tor, Soter ', qui aime 
» la justice, la dame du XopeS et la St6phan6phore de la reine Cleopatre, la döesse Everg^te, 

»Philom^tor, Soter, qui aime la justice, la dame du XopeS'et la ^ phore de la reine 

»Clöopatre, la deesse Evergfete, Philom6tor, Soter, qui aime la justice, la dame du Xope§, et 
»la Canephore devant Arsinoe-Philadelphe, et TAthlophore devant B^rönice Evergöte — qui 
»sont ä Racoti. 

« Dit le cultivateur habitant de Pa dans le nome d'Höliopolis Töephib, fils d'Hor- 

»mai, dont la m6re est Tötoua (Tav6), au taricheute de TAnubdium, dans le territoire de 
» Memphis, Harmachis, fils d'H6ri-Anup, dont la m^re est Tötounbfes : 

« Tu m'as donnö le prix de trois mesures Y et demie de froment nouveau et de 44 \or 

> (xcTjXrj) d'huile de Tekem (*/.ixi), leur moiti6 est un Y et trois quarts de froment et 22 Xor d'huile 

> de T6kem, trois Y et demi de froment nouveau et 44 \oh de Tökem en tout. Que je te solde 

> les bl^S; les huiles de Tekem ci-dessus : Les blös purs, sans mißlänge, rendus, conduits et soldös 
»en ta main, dans ta maison de TAnuböinm, selon la mesure enti6re,du dromos d'Anubis, 
» en mesures compl^tes (combles), sans frais ni d^pense. Ne rcQois pour ces choses ni compte 
»ni explication (parole quelconque) jusqu'aux mois de Pachons-Payni de Tan 9, c'est-ä-dire 
» dans le 5® mois de l'ann^e ci-dessus. Que je te solde les huiles de T6kem ci-dessus en huiles 
»pures, sans mdange de mauvais liquide, sans que je les dölave^ par aucun mauvais liquide 
» au monde — les dites huiles soldöes en ta maison, dans le Sörap^um, sans frais ni depense. 
»Ne rcQois* aucun compte ni aucune parole k ce sujet jusqu'au mois d'Epiphi de Fan 9. Les 
»bl6s et les huiles en question, si je ne tes donne pas en leur temps (fix6) ci-dessus pour 

1 Je laisse tous les noms royaux an masculin comme dans le d<^motique. 
' Voir p. 126, note 6. 

3 Je suis Obligo de me servir de cet idiotisme de franche-comtö — rc/i signifie propreraent laver, 
* u8-OTcy9 signifiant aana se trouvc avant le verbe recevoir : mot-ä-mot : «saus reception de etc.». 

4 
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» (les) solder; comme il est 6crit ci-dessuS; je te donnerai leur h^miolion ^ en plus le mois 
»aprös le terme fix^^ de force; sans dölai^ dans le d^lai de deux jours a partir de la r^cla- 
»mation que tu m'en feras apr^s leur temps de paiement ci-dessuS; comme il est 6crit ei- 
»dessuS; et cela de force^ sans d^lai. Je ne puis te dlre : je tai donnä le blö et Fbuile de 
>ces mesures sans äerit (sans prendre de re(u). Je ne puis te fixer pour cela d'autre temps 
»ni d'autre jour. Si je ne fais selon toute parole ci-dessus, comme il est 6crit ci-dessus^ je 
»donnerai deux argenteuS; en sekels 10^ deux argenteus en tout; pour les sacrifi<^s et les 

> libations des rois^ dans le d61ai de deux jourS; et cela de force^ sans d^Iai. Ton agent d'affaires 
» prend puissance pour toute parole qu'il dira avec moi au nom de toutes les paroles ci-dessus. 
»Que je les accomplisse selon son ordre, et cela de force, sans dölai. » 

Get acte signä par le notaire Horsi^si, fils de Sit . . ., a ^td enregisträ en grec le meme 
jour (21 Tybi) ä TAnuböium. Peu de jours apr^s, le 29 Tj^bi de la meme annöe 9®, Harma- 
chis faisait r^diger par une certaine Daphn6 un contrat fort analogue. Le voici ^ : 

«Uan 9, le 29 Tybi, des rois Cl^opatre et Ptol6m6e, les dieux Philomötors, Soters, et 
>sou8 le pretre d' Alexandre, des dieux Soters, des dieux frferes, des dieux Evergfetes, des 
»dieux Philopators, des dieux Epiphanes, du dieu Eupator, du dien Philom^tor, du dieu^ 
» . . . . philopator, du dieu Evergete, de la döesse Philom6tor . . . ^ des dieux Philomötore, 
»Soters, et sous la pretresse de la reine C16opatre, la d^esse Evergfete, Philom^tor, Soter, 
» aimant la justice, la dame du Xopeä, Aeropole, grande Isis, Evergfete, m^re di\ine, et sous 
»la pretresse d'Arsinoß Philopatof, et sous la St6phan6phore de la reine Clöopatre, aimant 
» la justice, la dame du Xopeä, et sous la ^ , . . . phore de la reine C16opatre, la döesse 

»E vergüte, Philomötor, Soter, aimant la justice, la dame du XopeS, et la Canöphore devant 

» 

> Arsinog-Philadelphe, et TAthlophore de B6r6nice Evergfete, — qui sont k Racoti. 

< Dit la femme Tafnut (Daphnö), fille de Pasi, dont la m6re est H6r6ia, au taricheufe, 
» babitant de TAnub^ium (Pa-Anup) sur le territoire de Memphis, Harmachis, fils d'H^ri-Anup, 
» dont la m^re est T6tounb6s : 

« Tu m'as donnö 3 Y et demi de froment, leur moitiö est un et trois quarts, trois Y et 
»demi de froment en tout, en creance. Je les ai regus de ta main. Mon cceur en est satis- 
»fait sans avoir ä faire aucune objectiou. Que je te verse les bl^s ci-dessus en bl^s purs, 
» sans m^langes, rendus, conduits et pay6s en ta main, dans ta maison de TAuub^ium, selon 
» la mesure enti^re du dromos d'Anubis, en mesures complfetes (combles), sans frais ni d^peuse. 
» Ne regois aucun compte, aucune parole au monde, jusqu'ä Tan 9® Pachons-Payni, dans le 5* mois 
» de Tannc^e ci-dessus, pour les blcs ci-dessus. Si je ne te les donue pas ä leur terme ci-dessus, 
» comme il est ecrit ci-dessus, je te donnerai par unitö une unitö et demie, dans le terme de 
» deux jours apres la sommation pour les payer que tu me feras apr6s leur terme ci-dessus, 
» comme il est 6crit ci-dessus, et cela de force, sans d^lai. Je ne puis dire : je t'ai donne le 
»bl6 de ces mesures. Je ne puis te fixer pour cela un autre temps. Tous les biens qui sont 

1 Mot-ä-mot : «pour leur unit6 une uuit6 et demie». 

• Cet acte porte a New- York le n* 375. 

3 Ici se treu VC un premier qualificatif peu lisible. Voir aussi dans ma Chrestomathie, p. 400. 

* Autre qualificatif peu lisible. 

^ Pour ce titre voir aussi ma Chrestomathie, L c. Je crois qu'il s'agit d'un sceptre portant le R. Le 
mot demotique est T^quivalent de ce signe avec le d^terminatif du bois. Cl^opatrC) aimant la justice» 
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»a moi et que je po686derai 8ont en garantie du droit de l'acte ei-des8U8. Ton agent prend 
> puissance pour tontes les paroles qn'il dira avec moi, au nom de toutes leg paroles ci-dessos. 
»Que je les aecomplisse selon son ordre, et cela de force, sans d61ai.» 

Cet acte, äcrit par le notaire Horsi^si, a 6tö enregistr6 ägalement ä rAnub^ium le jonr 
meme de sa r^daction, c'est-ä-dire le 29 Tybi de Fan 9^ 

Nous poss^dons deux autres actes analogues, tous les deux Berits ä la fin de Tybi de 
Fan 9®, payables en Pachons-Payni de la mSme ann6e et adress^s k notre Harmachis, fils 
d'H^ri-Anup. Uun porte k New- York le n° 373 et a pour d6biteur un certain T6ephib, fils 
d'Hormai, qui parait di£förent du personnage du meme nom que nous avons rencontre plus 
haut. II porte sur six mesures et sp^eifie Thypoth^que gänärale sur les biens pr^sents et a 
venir de son auteur. L'autre, ayant k New- York le n^ 374, est r6dig6 * au nom d'un certain 
aetemaS nomm6 Harmachis, dont la möre est Tset-Hapi. H porte sur 14 mesures V et spteifie 
une amende ^ de deux argenteus par mesure aten k payer pour les sacrifices et les libations 
des rois, si les conditions de l'acte ne sont pas scrupuleusement accomplies. 

Les quatre d^biteurs sont 6galement du meme bourg du meme nome d'H^liopolis et ils 

empruntent au m€me personnage dans la meme semaine. Mais s'agit-il v^ritablement d'un 

pret? Je crois plutöt que la forme de pret est une fiction legale, et qu'il s'agit d'une vente 

k terme. Harmachis, fils d'H^ri Anup, a pay6 comptant d'avance et a droit de se faire livrer 

sa marchandise aux öpoques fixes. Cet Harmachis (Har-m-xu), fils d'H6ri Anup, est, du reste, 

connu par le papyrus grec X* de Turin, nous apprenant que Horus, fils d'H6ri-Anup (Qpo? 

Eptovouffio^), pos86dait, avec son fr^re T^ephib, une maison situöe dans le bourg de Kailid 

. . . (ev xwjjLT^t xaXXtS) et contre TAnub^ium. Cest Ik le bourg de TAnub^ium, dont il est 

souYcnt question dans nos contrats d^motiques. Quant au nom Harmachis, il est toujours 

transcrit Horus en grec. Jamals on ne trouve dans les documents ptoI6ma'iques la trans- 

cription compl^te du mot Harmachis K Notons du reste que plusieurs noms commen^ant par 

Horus s'abrögeaient souvent ainsi, alors mfime que parfois, ailleurs, ils se transcrivaient en 

entier. 

(La suite 4 un prochain num^ro.) 



LA VIE DU BIENHEUKEUX APHOU, 

EVEQUE DE PEMDJE (OXYRINQUE). 

Le bienheureux Aphou, 6veque d'Oxyrinque *, dont il est question ici, est un person- 
nage historique. II est appel6 Affy par le livre 5® des Vitae Patrum (p. 955 de F^dition Migne) : 
«Narraverunt de episcopo civitatis quae vocatur Oxyrinchus nomine Aflfy quia cum esset 

^ II a ^t6 r^digö et enregistr6 le 21 Payni eomme Tun des actes cit^s plus haut. 

* Les prets Memphites qui portent Tarnende aux rois n'ont pas Thypoth^que sur tous les biens et 
vice versa, L'amende est ici notablement plus forte que dans le premier acte donnS par nous. 

3 Ne pas confondre ce nom avec celui d'ArmaYs « Tami d*Horus » pour lequel les bilingues d^motiques 
et grecs (papyrus Casati et de Berlin etc.) nous donnent une orthographe d^motique toute diflferente. 

* Pour la ville toute monastique d*Oxyrinque, dont Aphou 6tait 6v6que, voir Vitiie Patrum^ liv. II, 
p. 469, de r^dition Rosweide. 

4* 
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monachus etc. » Les documents coptes et grecs nous parlent aussi d'un Aphou le bufße «i<|»o^ 
nuiooi (ZoBGA, 366 — 367) et de moines^ vivant parmi les buffles (Minoarelli^ p. CCCXLI, 
Pelasge, Mition de la Eigne, t. IX et liv. III inter apopht. patrum, p. 812, n^ 9, 10, 11. — 
Georgi Colluthb, p. 95 — 96. — Zoeqa, p. 16 et 347). 

Mais cette fois, nous avons la vie aathentique du pienx anachorfete, devenu an grand 
eveque; car le papyrus de Turin, d'oü eile est tir^e, est contemporain de S* Cyrille et de 
Dioscore et ant^rieur au schisme, ainsi que tonte la bibliothöqne sur papyrus du ronoc de 
S* Jean Baptiste, et S* Aphou fut ordonn6 Eveque par Th6ophile, oncle de S' Cyrille. Nous 
trouverons dans notre document le röcit trfes curieux de cette Ordination et de ses causes et 
nous aurons Toccasion de mieux connaftre ainsi le caract^re altier de Thtophile et son pouvoir 
despotique sur tous les 6vech6s d'Egypte. Le role de S* Aphou dans le changement d'opinion 
et de conduite de Theophile ä Tägard des orig^nistes et des anthropomorphistes est bien remar- 
quable; car cet ^vönement eut les plus grandes cons^quences historiques et amena les mal- 
heurs de S^ Jean Ghrysostome. Dans la discussion entre Aphou et Thöophile on remarquera 
surtout ce qui a trait ä Feucharistie. L'argument a €t6, pour ainsi dire, retoumä dans les 
Vitae Patrum (voir le copte dans Zoega, p. 313 et le latin dans les Vitae Patrumy Edition 
MiGNE, p. 973). 

Notre räcit nous donne aussi un nouyel exemple de Fadjuration au seignenr pour empe- 
eher les ordinations, adjuration dont S* J6r6me dans ses lettres, Fhistoire Lausiaque, chap. XII, 
etc. etc., nous avaient parlö 6galement. 

Nous reviendrons du reste ailleurs sur toutes ces questions. Aujourd'hui nous nous 
bornerons ä donner le texte de cette vie fort interessante. 

nAioc n«wn& <wc|>oir n&it&;)^CDpiTHC ^t(a n«niCROnoc j«.neM9ce 

ncOTratOTTTOire h-^oott. 

MitncA. n&Y OTr&.itekK*R&ion nc eTpeitp njiii€£ire AneniCROnoc eTOT&«^£^. u^'i «pe neqp&n 
M.€n ^ np6>MC HO. t^^OT. «TMOTTe on epoq ^n np<OMe !3ce n^ra'M.^OM,. ujopn M€n n€&qigione 
^(fiw •»TrnoT&i<K n95np<OM€ nccoTn &tpcd mhictoc. n^'i ^coott on nT&TrT&.^e ^o1n£ ^itm m.&'Ohthc nn«^- 
nocToAoc. &.q&n<wCTpec|>Tr o^« h&t«^ ne^fiioc nceMnon. j^nncdw rpeirnHOTn !^e &qu|(D9e.n Md^'Td^Akq. 
€qcooirn Mjm&TC no^con. n&1{ ^cacoq on nT&qacic&o) eT^niAcoH e^p&'< erne 

u|THn jÄn&^&noc to ^kococ) nqccoTM 6nT<wu)eoei^ Mn&c^& ^n t6hh\kci& Ain€M3e.€. ^t<ü nejA.ftpe 
Ad^A^tr covconq n« ^«wTqci e^^p&Y eneqM.«^. ncqujoon' ak.e ne nreY^^e a|d^nTq&.p;x^' exMnT^Wo. 

«wTCD neqo'M^OM. ne n&p«^ nT&nooTe 6TqM.oou|e nM.M.&ir. n&'< jM.en «^TCOTconq n«e notr^ftnp. 
«kTO) on neTMe MMoq n«e notruicoc. CTr^^M.Ton n&q «ah^tc n^e n^enpcoM^e nAo^inoc q<AC nr&T- 
TOoiOT n&q eftoA^iTit Tenponoi£i ^TOT^^ti efto\ae.e «^Tn&'s* enM^^ein Mne's^se.oeic cqxo 9^ia>6>q. 
^ TenpcD JAcn neuy&trHTO e^OTn epoq ^cocre (neq)^MOM. ^n TeTMHTe noe M.n«T^oon ^n 
OTCHHnn eT£^€ t«^u|h 7innic|e eTTCw^o jviMOq. «wtco nvycoM on ^ojiiioiü>c ncvy&Tp^&Y&ec epoq. €q- 
^«t^n^cone ä.€ on nOT^oov nqTjieiyö'jA^OM eMOOtye nccüoir e('9*)n&.&<0H eo-rcoM ueiye^pe 9^oTfne 
^fo!^ SL^^JHq eM.eTR«^d^q M«^tr«k&q. nre nReceene on ftc^R ncejAOonc. a^to) nceeine n&q ^n tct- 
Td^npo nn€Tqn&OTOM.OT. 
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^flOTC) €T(&)ii«^CTpo^K ^c ctAc &u| n&tTi«^ «wrhoAitct« itTe1f9e. nroq a^e &q(co)tt| cpootr nm^'i ace 

&noK M.€n ^a|«k&T €m«^t€ n Ha^IctiATjÄ. ciijKi&ii«^pioc ^«^TPCi«^ €q9fi.<tt jmjMioc nn&^pM. nnovTC ace 

a^noR -^€ «kYp ec hhitSüh nn«k9p&R. «^Yciotm ok crfte Hca^i&c acc «iqjA.oovge cqHKR«i^nir. ^troi 
iiRCO'ootrnc ftTjviHp Mjmoq cacii Tcq^n« &qTp€qAo\ eftoX. ncncMTHp s^e oit nacocic M.nTHpq &Y- 
ov9q ^Ä nR&T&jm&pROc «qacio Hjkoc skc neqvgoon ii€ Mit ne»Hpion. 

€vg:K.c nno^TC 9*« Jlui KeqneTOT&«w£^ ftcDR ^ iti^icc Tfipo^ 4tAhht noco j«.«iXA,oii ^nOK 
neUftiHn. 

«^qccdTM. !ve ctXc^ig n(c)cTJM.^Oii€i &ii jyCn ncooirn MncnK& eTOT«k&ft ^cocre nq^nTOpTp 
«j«.«kTe eacj«. nu|«^acc. 

R&i r«kp OTOA nijwi fiTCk.irGOTjyi«q A.TXTrnK «^tw «^-r^TopTp ^coov. nAnn n*^i«reA.oc Mnaco&ic 
ekqoTC^G&^ne jÄ.njiii&.R&pioc &.<i^oir iTj«.Tp«q&M«Aci ina|&afi:€. cqacco mmoc na^q ac« «^TTTOvyR eftoX 
^iTJ!i nacoeic erpftRAfidR u|& pa^ROTC. ni:*T«k^e neYi^&ae.« cp«w*rq. nu|«kac€ ü^q, eTMM.«ktr it« otti- 
MIR« ne. ^o>G acft «qacic« Jüntoo-tr j^innoTTT« ^jm nai«^ae.c. &.qp nM.«€Tre nTMRTO'iDft nnpo^M«. &Tr<o 
n€K&q RO*! ifftT^^no^ope-B*« ac« n t&Y «^n t€ -»ircdr j«.nROtrT€ t&Y &.non eTnc|»op£i jihmoc «^ror 

RRpCOM€ (sie). 

RTCpcqciATjÄ. a^e 4rM Rtf*! nMS^R&pioc &c];io-t ^qj^LOtr^^ 4&oX^ja n^nR^^ CTO-r&^f^. «^trco «^qa^no- 

ah^HMftl ^TnoAiC p«kROTC. «qc|»OpCI ROT^THR (m)i\K^^. &q&^ft !^€ ftp«wTq R^I 11M.&R&PIOC &n& 

&c|>OTr 9^ipjiü npo jAneniCROnoc rvsomrt r^oott. ^Tta mrc X&&tr ae.(iT)q R«wq c^otr. (€)TrR«^tr 4np<0M« 
«uiace otr^is^iflttTHC nc. jyiRRC«^ r&>Y ^q^ 9L'''"(^) *P®^ «i^' O'''*^ RR€RÄ.RpiROC. &qR«k7r €(T)€q^irnOM.ORH 
a^q&ic-e^&Re ace O'rpcoM.e rtc rrott« ne. ^Tfa &q&(DR e^o-TR. &qT«wM.e n&p^ieniCROnoc ace eic 
OTpcoM.« R^HHe ^ipJ!i npo. &qae.(D mmoc acLe eqoxrcttai e«^n&RT& cpoR. &ror a^€ MiieR€U|To\M«^ cRTq 
R&R ft^OTR enei!^K jiui ^BcÄ ^io>o>q eqT&KKT (sie). 

RTetTROTT !x.€ cv^ac« RT&TTRiM. ftpoq ^iTM. RRO'TTe «kqoTPCQCd^^Rft eTpcTaciTq R&q e^OTR. 
RTfipeq&^e a^.« ep&Tq jÄ.neqjÄ.TO €&o\ &qae.ROTq 4t&Yti&. «kqoirA>u|& ace j«.&pe n&acoYc ^ nenic- 
Ronoc c<oTM €n^&;x.€ Jüneq^M^&X ^ otr&f&riK JtM ott&ro^k. neacd^q R«^q ace «waciq. «^q- 
OTCouifi Ro*! njm&R&pioc *^ii«k «^c|»ot ate ^cootr rtmrt^cpc RT€R>yir3CK ac.ft rtr o^pcoMe Rpeq- 
aciigoacRe. crfie n&Y a^Y^ n&otroY cqotr CTeHMRTRO^. cY-^&ppei ace R^R&igec nvy&acLft «^r rtm.rt- 
eTceftnc. n&R e&qu|üin€ eAoA. ^^iTOorq ROTpcoM.« h^krc «t€ «^hor nc. 

«eo^iAoG Ä.€ n&p3^icniCROnoc neac&q Re^q ate Rijm RC^TROvre ncTRa^p^^^KT rtcY^c ^coctc 
CTCT« otruy&ace e&o\ rt« nROTTe «Tfie A&d^ir R^cofi. 

&qotr(oi||]^ R^i &^OT !K.e M&pe n&acoeic ReXeire Rcecoui e^oY juin^icoR MnT«iU|eo€iu| 
eneYs^H «^Yccotm ctAcjic R^HTq RCCvjmtJiORei &.R Um RCx<pa^^H iiRiqe RTe nROTxe. &ror ä.c M.{m) 
niCTeTft 2«.€ RTd^cei eÄo7^9iTOofR. &\X& RTa^Yatooc ate mkrotc rt«^ RCirR^pei?\>cvc ^wqT €t- 
c^i^Y. TiwY RT & ^«^9^ ^ Retrce&HC atiatpon eTÄHKTC. ^cüct€ rcamr^^^ «i^wt «mät€. 

&.qKeAeTr€ RTevRotr r(j'i «wii«^ «»co^liiXoc na^pix"*"'^'*'®"®^- «^''•*«'** Mn9^icoR M.nT&uieoeiui. 

RTCpOTTÄ^p^ftl Ä.e RCO^ «kTTRto^^ eT^ftJIC ^TJKJK^T, RTCTTROIT &qn«w^Tq RJ*! «wR«^ ^fJ^OTT eqacCtt MMOC 

» Ä-oYc a cette orthographe au lieu de ».oeYc quand il se tronve terminer iine H^ne dans une colonne 
r^guli^re et que la place manque. II en est toujours ainsi dans nos papyrus ainsi que dans Minoarelll 
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'»iRion MnnoTTC. 

a^qotrioüiÄ M^i n^^p^^ieuiciionoc ae.« n«ic nroR jm&tr^^&R «^R^^^acc otAc t»1IXcj(ic) «^to» 
Mit« RcA«k«ktr (u|6»Tic) «q*^' nTOorq njiitM.&R. ncac« &iu^ &^otr nc^ &noR !^c ^•»«^pp^i ace Rn«^*^' tootr 
njHiMawl. «L-po» nm«i*\' «^n c^otk «9^p«^Y. 

neacc nt^p^icniCROnoc ace n^vg k^<k «Rn&^9e:OOc erftc otc^a»^ ace eiR6>it tc muhotttc. h 
otr& eqcoA^. k OTtf'&Xc. k otAXAc' 

«iqoTfliu|6 ittf*! iiM&R«^pioc &n& «wt|>OT aee eRu^d^itT&TPc n&lt itreYMiite CRn&ajcone CR'^T'oin 
jIm ncT&qacooc acc j«.&pitT«kMio notTpcoM.« r&t& neneine Mit Tcn^iRCoit. 

&qOTCi>a|& it^i it^^p^ieitiCROnoc ace mh t^enoiTO. &Wck eiMcetre 4n&Y ace «w!x.&m. jM.&Tr&&q 
neitT&TTT&Mioq r&t«^ iteqein« Mit req^iROiit. it^Hpe !^« itTd^qacitooT Mnitca>q ncecittc MMoq &n. 

«^qoTra>a|A ito'i &n«^ «wc|>ot «qaco) mmoc ace r&i mkr Miiitc«^ xpe nito^TTc CMit !^i&-»hrk mti 
itü>^e Mttitc«^ itR&T&R\'9*CMOc. uf&qacooc it&.q ace it«Tit«^n<o^T e6o\ ito-TCitoq itpcoMC ceit&ite^T 
ncoq ft6o\ cneqM«^ ae.« nr&'TT&Mie npoiM« 91t •»iH6)it MiiitoirT€. 

n«ae.e n^^p^ieiticROnoc ace ^^p^OT« eacooc o-rpo^Me npeqa|a>ne itpeq^n ...... ac« cq- 

c|>op«i it^iRCDit MnnoTTT«. (it)«wit«w-»KC itCTTHAec. e^&q^MOOc ^ikciK itqn«^p«^CKeT«w3«. itd^yy it^ic (R)it«k 
MceTPC epoq jXn nOTro«iit mm« «tc Mepe \«k&Tr acoof^eq. 

iteace &(|>0's* it&q ace ftR^&ttace it&'i oit ccit^acooc 4ne6>jiii& Mne^c «Titaco» MMOq. ace itToq 
d^tt HC. ityoT!^«klf t««kp it&atooc ace it&u) it^e Raci itO'roeiR (e)& 11R&9 (T«^)OTro efioA. MMOq ^ OTr^&ee 
Mititcoic itT*niCTeTe epoq («R)ae.a> MMoq ace n^'i ite itca>M& Mnae.o«ic. 

ncace n&p^ieitiCROnoc it&q ac€ itreY^^e &it tc. itoeiR i^d^p ne ^Xh-^cac Mn«^TnT&A.oq C!x.m 
ne-eirci&CTHpioit. ^^m. nTpcitT&Xoq eacM ite-e^TCi&CTHpiott nTiteitiR&.Aei jumnoTTTc e^^d^Y «accoOT (sie). 
noeiR jmeit u|«^q^coite itccoM& Mne^c ^t(ü (it)T« n&itOT ty<one ncitoq. r«^t& ^c itT&qacooq itit«qM&- 
•eHTKC ace aci itTftTttoircoM n&i itc n&ccDJuL«^ Mit itd^eitoq. ^to) oit TMniCTeTre. 

itca&e «^Ti& A^c^o^ it&q ae.« it-e^e «tc OT&n«kt«R&ioit ne eniCTCTe en&Y. OT&it&fR&ion ne 

cniCTevc € at« itT^TTd^Mie (Mn)pcoMe (€i)it€ (Mit ^i)Ha>it (Mn)itovT€. iteitT«kq9e.ooq 

r&p ace &itOR HC noftiR itTf^qei cftoA^it Tnc. itTOq oit ncitT^^qacooc ace n€Tit&na>9T cAoX nOTCitoq 
npcoMC cTit&itft^T itcoq eftoA eitcqM& ace itT^^-PT^^Mie npa)M€ ^n -»iRCoit MnitOTTc. «rfte (nco)oTr 

!x.c MitM€re«^oc ititOTTft n«ki ex ... . oiff'OM CTpe A&&ir it cpoq 9^ . . . . ncqOT 

it«kTT(«^9C>q) . . . ^LTPCö erA« tmrtö'cüä itTMitTcvTcXHc MnpcoMC r&t& its'aiacfi itTec|>ircic eTitcooTit 
jÄmooit. eitM«ft's*e ifTeY9e ace it^c ito'rppo «qit&RcAeTc itC€3(ot«p&(|>i itOT9^iRa)ii. «wtco oit ^&p€ OTOit 
itiM 90Mo\ot:<fti MMOc ai^ft ^iRo>it Mnppo t€. 9«^m& !3^e oit cecooTit rnpoT ace oiru|€ tc mr 9^€n 

n&9pft. OTPSb^e t<«wp nu|&&nTC acoce «^n it-e^e Mn& npcoM«. OTa^e nccM^^ace it«^e it]t& «90 Mnppo. 
OTs^e oit nc^&ace &11 nTeq9e. «kiro) itcYo'coafiLft TKpotr «tmmoc Mepe A&&Tr p itcTPMecTe crp 
90Te 9HTC nT&noc^&cic Mnppo. ace «^qaiLOOc acc t&Y tc T&9^iRcoit. M&\^on !^e cp^&n O's*«^ toXm& 
e&pn& MMOC acc it •oiRCOit &it Te Mnppo vg&'irMOO'trTq acc &qae.iOTr& «poq. m&Aict«^ ac:« oi&pc 
tte^O's*ci& ca>o-T9^ epoc eir^coo-r n9^enn&<re n^c Mit 9ftitn&9^pft ctAc -ootc Mnppo. c^ace u|«^p« 
n&Y ^c tyoine noTr9^iRa>it «Mit ntt& mmoc o^a^.« mccrim €C0 n . . . . (^)«€TOC. ncocOM&XAon npioMC 
(«T)ftp« nftn(R& Mn)itno-TTe n9HTq. eqenepT'ci «^tpco «qr^lHT n&p«^ n^coon TKpOT «T9^iaeM nR&9^. 
€Tfic T^i&^op«k !^« itntycoit« Mit itd^'S'd^it .... MR Rj'coae.fi CTn9KTn «i ctcic n&n ct&c 
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n«^TA.oc acLCo jmjmoc acc ii^oottt c*«kp nc^^c «^n cpoq c^cdAc HT€(q<k>iic). 

nTepcqcflaTM !Vft cnawYvg&scft n^i njniA^Rd^pioc na^p^^icniCRonoc. «wqTOiovii &.qii&.^Tq C3^ 
ncqjiii«k>R^c cqacca jmimoc acc oiitmc cnpencY €Tp€ Tj«.nTpcq^cftA» ^gionc utootot imcTCTr;)^«^^« 
M.AkTTdkdk'o*. «^noH 1 i*«kp nAo^icjnioc Mncn^HT. TK^^ cpon. 9«iCTe ftTpcn^Mqr nrcY^c THpc ^ otj/mt^t- 

COOTIi. 

«itra> iiTfttrnoT &qc^<wY c&oX ^ Te^^P^ THpc cq^^noKippKCCc nxXc^ic ^tikm^^t acc ccaioqr. 
&Tra> ^ OTjuiiiTAkiiOHTOc iiTA^juieftTPC ' epoc. 

M.nnc& nA,1 ^qTawpKe nM^wH^^pioc cqacai mmoc ace jyiCk.T«kM.oY acc otr ne nciiftioc «stritt nra 
OTpjyi Tcon qjK nftüT'enoc. ^n^^ir ^«^p cncHCJmoT n^« nn^v'&.ittTKC. ^coitm. !:^c 90»«aq ciiftHvg«iae.c 
ctracoee «jüm^^tc n«ip& n«^ ncoctioc. 

«wqoTiovgft €qaco> mjhioc acc «^Yotro»^ jmcn 4<oh^ ^oic jkioii&^qoc. nKvui ^othv c&oX M.nT«k€io 
eTM.jiA.&Tr. &.iro> on &ii^ OTpMncMacc. a^Wa^ cnfti!K.H nTo(K) n(e)TC TiiT«kac(p)o cacn tchcoc^ia.. 
eT&e Ti«k1 <k nac^^asLC ^iTOorq ep n&l ^/tootk. €qc(oOTPn) ac:c otii OTjmKKty« iMk>ae.iae.po(n). €t6c 
n&Y iicc'\'OC€ nceTJVLCttTjyi €n^&.ae.ft nT€ci^(<o) (£)TOT«^«kft ctiihtt cAoX^ puDH. nXHit €Tftc ium.« 
(e}T^ooh n^HTH c^otii cnno-rrc cic ^hht€ «^Kacpö ccjihot nun hkotc iit« na^-iA^ftoXoc ^m 
nTpcHCCOTM. ftnugs^acft iiT&M.iiTeA.&.^icTOC. Mnqo'jnio'ojiii v&p cae.Ck.CTii ctrciionoi«^ ito'i lUA.Cf'ceoc 

CTn^HTH. ^fiftCTC CTp€(q)&JM.«i^TC CacJÜ nCROtrCO^ MM IM MMOK. ^Wtk «^HOTAIIi^ c6o\ IITMIITHOVY 

^T9M nc^(2C. it^c ^oMoq Mnnoo' mai'S'Ckc cc^qcioTM nc«^ K<o«^op noTHKA mma^^i^ib^m. tn^t iu^^mc 
iiciiT«L ncoiTHp acooq nncHCiOTC n&nocToXoc ae.c ctcth rctthttii nrcTitp-ec ittii- 

U9KpCU|HM. 

IlTOR ä^C «wROTTOn^ cAoA. ll«kMC aCLC «^RRTOR TKpR c6oX^M IULOCC H^HT C^OtTIt CIItSBiO Mli 
TMItT^A^nAOTC Mit TMItTRO'TlI. 

Mnnc& n&Y &qccncionq (c>Tpcq<ra> nMMC^q n^cn^ootr. iiToq s^c &q(ii)<wp<^(R<kA.)ci cq9e.o> mmoc 
a^c OTt^T^ojk n&Y nc n^t. &va> t&H tc «^c nT&qci c^oX^iTOOrq ^n o-rcipHiiH Mit ottimk itcq- 
MOR^ a^e ii^KT cqiiKT «£^0X91^1 TOOTq it«^c itotr^npc cpc ncqcioiT moo^c cftoX^iTOOTq. 

Mnitc«k vgoMnT ai.c npOMiic ae.iitT& it&Y ^oinc «^qnROTR it^i ncniCRonoc MiiCMacc. 9^vtü K^Tt^ 

n^C^OC & TnoAlC THpc CCOOT^ CltCCCpH'r ^It OTCirM^CdKI& ttOTÜlT. «^TPO» 9k^^ ^Tf^lCJk^ ^ OTP«i 

nncnpccf^tTTcpoc otct(cc)&hc ^(i>«iq itc. ^vacoo^q cpc^ROTc Mit noVTrc^iCM«^ acc crc^c^q itcnic- 
Konoc. itTcpcqix.1 a^c niicc^&II ncri H^p^'^^i^i^onoc <^n«^ «^coc|>iA.oc. «^qo-traiuif^ cqaco} mmoc acc 
&^OTr OTMOii&^oc nc cn& TCTtinoAic nc. &itiq n^t T&&«^q itHTiÄ itcnicRonoc. «^TOtrio^ft !vc tto'i 
itcnpccAtTTcpoc CTacco mmoc acc «^non pcoit itTitcooTit «^it mmora^^^oc qn. itcitTOui acc «wcffto-o*. «^trco 
(itT)nMCCTC acc Mit otroit (it)^HTit cootrit MMOq. 

&qOTCo^ si^c Ott Ml n&p^icniCRonoc cqacco mmoc acc c^o>nc itTCTnncwiiTq «^it ^it«^nctyR 

pCDMC ItllTIt «kit Tcitotr. 

ItTOOT a^C «wTCI cftO^^ITOOTq. «kVAcOR CTCTnoXlC. «wTOliltC ltC& npiOMC ATO) MHOTCO'S'CDItq 
Öm hto)^ THpq. citcq^oon Y*&p <k.lt Mit ItpiOMC. «^\A«^ Mit ItC-OKpiOlt. 

RTCpOT-oXiftc a.c Atrciooir^ c^otr nMMOii«^^oc &.Trco a^TacitOTOtr cnpioMC. &qotra»«fA ä.c 
itö'i ncTcooTit MMoq n^HTOT ^c cc ^cooxrn MMOq qtk^vi mhoot. itcu|&'i<ritTq «vc ^it TcpHMOC cq- 

* Lire «^itoit ou, au contraire, plus loin : mha^^ht. 

^ Lire itTa^q. On peut cependant croire a une citation textuelle. 
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o'ccT MXi it^o^. tiTCTTno-r 9k.€ ^TReAcTTe €Tpc iio'cp<^o'€ Q'oipo' «poq iicco'onq. cAoXscc «^ ncoH 
TftMOOT ae.« eq^&.ii€ij«.e enM stcc «Tcrnuiiit« ncoq €a^q nftniCRonoc eqn&nttT. 

nCcp^k^e ^e «^'p^a>pä' €poq ^ itctro'op^. «^to &q€i eAoA. nrcir^iyH 9c.€ ftqHCk.ciki jmioot mii 
nvgo^. liTCTtio-r ^e «^ no'ep&^'e qco^e catoiq. &tr9'oiiq. «k-r(«k)M.«^^(T)c jA.Moq. Ck.qai&9cc !:^€ njiiuii&(tr) 
at.c 6v nc ncTit^ft iiMJVKkY ftT«Tii«u«.«^^Tc jiiuyio(1). «^n^ oirpaiJiLC ^amit htcth^c. €^she.c ftT€Tndrcn 
TÄitH cic nv^oui &TftTit^onq. neac&Tr n«^q ac:« Tiicoo(trn) ae,c hth otrpCdjMift («k)tro> ftn(H)a>Tc nc»ii. 
€T6e ii«^'< Ck.ittf'onH. neac&q n&T acc «^nOH o-orn iic(T)€T(n)i|giHC nca>q aw\a>Tn nc«^ nc^Y M&pcqAcoH. 
nTetrnotr «^Trüca «AoA. mhusooi. &trT«i\oq (n)TcirnoTr. akir(nT)cq cp«^Tq Mn^p^icniciionoc. itTcpcqna^'r 
i«&p cpoq &qp«ia|c cm^tc. ^tcü nTcpo-rT^^jyioq ««>« HT&v^'iTq jÄ.m.oc «^qp^nnpc ejtn&Te. (&t^(o) 
n«ac&q acc «^hci «kC|iOT (&.M.o-tp ^iiii)<iiH H^^n^iec jvut n€ii^SpMftA.(oc). 

u|& nooT eAMiiye epon m&t^&h €iv(TOTPae.o) jhjkok, (Tenotr) ^oMdq rtor nrT&a^(pft) nencnH^. 

ttfFMI^C ^IX-diOT HJA.)M.&li. &qOT6>^6 ItO'l «kH«^ &C|»OTr 9CC &ll^ (itlM.) &nOH TI9C0CIC 11&9e.O€IC SCft CRC- 

eftoA iiTC'S'nTc^iCk. nnpiOMe ae.« (eie)6fiiR (eftoA.) qji nrco^ nn^oeiM. mriAioc. T«itoir ^«^pRO mm(or) 

n«kpX>^ivic<^onoc !^e &q(\'8*nei) ejm&TC €T&e n«^n«kU| Mitatoeic. &.Ta> ncace^q n&q ac€ qbn^ 
ito"! nacoeic ac« €rtmAo(\) «Ao\ j«.n&n&a| nT«^RM.opT n^Hrq ^«ipc mmor r^mmo cnTa>^ jviiiTHpq 
tin€3^pi(cTi)&.noc ^ ni^iioii jtM rnrnnv, 

itTeTitov !ve «^qn&^*rq it^i «^n«^ (&c|»OTr) eqaco» mmo(c) smlc &lt^G>T(ii). n&Y i<&p otra|A.oq n&Ci.) 
ne «iTCo otr^Ai>yic tc u|«i ene^. eic ^hktc ^^&^thr euiace '^'n&uip ii^a>ft. &pip« n«^'< n^c ftTp«iit&R. 

itTeTROir :2k.e «<qii«^^Tq ae.« ro» n&lf eAoX ne^acoeic neicoT. ^tro) «wqno^neq «iq(3CLO)OTrq creq- 

iioXiG. itT«p€q«kp;x^' ^^^ CTMtiTcniGROnoc &q«^ nftR€n(p)&RTiROH itTiMine. TMiiTenic- 

Roiioc .... «^pTH .... nT&q«w«^c Mnqp O'totuik rotcot rrrotr 911 thoAic ott&.c jmnqoTCM ot- 
ociR notroiT r^htc enxKpq notr^ooT noT<ttT. 

&7V.A& neqo'ccT M^kT^e^q ne ^ OTMOitd^CTHpion JÄnfto\ iiTnoAic .... nc«kfi6&T0M cneijgd^qei 
eTeRRAnci^. ^tch itqcooT^^^ nX&oc (eq)ai&ae.€ ttJMiM&q ^m nui^atCMnuOTTe ip& pov^c «^trco nevg&Tp 
T€T(aiH) M.nc«iA .... GT ... . ^\k\ jJiti . . . iy&Xjmoc .... &.^cp«^Tq ^ . . . . ctt ^n iiX(iTOTp)n& 
CTOtr&^fi «^TCü Oll ne^«kq(R&^K)^€i m.moot ne ^& acnco itTRTpid^RK Rq&n&3(^o>pei oit ene- 
MOK&CTKpion a|«k nc&6£t&Ton. 

«iqR&^iCT«i !x.c MncnpecATTepoc (nT]«wtr2ciTq e^^&q neniCROnoc e^p&Y cacn tgrXo^iicth 
THpc ktcrr\kci&. 

&.-T<o ite^dwq'Y itncon itTeRRXHCiek Ko('s*c)on TcpoMne. ^TOi ite^&q ceene xnpq cna^n^o- 
A0M.& itT€RR\HCi«i itea|«^qae.ooq e&o\ en^HRe nrnoAic mr itCT^iHn epoq. ^cocxe ncep ncoftvg jtn- 
n^ .... jiiiKT^K(Re) €TfiHHTq .... R«ii c'jwp ne(pe) . . . nR£&p^(a>n) . . \ itTOOTq ne MnAo\ .... 

nR& RTeRRAHCIfli. 

&tra> ne . . . ^ . . n&q R^eK(e)pHT mh ^(en):^<opon. 

«^TTCtt neqn(6>a|) julmoot n(e) (e)ae.(it oxron nij«.) . . r&t& ^e erepe noT& . . . p OCP'^ ^^ * ' • 

nc«w£^6&T .... !^e iteq . . . &q ne ^n 

ue(Te)u|«^«kT JJTw neTacHTT noronc ne^&qpcooie eneT^xP'*^* *^*'*" neqM.Hii efto\ ne eq(co)OTn ^ial 
(Te)irA(inT9[^poT<ö a|& atn x^r*'*'*' a«-(iw) naZn >ViTe e^^^p&K ^&qepqe e(ne)\^\H\ eTOT(«k*k)Ä u|<w nn&T 
npoT^e nqcTn«^^ e mmoot nqei e&o\ . . on Rq9ftrnoM.ine enOTuin npoeic \y«^ nn&T n(vg)a>pn. 
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nft(M«)pft A&&tr !^c nc^^iMe toXm«^ c^cAit epoq caci ftp€ A&&T ntioxrA mjmloc. t&I tc -ec iiT«kC( 
ii&p«^^^€iAc cTjüiTpc \&&tr nc^iMe ^Mun c^oth cpoq eaci eftoX^j«. nciojiii& juiit nectioq jyine3(2C. epc 
A&&Tr nnoTft ahjhioc «qoTOii^ cAoX. h Aa&tt n^o'fTe eq(o) n«^tr&.tt. €&oXae.c nepc nai.i«^Ha>n n« i p^OTC 
^KTq. &trco neTCk.^ep«^TOT HCk.T«k opf^inon R«^Ta^ po 9.jk^tk^ A&«wt eftcAR c^otrn ci(jiiiH)Tfti «ncT epe 
Tjy^TC€J)iLnoc TO ^ia>ov. €Te n&l nc ^<tt£c jyineTP^(o) mii it^xro'iac. &.T61 nHC^(o)YTc ctto ^kooip. 
ne ^e(n) eftoX «^n ^n oirae.aia'c. npcqae.co'copT. &-v<o on €pc neTr^p«iM<k np€ia>OT €to n^c^ji^iipoc. 
Ha^i&ROiioc on ^omoicoc ite awtro'r«k^T nc nc^ T«qo«€ cj«.n X«k«^7r it^HTOtr p ^(«»£^) n&!^iROii o-rak.€ 

n^l ^c MakT&«ktr \«kOC iTnacOftic. h«^i f<«ip 

iie|;g«kq9e.ooe cpooTP nc n^«^9^ ncon itTRa^TH^^ncic eqacco mmoc acc Mcpc h&^ht jÄ.R«i^ ^t\ ncitTA^tr- 
aciTOtr no'onc ti«€ itneTaci no'oiic. iteiiT^itrae.iTO'B* r&p no'oiic eqotrcd^ ns^tr cftoX nTjuinrcpo 
turniHtre. npftqaci it^'onc «vqoia'e jA.MOOtr M«^T«k&v mmoc <w-va> eTrotriouic n&T €£o\ mht&ro. 

^&cu|«inc &.€ on n^&^ ncon nqconyy cftoX. &Tra> nftai&T9e.a> epoq nc nn€TU|OOn ^ Tno\ic. 
«k-r«» ncvg&qT&Mft nX&oc nc cTpctrMCT&noci ^Tta nqRco^trc nropm ctmt&^oott. 

RA^n cpiy&n ncT\{fa^Wci ugflttqr nOT^cjic ii nc{(n)ooncc nc^«^qRO)^TC ctm^ nX«k&tr ^&nTq- 
atooT cfto\ nqs^iop-oOT Mnci>y«kXjyioc ^t(a nc^&qacooc cqpijvic cqae.a> jnu^oc acc nc'iu|&ae.c nck. 
otrpttMC nppo nc. «^qacooT ^n ^cnnHCTci& Mn otra'oo's*nc. &non o'c ^n OTjmnrc^TftoTC iiTn^ 
^TK(n) CpOOTP. 

^Ttü &cu|6>nc nTcpcqaeo>R c£o\ jmncqAioc & nccnnTr ^^^ MncTOTOY cpoq cc|n&MOT. qtAO. 

CTre«ippci n M.ni(ROC)M.oc TMnxR&e&poc nToq ncniCRonoc c^to» ncac&tr n«^q acc ncn- 

cia>T Te^trc O'S'ig&se.c cpon M.n&TR&coR cAoX^^^iTOOTn. ryro^ !x.c &q^«kse.c nMiMi^T cqacfl» mmoc acc 
&noR otr^a>6 notra>T nc^^con MM.oq c . . . . THTTn CTMxpc 7^&«wTr MjtncoTcn cni-otrM.ci cX^^t mmiit- 
no<r. (t&Y) r'&p 9MOVi ÄiLnnc& (n)T«kYn6i(9^)(M)j«.oc (1. cpoc) mo^ic cMo'm^'om c^^^pc^ c(n)cnT&l- 
acnooT ^ TjuLnTMOn«^;)^oc. TAnnrcniCROnoc !^c n^jmccvc &n acc &1t'\'^Ktr mmoc ^ A«^&t> n^ttft. 
&vo> on M.onc &'<<rjlii<roM. c^&pc^ cpoK c^c c^o (jiik)M.oc nuiopn. 

^T(ü nToq cq^ise^nnoTC cna>u|n no^i^i&Ronoc j«.cq;xcipO!ah.onci MMOq nuiopn cYjhiktci nq> 
«^nocTH^i^c nacOTTK j«.>y&\MOc &T«A cniCTo\H cnTc n&nocToXoc. «^tco OTMcpoc ncT&fC'cXion. 
c«9<onc s^c oirnpccAiTTcpoc nc. oxrjmcpoc ^jm nrcTTcponoMion. juin OTjmcpoc qJk jÄ.n«kp^oiMi«w ^-r» 
RCMcpoc 9it HC«wi«^c. «iTCft cxftc nnojvkoc nT<iq«k.M«^^TC n^nTq nc Jkn ^&^ npA)M.c nc^ AncTroTO'i 
c^oxrn c^coA nrcYMinc cimhtci ncccATCOTOtr nufopn. 9n copäe. niM. oxrs^c on jmnc ^<oA ^6inc cnrnpq 
nrc X&^T aci ^OM.nT ct6c ^<o6 n3(^ipO!^oni«^ ^ ncq^ooir. a^W^ ^OT^^n ctriji&nccTn ovk ci&oX^M 
nX&oc cnj«.«k CTOTp-^pi& jviMoq CM&tr. ncvg&qTpcT^MOOc n^opn ^n OT^^nOMonn nccOTcon^ 
c£oX 9e.c CCM.C Mnv9&ae.c JvinnoTTC accR&c ^cdov on cirn&H(oiT) jvinXfikOC ^n rcY^^rnoMOnK nrcYMinc 

«^TAi T«kl Tc -oc nra^qacoiR c6oX Mncqftioc r&Xa>c c&qftcoR cp&rq MnnOTTC qn. otrcipHnn ^ 
(cov;acotrTOvc rtooovT ^jui nc;)c^ '^ ncnatocic n^Y cftoA^jTOOTq ncooT MnnoTTc ncicor njw(M&q 
Mn ncnn«w ctot&«^6 ^& cnc^ 

ncnc^ 

^&MHn. 

1 Ce nc semble ici assez singulier si la le^on de 1a copie est bonoe. 

(La Buite k un prochaln num^ro.) 



34 EuGiiNE Revillout. 



LE MAKTYEE DE S' IGNACE. 

Le martyre de S^ Ignace^ dont nons donnons aujonrd'hui les versions thibaine et mem- 

phitique; a 6tö publiö^ depuis peu d'annäes, en grec. Mais les sayants qai voudront comparer 

la Version grecque avec nos versions verront que celles-ci apportent & celle-lä une grande 

lumiöre. Je citerai senlement la date initiale qui est complötement fantive et inintelligible 

dans le gree et fort intelligible dans le copte. Nons examinerons minntiensement tontes ees 

choseS; en donnant la tradnction de ce martyre dans nn prochain nnm^ro de la Revue. En 

attendant; voici le commencement des textes^ qni^ an point de vne de la lingnistiqne ^"V 

tiennO; sont des plus intöressants et des plus riches. 

EüGfeNE Revillout. 



TEXTE MEMPHITIQUE. 

(Hns^e du Yatican.) 

M.<|>^. ^K CLTA^qep emcHOnoc e&nTio;)^i& Meneiic& ni^icdiui nx« ni&nocToXoc. «^qaccn T€C{M«^pTTpi& 
i6€it •eM.&o^ tipOM.111 itTC Tjmfte^H^ftMCon itTp&i&noc Hec&p erc '»m.&^6'^ npOM.ni nc htc 

_ (MC) 

^jm&^CH^ npOMHi KTc oXirjiiini«^c j6en '\'9Tn&Ti& ««wttikoc OTpA6>it iieM. M&p(HftX)Aoc. ictt&Tioc 
nemcHOnoc ikwiit 103^1«^ e&q«p m&^A jAenc«^ niAwnocToAoc. ctos^ioc r^^p ne niigopn. eT«iq<ri h^mct- 
«niCROnoc. ^Tra^fTq !x.e €pa>M.H eTpa>ic «poq ificn OTniu|*\' ncnotra^K. e&o\^iTftii itH «T&troTOpnotr. 

«^A€ ^OMOAon&> €TÖ'I ejftOTIl ftll^C^. 

itR 9CL€ eitd^T&pe^ ^P^ iid^-Tipi (nrne)' iSen totkri €^&iinpo!^iRTa>p itTc Tp&i&noc noirpo ne. 

ti«wi !x.e HC noxrpdiit. HopnH\ioc. <t>icflMi. lOTr&inoe. C£!^oc. 6«wttoc. \e^&p^oc. h^Xm^^c. &irMHA. 

A«kp&«kpoc. X-rjmnoc. ^&npa>Mi n« n&rpioc Sbtn OTM€T^otro. eoTon htcoott mm&t h^&hcjviot n^Hpion. 

«TeMM.&T «^TI e^«^p&RH n€M. pHflOtl. COR M^K tb^n. niM.CDtT COR !^e iSeit C{>IOM. 9:-^^ MH«^9^ MHÜ^IRCOC. 



TEXTE THEBAIN. 

(PapyruB do Turin.) 

^ftnnpOTHRTflttp ne en Tp&Y&noc nppo. ere n^'i nc ne'^p&.n. RopnK\ioc. niccon. A«w'p&.oc. 

^€X«^p;X^^- ^^^iKn. 6&pA&poc. Xottioc. KotrAinoc ceroc. n&\M.&c. ^lenpcoM.« n«ii:'pioc enc^oTO 
CTrnT&T MM-d^T n^cnCMOT n«-iipion. 

«kiraci Mnj«.&R«kpioc ftqjAHp &trei eAoA^ T€^<op& nT«^ci&. «ktra> eAoX^j«. 11J111& ^tjhjk^t, ctc 
-ep&RK Mn 9^pKi<ion. con jvien ^ ne^iooTC con s^c on ^ ne^&A&cce^. cttaiotCr)^ j«.Ba^iR&ioc Ck.Tro) 
«Tcoqe Mjvioq ene^OTO jvinc^ooT jwin TetroiH. 

' Chopin. 
' Lire mät. 
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«kXX& jmnc ^Xi iftcn n&i ^€pi MiiOT2K.«AnT &W«i it^tr^ioac^caL Mnis^ineoc Acn ^&iiA«wA. n^eogini 
R«kTai 4^PK^ neoq. eTftC)oi ji(ijiiic<»p€ j6€h otri nncqcnicToAtt. cqa&tt mjkoc .Mii«^ipn^. 

9C€ «il ICaCC nTCtrpl«k. Vi«kpO»JM.H. 1T€ j6Cll ItIMCDIT. ITC tb^ti 1tCTQ90T><00V. IT€ iSCIl ^lOM. CIM.0^1. n€M. 

ni<»Rpioii. eicoH9_ UTorq jm mmoti. €T€ nijiii&.TOi nc. ii«wi ektrtt|&.ncp neen^jicq nt^ov oi^^ttt^o n^otrö. 

CTd^TiKi OTrn j!A.ni3k.iH€0C. cAoXifitii pnf lon. ctrvse ciftOTii cpnjyiK. «^TCpCTM.€iiin junis^TTO- 
np«wTttp nTcqn&poTCi&. 

TOTC «iqotr«^^c«i9ni. c^pOTT&^oq cp&Tq n&q. c&q^cdOT'^' h^^cturAhtoc THpc. citcccpHOir. 
OTO^ neac&q n&q. acc k-eoR nc im&^.ioc. c|>h cTtiqTOvnoe ^noAic «^tiTid^^i^ qactc €«p€ «crcaiit 
i n&M&cgac. 9£C ^rtswC^c ^ctrpia^ Tnpc c£oA^<\ nvgeM^i nninOT^. €i60Tn envgcMvgi niti^^pHCTia^itoc. 

&q€potrio nacLC ii*n<k9k.ioc neocd^q acc «iMOi. «a noirpo «kin&u|ae.€M.ae.OM tiT^iceoR ^oih. eftoAiftcn 
nvgcM^i nnii!x.<oXon. cltpoecncrRC jm.m.or ^'\'. otro^ c&ir nQ9c\>Kp jyinini^*^' notrpo n3(^ acLC ^in«^ 

nTCqT«^9K.pO nT€RM€TOTpO. 

&q€poiro 119CLC rpA^i&noc neac&q acc icqcl« ^^'^^^9* ^^ *^'*' k^«^ii^«kpicj«.&. oto^ c«^p€R«g<iini 
CRKH ncMA^n na|t|>Hp. ^o» hcair iit&i^iicdmk tiTCKcp «TCI& nniitOT^ otro^ ^n«^vgconi it^^p^HCpetrc 
Aniniog^ ni^cTC. oto^ nrcRCp OTpo iicmhi. 

Ck.qcpoTco nacc im«k!^ioc. acc ot>^(Da6 crecine &it oi notrpo €^ it^&n^&picjm«^ €Tn«L€p&\«inTiii 
>)rT^n OTPO^ iictd'iTc eniRoX&cic ^«^ «nc^. 

n€na>yi 9h.€ cT&Hcoai AjktaoT, cthitott rhi. ^(üti JKJUtüOT «^n. sre ccmu|& n^Xi cnTHpq. otroq 



R&i TOI cpc RcenKT R«^T& noAic '^ n&T r^chroo' n(T«^€io) accR&c «(ttc)*^ &.rhcic JünncTOtr&ai6. 
&XA& Jünc A«^«kTr rr&I ^^^ ^poR j!ineTr(iinA). a^XX^ Rctr^oae^äc jvin-^iR&ioc 91t 9_€n6«k\ n«^Tvgiiift. «^t6i> 
nek(TH&). R«kT& <0€ CTqp MnTpe ^it otrei nncqcniCToXK «qaco» mmoc rtcI^c scc e^Yci a^iit Tctrpi«^. 
«9& ^po»MK. ciTc ^ nR«L^. cit€ ^ "Oa^X^^cck. «^lAHOOcgc jÜlh nt'OHpion cTcon^. rtootov Äuvimt 
mmotY ct€ jKM.^rot ne €T(a&i) jmMoY (ftT^&n)p nncTH&noTq it&T e^&TP^o n^OTO. 

RTcpoTaci OTR jiiinsh.iR«kioc ft&oX ^ 9^p(DMK ^TCKM^n« JündktPTORpc^Tttp itTcqn«^potrci&. &-TAI 
«wqoTC^CflL^Rft CT&^oq cp&rq. c&qcttov^^ HTe-rt'RXHTOc cncccpKT. «^tpoi ncact^q »«^q via^m rtor 
n€ Yrn&Tioe iiciiT&q«kit«iCT«kTOir (sie) nTnoXic «^nTio^ie^ ^idctc €Tp€ ncRcociT ci en«kM&&9e.€ acc 
&RRTe TCTpi«^ THpc cAoX Mn«)gM|9€ nR^ieWKR. c^otrn cnoiMtgc nnft^piCTi&noc. 

«^qotrttoift Mt Yf^n&Tioc acc ^«^moY cd lippo nn€YH«^u|9'M9'0JA. rrtor ^cftttR cAoA^ TMnrpcq- 
^juLVSC €i&.6>Xon. cnpoccncrRC mmor ÄinnOTTc JünTHpq. «^to» c&a^r nuiftHp cnc^^ 9e.€R&c cqn&acpo 
CTCRMnrcpo. 

&qotrfliv96 Ro-i Tp«kY«^ROc ncac&q src e^acc rotco^ €^ ti^i R^cn^&pic ^Tiö CTpcRvgttTic 
€RHii Mn n«kvg6€p (r6i) hccdr nT(£Y)T'H«»jiiiK MT'p «-TCf«^ nnnoTTC ^to» Rn&u|CAne n^p^iepcTC Jünno^ 
^etrc &tr6i nrp ppo rmm&Y. 

&qoTra>vyft no'i if r&tioc 'ncac&q acc iii OTneTtui^e «^n ne c"^ ^(^>^)X^P'^ (eTn&)6\&iiT€i 

R€R€pHT ttT«^RT«^(«^T) n«iY '^üiii Mijkoov ac« R^^") M.nvg«k jinMOOT &n cnTnpq «^vw R^d^vyjmfgc 

«kR R^eRROTTe R^eOOTR JIjUlOOT &R. 
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HOCMOc ^epeni^tTMin cpoc «^it. eiii«^^ ^ov r&p iiOT. «ii^«^nae.«jiiL ^hot> Aiiii&iiiocj«.oc THpc). nT«^^ 

«wqepOTtt n9B:e Tp&i«kiioc. ncac^^q ae.e ;)^OTOn9^ €fto\ shlc mmok 9A.1 n€C-»HCic MM€TR«k^HT. 
«•»ftc t|i&i &H(gcoiiiq ntii^a>p€&. eT&iOTra>u| eTniTOxr its^H. oxro^ ^ii&-»piae.ttitT nT^cpnoXa^^iii jHUMioii 
i5cii Tijtittpi«^ niAftii. OT jKkOiion ^coc «^TCCATej«.. «iW«^ ^loc «kTQ|cn^j«.OT. oto^ cqcpa^tiTiXct'in o^ftc 
niSk.oi«M&. RTC ^cttiiaTIktoc. ft-eotr&E. oto^ enqcp •»irciak «wii nitiitOTr'^'. 

«^qepOTCÖ itace ii<n&Tioc neüc&q ae.€ &piO'B*i nni. h&t& c|>k «Tp«^n«^ii ä> nov^po. 

&nOR f&p ^n<wcp -»tpci& &.n. otts^c Y«&p Amok ;)^p6>j«.. OTs^e M.j«.on CT^^vpoc. jt^MOii acconr 
nenpion. Mjtnon ^cot efto^ nnijiii€A.oc. lit^ygacftMacOM. «^n. e^f^opacT cftoX^& ^\ €toii6. 

\m,^i ^«^p «^n Mn&iROCJ«.oc. «^Wai cijui€i m^k eT&qj«.OTr j6&poii n^)^ c«^qTO>nq cftoXiften nn 

& ^ctphrXktoc TKpc. «poTfid nescA^c. 9e.€ «^noit TcnccdOtrn. ae.« niitotr^ ^«kHA^TMOTr n€. n&.9 
npH'^' Racfli Amoc ii'^OR ace & n^^c jmOTr. cottkotp'^' ne. 

«^qepoTfid Aacft ic'itc^'ih^iOG. nftac^^q. dc^ ntwo^ «^nOR. RCk.n icacc «^.qjuiOT r&t& o^roiROnoMi^. 
€^fie ncnoTrac&i. &qT<oiiq j«.nijiA.&9^ nc^ooTP. 



9B.C ^llt«i RTCTetlfMI ni3«T>C MCK. q^OMC iSCM RpHTH. «kCRA.KniOC !^e «kTpa^lSTq. ^ITCH OT>- 

« (bIc) (nie) 

Rcp^^THOc. qu|on A^ti 6('s*)-»(oTr)pHC. «kC|>poa^i!:^i *^e. cc^omc iftcn him^im* neM niRKnnoc. kp&rXhc. 
«kTppOR^q ^iTcn OT^poijuL ftAkqcovgej«.. 



&T(D 3€TC ii«iK €TRU|«^9e.€ «poq T^nOT n^cootrn «^n acc OTr(«kig M.)M.in« ne. («^to» T)j«.nTcpo 
jA.nROCJA.OG ii'^'Gni^TJA.ei «^R cpoc. cin&^ ^ht noxr. (ciuid^n'^) ^ht hrocjuioc Tnpq 

^qo^cduil^ iKT'i Tp&i«knoc (nc2e.)«kq n«wq acc rotor^ cftoA acc jia.r «wic-ohcic jüijmirtpjIlr^irt 

R^KTR. CTfte n&Y RCCOUiq RR:X.a>p€ai RT<^'iepKT JA.JA.00T RA^R. &TC0 RR«kTp&&.r&R£^RTCI RT«^TIJAA)p€l 
JA.JA.OR ^R TIJA.A>pi«^ RIJA.. OTT JAOROR ^ICOC ^TCOITJA «iW& ^(DC &TU|n^JA.OT. «^TID Cq^kRTlXcC'C 0T&€ 
K^.O^JA.«i RTCTrRA.HTIROC CTOTP<i«wfi. Rq^TC «^R RRROITTe. 

«^qo-rcüuiA n^i iii'RAkTioc acc &pipe r&Y r&t«^ nerp&RAkR <ü nppo. 

«iROR fi^p R*^R«wp •OTPClAk &R. OT!^C Yl'&p JA.R R<O^T. JAR CV?OT. JAR ^CORT R'O^HpiOR. JA.H igttttT 
€6o\. RJA.JA.c\OC n^^Jti^OM. CC&^COl cAo\ JARROTTC €TOR^. 

R^JAC r«kp &R JA.niROCJA.OC. &\A&. cHjA.« jÄnCRT&qjA.OT ^l&pOY nC^C €&qTA>OTR cfto\ ^ RCT- 

JA.OOTT. 

«w tcprrXktoc OTCDvyA neac&c acc &ror trcoottr ace rrottc ^cr&tjaott rc. R«^vg r^c rtor 
Rae.cojAJA.oc acc «^ nc;x^ ^^^ ctrotttc ne. 

&qotpA>u|A Rff*! Yf'R&Tioc Rcac&q acc n&acocic T'&p nc;)^. r&r cvgacc «^qjAOT or r&t«^ oxr- 
oiROROjAi«k. cTftc ncROTae.«^! &W«k &qT0>O's*R ^ja njAc^uiojAnr r^oott. 

RCTCTRatCO ak.C JAJAOC CpOOTP aCC ROTTTC «^-VJA.OTr ^COC peqjAOT. S^triO JÜnOTTIOOtPR. 

accR&c a^c (cr)r&cijac. ^(cTrc) jacr eqrojÄc ^ RpnTK. n&CRXKnioc s^c «^-rp^^^rq ^itr ot- 

RCp«kTROC. ^R RCRO-OOTpOC. T«i<{>pO!X.ITH !^C CCTOJAC 9jÄ nT«^C^OC. JA.R RTRHpOC. ^KP&rAhC ^C tkV- 
«kR9>«kA.ICR€ MJAOq 9^ITR OTPRCO^T. 
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0T6»n^ cAo\ tiTc^acOM.. i6€n naciit^peqTttnq €AoAj6cn iih «-»jtittOirT. OT09 «^q^i J«.a|iai niiR ct&iT' 
ftpr«^THC iiTc ^«k&.i«k. ncnoc ^.€ n-^oq eT^^qMOtr ef^oX^^iTcn ^<Mipoj4i Mc|>^oii«poc. AnoTU|q«^i 



ncTiinoTTC r«^p €M^«k ii^€iiTiMa>pi&. nTcYMin« ate ^n^T^^Ma^^TC n€. «^Ttt ^«mpcqp iift«»ooTr 

ii€n(9&oc)ic !^c nT(oq) n€^£c c^acc ^trc-^ör jvuyioq &TCO «wqM.oir «i\A& «^qo-trotni^, tAoTl nrcq- 
^OM qjii iiTpeqTttOTii cAoA^ ncTjmootrT. «^ttco «kq9e.iiift& itHftiiTaiTMOOTTq ^ith TnvTn tt lift^pa»- 

ii€(n)9e.ocic o'c €T&qM.OTr qtrn ^eitpAiMe JvinoiiHpoc. ftjvinotrc^qi tpooir ftqa£iii(o} jÜmoot. ctAc 
itftTne^oöir. €«kTp «^t^ii^mot j!iimc& j«.neTiUwnoTOir TKpoT citT«kq&&tr nc^T. 

(La Buite 4 un prochain num^ro.) 



LE PAPYEUS ANASTASI N^ 6, 

TRANSCRIT ET TRADÜIT 

PAB 

M. Chabas. 



M--M-— t'-W"i"%ä'=s^j^r;iMiNi^ 



Jo^SI-T-^^l^^—ii^V^? 








ti V' S1i.fl^il^-Z«^*1±1M 





1* col. (1. 7 et 8.) 

Le 1 scribe .... pour la satisfaction de son maitre ^ 

Cet envoi est fait pour faire savoir ä mon maitre; k savoir : j'ai exöcutä toutes les 

commissions qui m'ont 6tä donn^es d'une mani^re compl6te et enti^rement parfaite. Je ne 

serai pas 

2* col. 

1 repris par mon maitre. 

II est que j'ai fait un voyage ä l'endroit oü est mon maitre^ conduire Touaou ^ de 

^ Au commencement da papyrus on lit en six lignes le protocole du roi S6ti M6n6ptah U, protocole 
qui ne präsente aucune difficnlt6 et que M. Chabas n'avait pas traduit. (E. R.) 

2 La legen complöte du texte est : « son maitre le scribe du tr6sor Ea^abu — vie, sant6, force ! » (E. R.) 

3 Le capitaine ou lientenant de barque portait ce titre. Voir Tinscription d'Ahmös et Bbüosch, Diel, 
242 a 243 et 664. (E. R.) 
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?^iim^ii^M:'-^r:k?^iiflÄiikfti 









k^,i= .Z^'>-kÜ'»T= i^llllS'^-I^T' 1 "■ ■ —raj^.q 



^yii-f:,i^-r]fli^°^^"'«-3'Ji^-ß».*::i^^ 



A A 



t ' "^Päiflv^?fe^^fl-k^A^i3fliraküTii^ 



''^?i>^?ii:raM¥T°«s^fi-^fl^fö^:i!i 



,^ä(l^|^&^IlCsl. o \ q^-? j^^^i^^-ro^-?! 



\> II 

2 barque; qui me livra son cultivateor; il fut placä dans FAth^, en la ville de Teben-t^. 

3 II laboura pour le scribe militaire Samer MenmoD; qui est ätabli dang la ville de Teben-t ; 

— quil fit 3 

4 abandon 23 jonrs : et sa ferme^ fut abandonn^e; Fintendant Tiaou y fit tonte esp6ce de 
mal; il fit aller 

5 trois serviteurs 

— et on fut & conduire devant le Mer militaire Hui et le scribe Ptahemheb 

— et Ton fut k faire 

6 que j'inyentoriasse les Meroos en un röle^ et il emmena Tatelier et il fut dans sa ville. 

7 — Et il arriva qn'il me fit inventorier le röle dans le temple de Ramsös Miriamen, 
et les hommes furent 

1 Bbuosch-Pacha dans son Supplement au lexique, p. 165 traduit ce mot ath (d'aprös notre docnment 
mSme) par priaon ou eachot (das Oefangniss) (E. R.). 

> Bbuosch-Pacha dans son Dictumnaire giographique, p. 644 et 931 a 932 assimile la ville de Tebm 
ou Teben-t ä la Daphnae d'Herodote, Tell-Defenney de nos jours. Elle 6tait Bitu6e, selon lui, non loin de 
Tanis-Ramses. II cite k ce propos notre passage du papyrus Anastasi 6 qu'il traduit ainsi : « il fut empri- 
sonn6 dans la ville de &aben^ en labourant la terre du grammate des soldats Pemomeumen qui est stationn^ 
dans la ville de ^aben, On le retenait ainsi pendant 23 jours». II faudrait plutöt traduire : «il fut placS 

dans la garde (autodia) des gens qui sont dans la ville de Teben. II y laboura etc.» Le mot [lofi i]r CTT] 

que Ton peut traduire par custodia^ comme Ta fait M. Bruosch, r^pond au mot copte tar^ Ugare qn^on 
retrouve en d^motique sous la forme ath^ d^terminö par le bras armd, et qui signifie : Uer, »aUir, faire praie, 
Voir Revue, 2* ann6e, n« II et III, pl. 15, 2* col., 1. 3. (E. R.) 

3 Bruobch-Pacha transcrit au lieu de >e«^. (E. R.) 

* Lire : ^ et non ^AK . Le syllabique est ^crit en hiöratique comme plus haut dans le mot 
"^^ V— -ü que M. Chabas avait d'abord transcrit "aI/ ^^ ^^"'^ P^^b corrig^, comme ci-dessus. (Conf. 
Bbugsch, Diet. 973.) (E. R.) 
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1^JLl3^?7*k7kS^,¥M^M^^i£?feVCi 



I II 



• =^1^k"'Tf °:B,il^fe^C---Ts*flW^^-,'f, 







$ I 



^■Ikö ' iSi|k^:Ä^rTii=S4 1 e J>11^P1\^^^ 






C3SZ} AA/vv>A O ^ c:=> •^^'^^ I 



8 avec lui< dans sa yille et il ne se prdsenta pas devant les magistrats avec moi; 

— qu'iP fit emmener 

9 Tatelier ^ dans le temple de la diesse Nebhotep ; et il emmena deux autres ouvriferee * de 
moiy en disant : 

10 qa'ii ne n^gligeait pas leg ordres da Merhatpa^ 

11 .... m'obligea ä inventorier les MerouS; et il mit des hommes aprös moi^ pour dire que 
le travail des Merons soit chez lui 

12 et je fis passer le travail des Merous devant le Merhatpa, 

— et que fut fait prendre 

13 leur travail, le 2 de Paoni, au soir (vid. Pap. Salt.) et aprös son commencement 5 mois. 

14 Et il emporta les toiles. 

. n est que je les ferai passer devant le Merhatpa. 

Note^ pour faire savoir k mon maitre les toiles qu'il a emport^es, pour les faire voir 
au Merhatpa 



1 Mot-a-mot : cdanB sa main» ^s. Kmm^, Conf. Bbüoscb, Dict. 1665. (£. R.) 

2 M. Chabas, ici, (comme k la fin de la ligne 3 et dans tout le reste du röcit,) conaidöre jJ ^.. 
comme döpendant de la locution plus complöte (1^^^«^$ ^ VM^ ^^^^^j ^^ ü arriva qii'il fit 

(voir ligne 7) ou rA^Ns^ (l ^ ^ (ligne 1), etc. II traduit donc (1 ^ par «qu'iU en sous-entendant eil 

arriva». (E. R.) 

» M. Chabab traduit 1k •« — r äPsi[ fct Menms et o^\ 3ZIZ ^m VaUlier. Comme l'a fort bien 

^ 1 1 I I .fi^ U I. ( 

dit M. Bbuosch {Diu. 672), ce mot qui prend Tarticle pluriel et Tarticle töminin singulier signifie : la masse 

des habitants, le vulgaire etc. C'est un mot tres vague. (E. R.) 

^ Ce mot est comparö par Bbügsch k o-roci agrioala dans son Supplement au lexiqae, p. 606. (E. R.) 
^ Ou pour traduire le titre : de Tintendant du tr^sor. (E. R.) 

> M. Chabab a donn6 deux traductions de ce passage. Je prends la derniöre. II avait öcrit d'abord : 
«Tableau pour faire connattre k mon mattre les toiles qu*il a emport^es et que le Merhatpa a vttes, etc. » (E. R.) 
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15 toile Souten pifeces .... 87 
toile Mak » .... 64 
> . . . . 27 

Total 178. 

16 Apr6s le recolement j'ai fait juger les hommes par les O^rous, et les Oörous 

1 lui dirent : Laisse les hommes lä od est leur mattre^ et il m'en ajonta quatre selon (le 
jour de) Tordre > 

2 qa'ayaient fait les Oörous. II fit aller deux scribes militaires^ pour recueillir Timpot^ 

3 et ils emmen^rent denx antres ouvriöres de Pesehemou^ en disant : qu'on lui donne Ona, 
enfant de 

4 et il n'6tait pas avec moi^ et il 6tait apr^s le b^tail de Tintendant Mesou et fat Fhomme 
qtd ätait avec Ini comme aide, il fut avec le scribe Rahemheb 

5 qui fit le reeensement avec le Her de troupes Hui^. 

6 Lui il s'occupa des grains dans le temple de Nebhotep. 

Or Fenfant s'enfuit et aborda dans la ville^ 

> Ici note illisible de M. Chabas. (£. R.) 
3 II faut lire : <Le scribe militaire.» 

3 Ceci est une correction postörieure de M. Chabas. II avait d'abord ^crit : « Pour inspecter . . . > (E. R.) 
* Voir page 2, 1. 5 (note de M. Chabas). 

^ Pour les lignes 6, 7, 8, 9 et 10 de cette page nous avons encore deux traductions de M. Chabas. 
J'ai choisi la plus r^cente. Voici Tautre : <0r le gar^on 6tait avec lui et il arriva ä la ville oü 6tait le 
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7 d'oü ätait Tenfant; il fat ä ne point ramener 

8 les onvri^res k Thomme qne lui ötait avec Ini. 

(La Büite a un prochain num^ro.) 



Je ramenai 



INDEX DU VOCABULAIßE MTTHOLOGIQUE 

DE 

M. Chabas. 

M. Chabas avait recueilli an vocabnlaire mythologique tr^s consid^rable. Ce vocabulaire 
formait denx yolumes compris dans nn lot de manuscrits que M. Maisonneuve avait estim6 
500 fr. dang son catalogae imprim^. Le Lonvre fit^ par mon intermädiaire; Tacquisition de ce 
lot. Mais avant qn'il nous parvint — et meme avant que nous ne Tayons vn et achetä au 
prix marquä — un des autres amis de M. Chabas^ M. de Horrack^ avait empruntä chez 
Maisonneuve le volume contenant le vocabulaire et n'y avait laiss^ que Tindex. Lorsque nous 
lui parlämes de cela^ M. de Horrack nous promit^ du moins, de remettre le vocabulaire^ si TJStat 
faisait la publication des oeuvres de M. Chabas. Mais^ comme on pourrait attendre longtempS; 
nous croyons devoir obtempärer k la demande de plusieurs ägyptologues^ en commen^ant tout 
de suite la publication de Vindex, seul entre nos mains. Les numäros indiqu^s en tete de 
chaque article se rapportent k la pagination du cahier de M. Chabas^ contenant le corps 
meme du vocabulaire. Mais il y a aussi des indications suppl^mentaires, dont les renvois ont 
6t6 alors soigneusement indiqu^s par notre illustre mattre. Malheureusement ces renvois sont 
souvent peu nets et il nous a 6t& souvent aussi impossible de les v^rifier vu la pauvretä de 
la biblioth^ue du Louvre. La difficultö ätait plus grande encore quand nous n'avions que les 
num^ros se rapportant au Dict, mythologigue de M. Chabas qui n'est pas entre nos mains. 
Aussi prions-nous le lecteur d'excuser les fautes nombreuses de cette publication provisoire. 
Nous avons pensö qu'il 6tait utile de donner d'abord — d'une fa§on teile quelle — ces Pre- 
miers mat^riaux — en attendant la publication definitive de cette ceuvre. (E. B.) 

gar9on. II fut k ne pas remmener. II n'amena pas les travaiUenrs k rhomme qui 6tait avec lui. Mol, 6tant 
avec lui, je suis en Kbati. II fait qne je sois comme un homme qui n'a pas de maltre. Qu'on lui fasse 
Selon ce qui m*a öt6 dit devant les O^rons sur la conduite que tu as faite des Stoffes des M6rous devant 
le Merhatpa.» 

1 M. DE HoHBACK avait d^jä re^u de la famille le magnifique dictionnaire manuscrit de M. Chabab et 
plusieurs autres ceuvres in^dites trös importantes. M. de Hobback n'a encore fait parattre que quelques 
traductions choisies — sans textes ni commentaires. Mais les vrais tr^sors de M. Chabas restent toujonrs 
inödits. 

6 
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NOUVELLES ACQUISITIONS DU MUS^E EöYPTIEN. • 

NouB consacrerons dösormais quelques lignes dans la Revue aux nouvelles acquisitions 
du Muste ögyptien du Louvre. 

Panni Celles que j'ai procuröes derniörement au Musöe, je signalerai : V une fort 
belle coUection de scarab^eS; d'antiquit^s et de papyrus grecS; coptes et arabes qu'a c6d^ 
Bruosch-Pacha. 2^ deux coUections de papyrus demotiqueS; grecs^ copteS; arabeS; pehleyiS; 
h^breux^ etc. et de tess6res venant de M. Chester. 3^ un important contrat dämotique du 
rögne de Darius c^dä par M. Leroux et d6jä publik dans la Revm. 4^ divers objets achet6s 
de M. Allemaxt et qui compreunent : une figurine du dien Set en or; deux statuettes de 
Tancien empire d'un admirable travail^ un cylindre curieux au nom du roi Sabaka, un serpent 
diad^mä repr^sentant la d^esse Ranen^ un fort beau pied de meuble sculpt6 venant de 
Der-el-Bahari, une suite des figurines fun^raires trouv6es k Der-el-Bahari par M. Maspero, 
une pi erre gnostique figur ant Anubis-Taricheute, une bague en or portant le cartouche de la 
reine r'l''W^UJJJ^Ö|f^ 1» 6pouse d'Amenophis IV ^ 5® une interessante boite fun^raire de 
fort petit calibre au nom du scribe Sutimes, etc. Enfin j'ai eu le bonheur d'introduire au Mus^e 
diverses donations des plus importantes parmi les plus r^centes desquelles je tiens k signaler : 
1^ une trös importante collection de papyrus coptes que vient — k Finstant — de me livrer 
le si aimable 6veque anglican de Liinerick (Wände); 2® un pr^cieux contrat d^motiqne sur 
poterie offert par le R6v6rend Armitage (d'Oldhan Angleterre); 3® un petit vase en bronze 
präsente par M. Eustace Smith, du parlement anglais. De son c6t6 M. EoqbR; de Flnstitut, 
avait pr6c6demment donn6 une importante collection de tess^res d6motiques, grecques et coptes 
— et 11 nous avait attirä 6galement la disposition testamentaire par laquelle M. Chasle noas 
a l^guö les papyrus grecs contenant un fragment d'Hypöride et la lettre k Apollonius sar 
la syntaxis du temple d'Amon k Thöbes — en meme temps que nötre savant mattre M. Weil, 
de rinstitut, nous obteuait de M. Firmin Didot le papyrus grec publik par lui et contenant 
les fragments d'Euripide et d'autres poetes grecs. 

Je reviendrai sur ces diverses acquisitions et sur les autres du d^partement. Je ferai 
m6me graver les plus curieuses au point de vue de Fart et je donnerai quelques d6tails sur 
Celles qui sont pr6cieuses au point de vue scientifique. Mais, en attendant, je crois devoir 
dire de suite un mot de deux monuments que m'avait c6d^ M. Brügsch-Pacha et que j'avais 
pay6s moi-meme depuis trois ans, mais qu'il m'avait 6t6 impossible de faire revenir du Caire 
k cette 6poque. Notre Eminent directeur M. de Ronchaud les a fait transporter au Louvre et 
le comite consultatif a confirmä Tacquisition qui avait et6 faite par moi k mes risques et p^rils. 

* Yoir K'dnigtbuch de Lepsius, n° 389 et 397, etc., pour cette reine qui est ordinairement appel6e : 
« soeur et femme principale, douce möre » ou bien « femme principale, regente du midi et du nord, maitrease 
des deux pays», etc. Son nom subit plusieurs variantes dans les textes, surtout en ce qui touche Tordre 
des signes. Le mot cUen est g6n6ralement ^crit dans un sens contraire ä celui du reste du cartouche, souvent 

il est mis entre les quatre premiers T et le cinquiöme. Une autre Variante ne donne qu'un seul T et ne contient 

pas rSl^ment (1 Q, Mais c*6tait avant la r^volution relig^euse opör^e par le roi novateur (n^ 387). Le 

nom parait avoirete d'abord «Nofert-iti», puis aprös la rßvolution dont nous venons de parier : cNeferu — 
(4) — aten-(ra) —Nofert-iti.* C'6tait T^poque oü Am^nophis IV avait -seulement gard^ son ancien pr^nom 
et chang6 son nom d'Amenhotep contre celui de Xu-en-atefif par dSvotion exclusive pour le disqne solaire. 
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Je n'ai qu'ä me louer de la bonne pensäe de mon illustre mattre M. Bruqsch. Ges deux 
monuiüents feront honnear k notre Musöe. 

Le premier^ entiörement inMit; est une statue de granit; repr6sentant un personnage assiS; 
mais dont le haut du corps a disparu. Les deux mains sortent sur les genoux — probable- 
ment des ouvertures de la robe — mais sans qu'on puisse voir trace des bras auxquels ils 
se rattachent. Les deux inscriptions qui le couvrent sont k studier aux points de vue g^ogra- 

phique et mythologique. II s'agit d'un pretre de Ronofir ^T^. C'itait, comme Ta itabli 

Brugsgh dans son Dict. g4ogr., p. 456^ le ehef-lieu d'un nome suppl^mentaire du meme nom 
qui suivait le nome de ^^ Men (^ren^T«^!; voir tWd., 805 ä 806), et pr^c^dait celui de /T\ 

Hib ou Behbeit. Le nom T , pour la prononciation dnquel Brugsch h6site entre Ro-nofi 

et Ro-a-noßr, pourrait peut-gtre Stre comparä k i — rT ^ dont il est aussi question dans le 

Dict. g^ogr,, p. 992, et qui avait pour dieu principal un Osiris special jj o ^^I ^- H faudrait 
alors voir dans t — r le d6terminatif du bassin qui convient k ro dans le sens d'embouchure, 
porte d'nn cours d'eau ou d'un canal. Ce qui est certain, d'aprös Finscription m6me que nous 
allons publier, c'est que Ro-nofir avait pour dieu principal un Osiris, appelä tantot : Osiris sah 
seps, «Osiris en momie v4n6rabU^y tantot : Osiris %as, «Osiris au repos ou endormi», ce qui 
revient k peu pr6s au m£me comme sens. D s'agit de FOsiris dont U cceur ne houge pcts, c'est-ä- 
dire d'Osiris mort, attendant sa resurrection et qu'escortait, suivant notre monument meme, 
les quatre g^nies fun^raires pr^idant aux divers organes des d6funts. Parfois nos textes le 
nomment aussi simplement x^ «le dieu calme, immobile», (conf. Brugsch, Sup., 896) sans mettre, 
avant ce qualificatif, son nom : Osiris. Nos nouveaux textes nous apprennent aussi qu'on v6n6- 
rait k Ro-nofir toute la triade, c'est-ä-dire Osiris, Isis et Horus — en mSme temps que le dieu 
sebek (Symbole ordinaire de Set-Typhon). Ce double culte est assez curieux. Mais tels n'^taient 
pas les seuls dieux vönäräs dans Ro-nofir. II y avait sans doute un paut ou pl^rome 
d e neu f dieux com me dans beaucoup d'autres sanctuaires. L'inscription du dos parle du 
1 1 [ [ I [ [ ( - - I T^ et de tous les dieux qui y itaient renferm^s. Parmi ces dieux 
figurait sans doute le reste de la famille d'Osiris, c*est-&-dire Nephthys et Anubis. Un monu- 
ment appartenant k la coUection Clot-bby et que citeM. Brugsch dans son Dict. giogr., 



^Ä. 



® 



M. Brugsch ajoute «localitä 



p. 558, parle d'une «Nephthys dans Hatxas» T\i 

inconnue». Nous savons maintenant qn41 s'agit d'un sanctuaire de Ro-nofir, sanctuaire dont le 
grand pretre portait le titre de «parent royal» sutm-rex. Le temple de Sebek de Ro-nofir 
avait en outre un pretre special portant le nom de mehi-sein « celui qui iüonde la möche de 
cheveux ou la tempe» (Brugsch, Dict, 689, 1224, Supp., 1053). Ges deux dignit^ 6taient röunies 
sur le mSme personnage k Täpoque de la statue dont nous allons maintenant donner les textes. 
Voici d'abord Tinscription placäe sur les genoux : 
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€ Proscynöme k Osiris sah ieps (Osiris en momie vön^rable); dien grand, seignenr de 
Ro-nofir — des milliers de painS; de liquides^ d'^toffes^ de graineS; de libationS; de vin, de 
laity d'offrandes et de vivres en abondanee, des milliers de choses bonneS; pures et agr^ables 
aa ka divin du parent royal (mten-rex) dans Hat xas, — du meki-sem de Sobek, d6vot anpr^s 
d'Osiris xas (Osiris endormi ou au repos'), dieu grand, seigneur de Ro-nofir, Hor-p6n-6se 
Y^ridique, fils de Thomme de mSme dignitä Anxpchrat (Xa:rcxpaTr^<;). — Son fils a fait ceci, ä 
savoir le parent royal (suten-rex) dans Hat xas le mehi-sem de pa-8obek, le 3® prophite d'Osiris, 
d'Horus, d'Isis et de Sobek de Ro-nofir, S^-isi, enfantö par la pretresse (ahi) de yß» (Osiris 
xas), seigneur de Ro-nofir, la dame Hotept (ou Neb-pa-hotep-t) v6ridique. » 

Au dos de la statue on n'a plus que la fin des eolonnes. 

fi|gll(lj|^ V\ |J|) «Xasi, seigneur de Ro-nofir, Horus, Isis, Sebek, Amset, 

Hapi, Tiumufir. > 



La seconde colonne : 






du sanetuaire des neuf dieux qui est dans Ro-nofir — qu'ils donnent . . . . » 



aupr^s d! Osiris sah Sepes, le dieu grand, seigneur de Ro-nofir, le sutenrex, le mehi-sem » 



La quatriSme : "^^k-^avwsa i]^cflJ''^*T^lA IO *^^" ^^® — ^' ^'* ^^^^ — *^ 
Xasi, seigneur de Ro-nofir, — proph6te d'Isis. » 

La cinquifeme : ^^jj üü^ «Sö-isis enfantö par la dame H6ri.» Puis apr^s 

cela en grand la figure de la femme ainsi appelte. 

Tel est Tensemble de notre premier monument, dont il serait maintenant trös interessant 
de connattre la provenance exaete^. 

Le second, ögalement in^dit, est le socle d'une statue de Rams^s P'. 

On voit encore sur le plat, pr6s des pieds, ses cartouches ; et autour du socle se trouve 
la double inscription suivante : 
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* Voir Brüobch, Supp., 896. 

2 Notre eher maitre M. Bbugsch a-t-il la-dessus quelque Souvenir? 
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« Le dien bon a 6difiä (des) obdlisques dans la demeare de son päre bon, parce qa'il ' 
lui a donnä le midi comme le nord en roi et seigneur des deux h6misph6reS; Ra-neb-pehti; 
fils du soleil; seigneor des resplendissemeuts Ra-mäs6s-hiq-ma-t ^ dou^ de vie^ stable comme le 
soleil — k Jamals et k toujoors. > 

« Le dien bon a om6 la terre par ses plans divins^ il Ta goidöe (mot-ä-mot : couduite au 
port) par rexcelleuce des qualit^ glorieuses du roi-seigneur des deux h^misph^res Ra-neb- 
pehti; fils du soleil; seigneur des resplendissemeuts Ra-m6se8-hiq-ma-t douä de vie^ stable 
comme le soleil — k jamais et k toujours. » 

P. S. J'ai attendu quelques jours pour donner la mise en pages de cet article; car je tenaU a indi- 
quer les rdsultats de la vente Posho en ce qui touche le MusSe du Louvre. J'ai le bonhenr de pouvoir 
annoncer que nous avons acquis dös la premiöre vacation les YÖritables perles de cette collection, c'est-a- 
dire : 1^ Tadmirable statue de bronze, chef-d*<Buvre de l*art ögyptien, qui porte le n'' 624 et appartient 
certainement k Tancien empire ; 2° les quatre sujets, en terre ömaillö, polychromes, reprösentant des prison- 
niers nögres, asiatique et Ijbien, qui portent les n^^ 58, 59, 60, 61 et sont les plus beaux sp^imens connus 
des cSlöbres 6maux de Tell-el-yahoudeh (vicus judaearumj, Ges deux acquisitions montent k 40.000 frs. Ce 
sont les plus importantes que le Musöe ait faites depuis un tr68 grand nombre d'ann^es et je me häte de 
les faire connattre tout de suite ä nos abonnös. Ajoutons que dans une des demiöres vacations nous avons 
achetö en outre pour une trentaine de mille francs la grande statue de bronze n"* 468, datant aussi de 
Tancien empire et fort curieuse, quoique d*un travail beaucoup moins fin et parfait que la premiöre. Ce 
n'est pas une raison pour la croire plus ancienne, comme on l'a dit; car nos chers maitres £. de Roug£ 
et Mabibtte — Maristte surtout — ont tr6s bien stabil qu*ä l'opposö de ce qui s'est pass^ en Gröce les 
plus anciens chefs-d'oeuvre de Tart sont en Egypte ceux du travail le pitu fin, le plus libre et le plus 
par/aü, La magnifique statue du scribe accroupi d6couverte par Masiette, et qui est un des plus beaux 
omements de notre MusSe 6gyptien, est la pour servir de preuve ä cette doctrine constante de nos 
maitres. On peut citer ögalement parmi des multitudes d'autres exemples la c61öbre statue de bois du 
Musöe de Boulaq que tout le monde a tant admir6e a Texposition de 1867 et qui, trouv6e dans une des 
chambres non violöes des pyramides, est certainement la plus antique des oeuvres d'art connues. Quant 
aux trois statues de bois acquises il y a quelques annöes par le Mus6e du Louvre, elles ne sont nulle- 
ment comparables k celle-lä. Deux n'ont pu 6tre attribu6es ä Tancien empire qu*a cause des tresses 
de la coiflfure. Mais elles n'ont pas la libertö d'allures qui caract^rise l'ancien empire. Elles sont aussi 
raides, aussi artificielles dans leur pose que les statues plus modernes — et de plus fort laides, de toutes 
maniöres bien införieures aux petites figurines de bois achetöes Tann^e demiöre, et dont nous reparlerons. 
Une seule, celle du milieu, rappeile Tart antique de TEgypte, et m6me, de loin, par certaines touches, 
en certains endroits, la statue de bois de Boulaq. Mais notre seconde statue de bronze — moins fine cepen- 
dant que la premiöre — ofifre certainement des qualitös tout autres. Nos abonn^s pourront appr^cier du 
reste ces deux belles acquisitions; car nous devons a M. Posno la communication des deux magnifiques 
h^liogravures Dujabdin qu'il avait fait faire et qui accompagneront ce numöro. Nous ferons exöcuter 6gale- 
ment des chromo-lithographies pour les prisonniers en terre emaillöe et nous les donnerons dans un des 
prochains num6ros. Terminons par une remarque : La statue de bronze rv* 524 n'est pas une figure dimagi- 
nation : c'est un portrait, le portrait d'un personnage de Tancien empire. L'inscription qui nous apprend ce 
detail important est 6crite sur la poitrine, en face d'une Image d'Osiris, tenant le fouet et le pedum. Elle se 
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fv/v n U I /5^ J^l Vr^ ^***^ «Mesu, fils de la femihe Ment-bu-piasu», Ment-bu-pSam 
signifie ~<Te peuple du Heu (du pays) de piaau, » Le demier 616ment pi€uu est l'^thnique 6gyptien bien 
connu de la race des pasteure s6mites. Peut-dtre la m6re de Mesu appartenait-elle ä cette race comme captive. 
Les captives et les esclaves portuient souvent dans Tantiquit^ un nom qui n*ötait que T^thnique de leur 
pays, 6crit — comme celui-ci — dans la langue du vainqueur. Quant au nom de Mesu, il est purement 

^ n ne faudrait pas Toir ici : I ^« c'cst-ä-dire lo sarnom «beau de risage» qui s'appliqao ordinairemeat a Ptah. Le mot nofrt 
est an attribat de p^re. — Quant an mot ^ c*est la pröposition Ol pour. Mot<4-mot : cpoar son action de lai donner». etc. 

« L'add ition f^l) htq-ma-t «regent de v^rit^» au nom de Rams^s I®' est interessante. Son cartouche se lit d'ordinaire 
( G)(RI 4- w I (ß»™c*so^)' KamaJ-s IV portait au contraire le meme nom (RamnU-hiq-ma't avec la nouvelle addition mi-amun). Mais son 
cartouche prenom etait tres diiferent de celui de Rams^s I*' que nous avons ici. 
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ögyptien (voir le papyrus Anastasi 6, etc.). Espörons qiie nons pourrons encore obtenir racqnisitioii de la 
magnifique et colossale statue d*Horu8, appartenant aussi ä Tancien empire. 

Au dernier moment nous apprenons que M. le Ministre vient d'autoriser pour 33.000 frs. cette troi- 
siöoie et trös importante acqnisition. On en verra ^galement rh^liogravure anx planches. Reste k aoqu^rir 
la quatri^me statae de bronze, certainement plus moderne, mais fort curieuse par ses incrustafions. 



(La suite prochainement.) 



KEVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Nons ne pouvons qu'indiquer anjourd^bni les titres de quelqnes-uns des onvrages re^ns demiörement 
par nous — en nous röservant de donner notre appr^ciation de certains d'entre eux dans un de nos pro- 
cfaains num^ros. En attendant signalons : 1^ une fort interessante ätude du nouvel exemplaire du döcret 
de Cnnope par M. Miller, de Tinstitut (extrait du Journal des savanU), 2® une autre ötude de M. Dabests, 
de rinstitut, sur le droit ^gyptien rösultant de la comparaison des papyrus grecs et des papyrus d^mo- 
tiques expliqu^s par nous (autre extrait du Journal des aavanU), H® T^tude de la 21* dynasde de Manethon 
de M. Lepsius (extrait de la ZeiUehriß de Berlin), 4^ une lecture faite k racadömie de Berlin par M. Lepstüs 
sur la nouvelle Edition du livre des morts. 5"* une inscription historique de Pinodjem III, grand pretre 
d'Amon k Thöbes, tradnite et comment6e par M. Navillb (Paris). 6® le catalogue g^n^ral du Mus^e ^gyptien 
de Turin par MM. Fabbbtti, Rossi et Lanzone. 7** les math^matiques 6gyptiennes par M. le Professeur Cantob 
de Heidelberg (extrait de son ouvrage Sur rhUtoire de» mathimatique»), 8° un essai sur le systöme m^trique 
assyrien par M. Aur&b. 1^ fasc. Paris. 9® la troisi^me partie du mSme essai autographi6e k Nhnes. 
lO"* le fascicule III de Touvrage de M. Bobtolotti d^jä signal6 par nous et intitul^ « Dd primiHvo cubüo 
egizio9 et le Supplement a ce III* fasc. (Modöne). 11* un autre volume intitul6 : «La coudSe Üalon Unfaire 
des Egyptttna* par M. Rodenbach (Bruxelles). 12* les ^t Protogomena ad papjprorvsn graewrum novam colUe- 
tionetn edendam* de M. Wessblt (Vienne). 13* ein * Qriechiacher Papyrus aus dem Jahre 487* de M. Habtel 
(Vienne). 14* le papyrus grec de Berlin n* 163 publik et comment6 par M. Landvehb (Gotha). 15* *Le mi- 
grazUmi degli antichi popoli delV Asia minore »tudiata col »usaidio dei monumenU e^tstoni» par M. Schl&pabelu 
(Florence). 16* ^Asayriena og Aegypten» gamle Historie* par M.Valdemab Schxidt (2 gros volumes, Copen- 
hague). 17* le catalogue du Mns6e de Copenhague par le mSme. 18* ^Oities ofEgypt* by Poole (London). 
19* <Xe dicret trüingue de Canope,* texte hieroglyphique par M. Piebret (Paris). 20* le livre des morts 
par le mSme. 21* «Die Wimer Papyrus Nr.3i, Anhang: eine Inschrift auf Thon Nr. 6691* par M. Wesselt 
(Vienne). 22* un ouvrage intitul6 : DescriUori Haliani deü' EgiUo par M. Lümbboso (Rome). 23<* le catcdogue 
des signes hOraJUques par M. Sm^oN Lbvt (Turin). 24° les listes royales ühiopiennes par M. Drouin (Paris). 25<' an 
opuscule egyptologique de M. le comte de Schack, que je ne retrouve pas sous la main et dont je 
reparlerai dans le procbain num^ro. (E. R.) 



NECROLOGIE ET NOÜVELLES. 

Nous avons la profonde douleur d*apprendre la mort de M. Laboulate. II laissera un vide bien difücile 
k remplir tant ä rAcad^mie des Inscriptions qu*au Senat, et tous ceux qui ont eu Thonneur de le connaftre 
ne sauront assez regretter Thomme Eminent et aimable que la France vient de perdre. 

M. Mabpero a r^cemment d6couvert une 6glise antique qui contenait, paratt-il, des inscriptions coptes 
iraportantes dont nous attendons la publication avec impatience. 

Nous devons signaler le succös toujours croissant des cours que M. le Ministre jrient d'instituer an 
Louvre. Pendant Tann^e scolaire qui va finir, le nombre des 616ves et des 616ves s^rieux s'est maintenu 
a un niveau vraiment exceptionnel. M. Bebtband, de Tlnstitut, avait toujours foule k son cours si interessant 
sur Tarch^ologie nationale, cours dont je puis parier puisque j'ai eu Thonneur de le suivre. Moi-m^me, 
Sans avoir un public aussi consid^rable, je n*ai qu'a me f61iciter du nombre et du zöle de mes ^löves tant 
pour mon cours de droit 6gyptien que pour mon cours de d6motique. (E. R.) 

Nota. Sigles des divisions de la drachme lors de Vetalon d'argent en J^lgypte, Nous avons retrouv^ ces 
sigles dans plnsieurs papyrus grecs d' Äthanes, du Louvre, de la Bibliothöque nationale, etc. et nous les 
reproduisons ci-aprös aux planches. (£. R.) 



L'fediteur Ebnest Leroux, Propri6tÄire-G6rant. 
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SECONDE LETTRE 

DE M. REVILLOUT A M. LENORMANT DE L'INSTITUT 

SUR 

LES MONNAIES EGYPTIENNES. 



(Suite».) 

§ 3. La PROPORTION DES MÖTAUX MONÄTAIRES EN l^GYPTE. 

Penne ttez-moi de m'arreter sur cette proportion de 24 pour 7io; 120 ä 1, d'apres laquelle 
j'ai fait jusqu'i präsent tous mes calculs. Cette proportion est toute diflF6rente de celle qu'avait 
etablie Letronne et que vous semblez conserver encore^, ainsi que M. Mommsen. II est triste 
pour moi de constater qu'il existe ainsi sous ce rapport un schisme complet entre deiix sciences 
aussi paralleles que la numismatique et F^tade des manuscrits; car^ il faut le dire^ parmi 
cenx qni s'occnpent actuellement avec succ^s des papyrus grecs ptol^maTques^ il n'est plas 
personne qui admette Tancien calcul de Letronne. MM. Bernabdino Peyron^ Leemans^ Lum- 
BRoso sont arriv^s a des calculs tout-ä-fait identiques. Tous ils acceptent^ comme moi-meme; 
la proportion de 1 ä 120 entre Targent et le cuivre, et chacun en apporte des raisons diffe- 
rentes de celles qu'on avait d'abord donnäes. Examinons donc rapidement les bnses sur les- 
quelles s'appuyait le calcul de Letbonne, puisqu'il en est encore question. 

Toute Targumentation de Letronne repose sur deux papyrus de T^poque lagide, aux- 
quels il compare un passage de PoUux dont il reconnaft lui-meme les grandes difficult^, 

* Voir dans la Meme, 2* ann^e, n" II— III. p. 201 et suiv. la Preniikre lettre et p. 246 et sniv. la seconde. 
2 Je ne fais que reproduire ici les termes primitifs de ma lettre; car nous sommes maintenant, 
M. Lenormakt et moi, parfaitement d'accord. 
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difficult^s telles qu'on s'accordait gön^ralement ä le corriger. II s'agit, en premi^re ligne, d'un 
papyrus de Leide qu'avait däjä signalä Beuvens^ et dans lequel il est question de stat^re 
portant intöret de 60 drachmes de cuivre par mois, 720 drachmes par an. M. Lbtronne 
pensait que ce stat^re 6tait le stat6re d'or dont PoUux avait dit : jjivav i^Sjväto 6 y^p\jGo\>^ <s^^'^t9, 
et il y comparait le |jLva£t5v vojjL'ffjjia ^puaioü, dont parle un papyrus du Louvre publiö par lui. 
Ce [jLvaEtov vojjLijpLa /pujioü qu'il assimile au stat^re d'or aurait reprisent^, selon lui, une mine 
(Vargmt (de eent drachmes), ce qui en faisait probablement Foctodrachme d'or des Lagides. Eii 
supix)sant de plus Tintöret de 12 pour cent usitö encore maintenant dans le Levant, et en cal- 
culant (d'apres ces bases et d'apr^s Tisonomie et Tisomötrie pondörale des trois m6taux) Finteret 
indiquö par le papyrus de Leide, il en concluait la proportion de 1 ä 12 '/j entre For et 
Fargent et la proportion de 1 ä 60 entre Fargent et le cuivre. Voici la phrase de Lbtronne 
qui r^sume le mieux son opinion, en la retournant : « Dans le papyrus de Leide il est dit que 
» Fintöret d'un stat^re d'or sera de 60 drachmes de cuivre par mois et consöquemment de 720 
»par an; en r^duisant ces 720 drachmes de cuivre en argent d'apr^s la proportion soixanti^me; 
»on a une drachme par mois et 12 par an; et comme le statöre d'or valait 100 drachmes 
» ou une mine d'argent » — d'aprös la donn6e du papyrus de Paris nous parlant d'un {Jivaciov 
voiAtjjAa xpjjiou dont M. Lbtronne fait un stat6re — «nous retrouvons le taux de 12 pour 
»cent par an». 

Ce Systeme ätait tr^s ing^nieux. Mais il croule par toutes ses bases k la fois : 

A. Le iJLvastov votxiapia yj^MCKOM &%vsT^\ko\j du papyrus du Louvre valait une mine de cuivre 
et non une mine d'argent. 

B. Le statöre du papyrus de Leide est, selon Fobservation d6jä faite par M. Lkemans, 
le stat6re d'or, d6crit par les m^trologistes grecs et bien connu en numismatique, qui valait 
2 drachmes et non 8 drachmes d'or. 

C. Le texte de Pollux cit6 — k regret — par Lbtronne s'appliquait, selon la remarque 
fort judicieuse de Hultsch, aux monnaies de Sicile (comme le texte que M. Mommsen all6gue 

dans le meme sens) et non aux monnaies d'Egypte. 

* 

D. L'intöret 6tait de 30 pour cent en Egypte, ainsi que nous Fapprennent positivenient 
les textes et que nous Favons döjä 6tabli apr^s MM. Peyron et Leebians dans notre article sur 
le papyrus grec XIII de Turin, et non de 12 pour cent comme le pensait Lbtronne. 

II suit de \k qu'en partant de Fisonomie complöte des diif^rents m^taux teile qu'elle ressort 
de ce qui pröccde, nous retombons : 

E. Sur la proportion de 1 ä 10 entre For et Fargent, proportion indiqu^e par tous les 
anciens. 

F. Sur la proportion de 1 ^ 120 entre Fargent et le cuivre, qu'avaient Ak]k admise 
MM. Bernardino Peyron, Leemans et Lümbroso, et que nos textes d^motiques prouvent 
ögalement d'une faijou dösormais indubitable. 

Nous allons dövelopper söparöment tous ces points dans le präsent paragraphe. 

A, La piece d*or valant une mine. 

En ce qui concerne le premier point, il suffit de lire avec attention le beau travail de 
notre grand Lbtronne sur la recovipense promise . . . pour voir nettement k quelle mine se 
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rapportait le ixvaetov vo{JLi9(iia y(jp'Jüiz\} exioY;iJLcu dont parle le papyrus du Louvre comment6 
par lai. 

Ce papyniS; comme F^tablit Letronne avec toute certitude, a 6t6 r6dig6 pendant les 
negociations des Cariens en ifcgypte, n^gociations qui commenc^rent sous ifcpiphane et se ter- 
minörent sous son fils en Tan 146 avant J^sus-Christ; mais tr^s vraisemblablement sa date 
plus prtcise est Tan 25 d'fiverg^te 11. A cette 6poque l'^talon mon^taire ötait tr6s certaine- 
ment en Egypte Fitalon de cuivre, ainsi que nous aurons k le dire plus loin et que le prouve 
du reste avec 6vidence Fensemble des papyrus grecs contemporains. Toutes les fois que les 
papyrus mentionnent alors sans autre d6signation des drachmeS; des talents ou des mines^ 
c'est de drachmes, de talents ou de mines d'airain qu'il s'agit. Si Ton veut parier d'autres 
monnaies — d'or et d'argent — on a soin de le sp6cifier trh expressiment, On Joint meme assez 
ordinairement au nom du mätal ap-yuptou ou yj^^f5\o\i le mot ewtcY;jxoü frapp4y marque ou monnay^, 
qui ne figure pas k Föpoque de l'^talon d'argent \ mais 6tait devenu fort utile pour distinguer 
des lingots ordinaires les monnaies frapp^es dans un autre m^tal que celui de Tötalon^ c'est-iV 
dire que le cuivre^. Cest ce que fait notre texte par les mots (vopitaiJLa) xpuaiou sTrtcnjixoj que 
Letronne a rapprochös lui-meme de la formule apyjpicu e-^rtcYjiJLOü Bpoxfjiat du papyrus grec 8 de 
TuriU; data du m^me rögne. Si Tauteur de notre document avait eu en vue dans (Avasicv la 
mine d'argent, il aurait certainement proc6de de meme, en indiquant^ tout au moins, qu'il 
voulait parier de Yargent Cette considdration seule sufGrait pour montrer qu'il s'agissait de 
mines de cuivre (conformes k Titalon Ägyptien) et non de mines d'argent qui ötaient alors 
tr^s rarement eraploy6es. 

Ajoutons du reste que s'il s'agissait de la mine d'argent (ce que nous n'admettons pas); 
il ne s'en suivrait pas que la pi6ce d'or valant une mine ffit un octodrachme lagide d'or. 
On pourrait plutöt songer alors k la pifece d'or de 34 grammes et plus (k peu pr6s le poids 
des d^cadrachmes d'argent d'Arsinoe) frapp6e en Syrie^ (p^y» avec lequel la Carie devait 
avoir de fr^quents rapports), pifece qui valait 8 drachmes syriennes ou attiques et 10 drachmes 
d'or ptol^ma'fqueS; ce qui r^pondait, avec la proportion reelle d'un k dix entre Tor et Fargent, 
k 100 drachmes ou une mine ögyptienne d'argent. 

Mais il faut laisser cette hypoth^se par les raisons indiquöes plus haut et en arriver k 
une autre conclusion beaucoup plus vraisemblable et qui me parait meme tout-ä-fait certaine, 
parce qu'elle se rapporte k Tötalon de cuivre usitö k cette öpoque. En effet, le [xvaetov vojxtc[i.a 
(dont rien n'indique dans le texte la relation avec le stat6re du papyrus de Leide) nous re- 
pr^sente une monnaie bien conntie dans le pays meme d'oü venaient les ambnssadeurs qui fönt 
faire Vavis en question, 

* Voir le papyrus grec Q de Leide du temps de Philadelphe l*"". 

3 On ne trouve les mots /aXxou 67:i<n)(iou que dans un passage de Polybe dont nous aurons k reparier 
et qui est relatif ä des talents de cuivre monnayä donnSs par Epiphane k des Grecs 6tranger8 ä TEgypte. 
Cette mention pr^cise ätait alors utile, parceque les talents de cuivre monnayä n'^taient gu6re d'usage 
qu'en J^gypte et qu'il ne fallait pas qu'on put croire quMl s'agissait d*un poids d'airain en lingots comme 
celui que D^mosthönes mentionne pour la garantie d'une dette. En somme, le mot e9:ia7][xou sert ä faire 
distinguer les indications mon^taires des indications pondörales (drachmes ou talents) pour les m6taux qui 
ne rentrent pas dans F^talon surtout connu du lecteur. Le mot efket «gi-avi^» a le m^me but en d^motique. 

3 Nous parlons plus loin de cette pi^ce qui a 6t6 frapp^e par Antiochus et par plusieurs rois de Syrie. 
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En admettant la proportion de 1 ä 120 entre Targent et le cuivre et de 1 4 10 entre 
Tor et Targent, la mine de cuivre (de 100 drachmes de cuivre) valait les Ve de la drachme 
d'argent, c'est-ä-dire les Yeo ou Vi 2 d© ^^ drachme d'or, autrement dit la demi-obole d'or ou 
le quart d'hect^, puisque Thect^ 6tait lui-meme le 6° du stat^re. A Äthanes M. Beul^ avait 
cru retrouver la demi-obole d'or et meme d'autres monnaies plus petites. Mais MM. Muret. 
Fribdländer et Erman y voient avec raison des bractöates, semblables ä Celles que Ton 
possöde dans diffärents pays et k diffiSrentes 6poques. Ge n'est donc pas au monnayage athe- 
nien que se rapporte la demi-obole d'or. Au contraire on a beaucoup de demi-oboles d'or (pesant 
de 0.27 k 0.42) en Cyr6na*fque; en Chypre, k Abydos, en Troade et mrtout en Carte \ La demi- 
obole d'or frapp6e en Carie par le roi Pixodarus, et pesant de 0.30 k 0.35, est certainement 
Tune des principales monnaies d'or de ce pays et de beaucoup la plus fröquente. II est tout 
naturel que nos ambassadeurs cariens en aient 6t6 surtout munis et aient remis trois piöces 
de ce genre ä leur esclave avant sa fuite. Cette question nous paratt donc complfetement 
vid^e et nous pouvons affirmer que le pivaeiov (yo^Kia^ha) xp^fftoü eTutcyr^fxou d^signe la petite piece 
d'or carienne et pas du tout le statire d'or dont parle le papyrus de Leide. 

B. Le staiere d*or du papyrus de Leide et les monnaies d*or des Lagides, 

II faut maintenant que nous examinions k son tour ce statöre du papyrus de Leide et 
pour cela que nous suivions M. Letronnb dans son ^tude g6närale des monnaies d'or lagides. 
Voici comment il les r6sume : 

«La pes^e des principales de ces monnaies m'a donnä^ pour les piöces d'or^ lespoids 
suivants : 

Les plus grandes 520 k 542 grains^. 

Les moyennes 260 k 264 grains. 

Les petites 64 ä. 66 grains. 

«Ces poids sont exactement dans les rapports 8, 4, 1. La demiöre pifece est 6videmment 
l'unit^ monötaire; d'oü Ton voit que les preraiöres sont des octodrachmes, les deuxiömes des 
tötradrachmes et les troisiömes des drachmes simples. Le grand m6daillon d'argent d'Arsinoe 
pöse 648 grains ou dix fois l'unit^ : c'est donc un d6cadrachme; les autres monnaies d'argent 
donnent aussi 260 a 265 grains; ce sont des tätradrachmeS; toujours dans le meme numäraire*^.» 

Ce tableau est exact^ mais il n'est pas suffisamment complet. Nous allons exposer ici 
les donnöes que nous avons recueillies nous-meme k ce sujet. 

Les monnaies frappöes par les Lagides appartiennent k plusieurs p^riodes bien distinctes 
que nous avons d6jä signal^es k propos des monnaies d'argent et de cuivre. 

Les premiferes monnaies d'or (comme les premiferes monnaies d'argent et de cuivre) ont 
d'abord 6t^ frappees au type, au nom (et au poids) d' Alexandre, reprßsentant Hercule, mais avec 
la peau d'öl^phant. Puis le nom d' Alexandre a disparu; puis il a ötä remplac^ par celui de 

^ La ville de Milct situc^e sur la cote de Carie frappait aussi des demi-oboles d'or. II en existe une 
de 31 ccntigrammes dans la collection de Luynes. 

2 M. Letbonnk compte toujours par grains; tandis que Thabitade a pr6valu de compter par grammes, 
suivant le systöme dreimal : nous comptons ^galement de cette demi6re maniöre. 

3 Papyi'ua du Louvre, Edition de Tacadömie, p. 188. M. Letronke nöglige ici bien des monnaies d'argent 
mcntionn^es par nous plus haut, comme bien des monnaies d*or dont nous aurons a parier. 
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Ptolöm^e; puis la figure, les emblfcmes de Ptol6m6e Soter ont döfinitivement succödö k ceux 
d' Alexandre. Enfin certaines mMailles ont m frapp^es ä d'autxes types lagides que celui 
de Soter. 

II y a d'abord k Londres un didrachme d'or qui appartient ä la premi^re päriode^ et 
qui a le nom, (le poids) et le type d' Alexandre sous sa forme 6gyptienne, c'est-ä-dire avec la 
peau d'el^phant. Nous avons ensuite deux autres didrachmes sans nom et de F^poque de 
transitiou. Ce type a 6t6 d^crit par M. Waddington. IIb pr^sentent au droit la tete d' Alexandre 
(avec la peau d'616phant) tourn6e k droite, au revers la proue de navire, 6galement k droite, 
et qui semble indiquer une frappe phänicienne. Le poids en däpasse 8 grammes 50. Un 
exemplaire s'en trouve dans la collection de Paris et un autre dans la collection D^m^trio. 
M. MoMMSEN (p. 52; note 1) Signale aussi un didrachme qui porterait k la fois le nom d' Ale- 
xandre et celui de Ptol6m6e. Mais il parle sans doute d'une m^daille^ dont la legende est 
un peu efFacöe, qui paratt etre de Cyröne et qui est k la Biblioth^que nationale. On y voit 
au droit une tete casquöe (de Pallas?), comme sur les xpwou? ordinaires d' Alexandre, au revers 
une victoire debout k gauche K La legende est nToAej^iwiotr, puis quelques lettres dans les- 
quelles on a cm reconnaltre les d6bris du nom d' Alexandre, et qui se rapportaient au con- 
traire au nom des Cyrän6ens. Elle est d'un poids un peu plus faible que la prec^dente. 

Mais il existe d'autres stat^res ou didrachmes bien plus faibles et qui ont : d'un cöt^, 
la tete de Soter avec utoXcm^^iot fia^ciAecoc en deiix Ugnes k Fancienne mode; de Tautre Soter 
dans un quadrige trainä par des ^l^phants. A Berlin on en a achet^ un assez grand nombre 
(14, para!t-il) qui avaient ät6 trouv6s avec d'autres m^ailles anciennes et surtout des Philippe 
et des Alexandre. Ces didrachmes avaient du @tre cach^s peu de temps apr6s leur Emission : 
aussi leur conservation 6tait-elle excellente. Un nombre k peu prte semblable de didrachmes 
de la mgme fouille est maintenant k Äthanes. D'autres piöces du meme genre sont k Gotha, 
k Paris, k Londres, etc. Daprös la disposition de la legende (en lignes droites) ces didrachmes 
sont les plus anciennes des monnaies d'or portant le nom de Ptol^möe avec le titre de roi. 
Les plus certainement intactes, Celles de Berlin, varient entre 7 gr. 14 et 7 gr. 18. Celles de 
Londres et de Paris varient entre 7 gr. 12 et 7 gr. 07 (ce qui donne une drachme forte de 3 gr. 
590 ä 3 gr. 535). II en a mgme une qui ne p^se que 7 gr. 1. 

A cötä de cette monnaie nous en avons une autre avec la disposition de la legende 
d^finitivement adoptde pour les monnaies lagides. Elle a la tete diad^mäe de Soter ä droite 
comme les monnaies d'argent et au revers l'aigle reposant sur un foudre k gauche. La 
legende htoK^m.9,iot A&ci\ea>c est sur une ligne circulaire. Les pifeces de cette sörie sont des 
pentadrachmes, comme l'a dit M. Mommsbn^. Le poids en varie entre 17 gr. 83 et 17, 68 

> Cette roSme victoire debout ä gauche se retrouve sui* deux mödailles k töte de Soter diad^mee 
(Paris, Londres), et qui p^sent de 2 gr. 7S ä 2 gr. 82. Ce sont des t^troboles (ou double hectö) de cette 
s^rie. Celle de Paris n'a pas de legende et celle de Londres porte htoXcma^iot äa^ciXcaac. 

3 Selon la remarque de Letbonme, le double pentadrachme ou d^cadrachme, existe aussi en argent dans 
les monnaies d'Arsino^. On retrouve 6galement une monnaie d'or d'un poids analogne dans le monnayage 
Syrien. Nous en avons une d'Antiochns le Grand dans la collection de Paris. Cette piöce pöse 34 grammes 
comme certains döcadrachmes d'Arsino^. Elle porte une proue de navire qui semble dönoter une origiue 
ph^nicienne et la date pic. C'est une des plus anciennes des monnaies syriennes dat^es. Elle repr^sente un 
octodrachme du Systeme Syrien et un double pentadrachme (ou d^cadrachme) du systöme ptol^maYque, vu 
la diminution (d6jä not^e par M. Mommsen) des piöces d'or ^gyptiennes depuis l'äpoqne de Philadelphe. En 
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(ce qni donne une drachme variant entre 3.532 et 3.560). II y en a meme une qui ne p6«e 
qae 17^ 62 et qne nous avons 6cart6e pour nos moyenneS; comme celle de 7, 1 de la präc^ 
dente s^rie. Nous poss^dons le 10^ de ce pentadrachme dans une autre monnaie de Soter^ 
la plus fr^qaente de toutes ses monnaies d'or^ dont le poids varie entre 1, 68 et 1^ 80. Ce 
sont des demi-drachmes ou tri-oboleS; äquivalant k 5 drachmes d'argent. Le type en est 
identique k celui des m^ailles pr^c^denteS; sauf que Taigle est £poy6. 

Tel est Tensemble des m^dailles d'or appartenant an monnayage de Soter. Qnant an 
monnayage de Philadelphe^ il est sensiblement difförent. En effet Philadelphe a chang6 le 
poids proportionnel de la monnaie teile qu'elle ^tait frapp^e par Soter^ pour abaisser celni de 
la drachme d'or. Dans ce but il a fait de grosses monnaies qui se rapprochaient^ comme 
poids, des anciennes pi6ces eitles dans la lettre pr6c6dente — et repr6sentant le roi perse 
dans un char suivi du roi d'Egypte marchant k pieds — ainsi que de la pifece d'argent 
de 28 grammes de Soter, dont nous avons ägalement parI6 plus haut, et qui avait servi 
pour la transition vers le monnayage lagide apr&s le monnayage n6o-attique. Les nouvelles 
m^dailles de Philadelphe sont k deux types diff^rents. Les unes portent, d'un c6t^ les 
tetes associ^es de Soter et de Bär^nice tourn^es k droite et surmontöes du mot -»eoAit, de 
l'autre cotä les tetes de Philadelphe et d'Ärsino^ tourn6es k droite et sormontöes du mot 
&!2i.€X^6>n. Les autres sont frapp^es k l'effigie d'Arsino^ diad^mäe et voil^e et portent au 
revers la double corne d'abondance. Ces deux monnaies sont ägalement des doubles t^tra- 
drachmes ou octo-drachmes d'or. Elles p6sent entre 27 gr. 60 et 27 gr. 94. Nous n'en con- 
naissons pas qui atteigne 28 grammes. On poss6de aussi des piöces formant la moitiä des 
pr6c6dentes (t^tradrachmes simples) avec les mSmes types. Le poids en est de 13 gr. 85 ä 
13 gr. 90. II existe de plus des drachmes d'or d'Arsinoß, pesant 3 gr. 50 environ, et repre- 
sentant la valeur du däcadrachme d'argent d'Arsino^, ainsi que d'autres drachmes d'or d'nn 
poids plus faible selon la tendance g^n^rale des Ptol^m^es k abaisser le poids proportionnel 
des monnaies divisionnaires. J'en dirai autant de certaines demi-4rachmes d'or d'un poids faible. 
La collection de Luynes en poss6de une qui ne pöse que 1 gr. 52. Cest ce monnayage de 
Philadelphe qui a m imitö par plusieurs de ses successeurs^ 

effet, la drachme d*or deduite des piöces ptol^maYques qui ne portent plus le nom de Soter n'atteignait 
mSme pas une moyenne de 3 gr. 50 et la piöce d*Antiochus n'atteint pas tout-^fait 36 gr. CTÖtait donc une 
piece de raccordement, comme la piöce d'or de Soter cit6e plus haut. Ces piöces d'or de Soter pouvaient en 
effet passer, comme vous le dites, dans le reste du monde pour des t^tradrachmes B^o-attiques d'un poids tres 
fort et en £gypte pour des pentadrachmes ptol6maYques, ainsi que le dit M. Mommsen. Les dScadrachmes 
existaient du reste dans les monnayages d' Alexandre, comme ils avaicnt cxist6 dans le monnayage ath6nien 
proprement dit : M. Beul£ Ta d^montrö. Nous avons vu un d^cadrachme attique d'argent dans la collection de 
Luynes. Mais il paraft que la plupart des d^cadrachmes d' Alexandre viennent de la Babylonie. Quant au 
d^cadrachme d'argent, il avait en £gypte le grand avantage de repr^senter le demi-argenteus. Non seulement 
il y en a beaucoup au type d'Arsinoe, mais il en existe aussi au type de B6r6nice. Je citerai un döcadrachme 
de ce dernier genre qui est a Londres et p^ee 35 gr. 85. II porte an droit la t6te voil6e de B6r6nice et au 
revers la corne d^abondance avec la legende fi^pcninHc fi«wCi\iccHC. Quant aux monnaies d'AjnsinoS, elles 
se sont continuöes tr6s longtemps. On a d'abord les söries A, B, etc., puis les s6ries AA, BB, etc. Cela 
fait au moins 50 ans pour ces monnaies de culte, sans compter cellcs qui n'ont 'plus de marques de s^ries. 
Les piöces d'Arsino^ pösent entre 34 gr. et 35 gr. 40. Notons que les d6cadrachmes de cuivre d*un poids 
analogue sont extraordinairement nombreux dans le monnayage ptol6maYque de la seconde 6poque. Ces 
decadrachmes repr^sentent le demi-argenteus de cuivre ou la demi-obole par rapport ä Targent. 

1 Nous citerons les monnaies au nom et a la figure de Philopator, Celles qui ont une tete couronn6e 
qu'on a cru 8tre celle d'fivergöte I*', etc. 
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II noos reste k parier des monnaies de B6röniee \ EUes appartiennent k denx säries bien 
distinctes. Les nnes rentrent compl^tement dans les poids ptol^matqnes. Cest ainsi que nous 
avons des octodrachmes d'or de B^ränice d'nn poids tout-ä-fait r^galier. H en existe deux 
dans la coUection Demetrio (döcrite par M. Feuardent) de 27 gr. 60, an autre k Londres de 
27 gr. 72, un antre dans la eollection de Lnynes de 27 gr. 80. Ces monnaies sont tout äfait 
comparables anx tötradrachmes d'argent de la m§me B6r6nice qui p6sent 14 gr. dans la eol- 
lection Demetrio, d'aprös M. Feuardent, et 14 gr. 25 dans la eollection de Berlin^. Mais k 
cötä de ces m^dailles il en est d'antres, ägalement de B^ränice, et dont Tötude est beaucoup 
plns difficile. Voici rönomäration de Celles que nous avons vues en or : 

Londres 1, 36 

Id 1, 55 

Berlin 1, 60 

Londres 1, 70 

Paris 1, 90 

Feuardent 2, 10 

Berlin 2, 12 

Londres 2, 138 

Paris 2, 19 

Id 4, 19 

Berlin 4, 27 

Londres 10, 62 

Berlin 10, 67 

Luynes 21, 30 

Paris 21, 38. 

En argent on trouve : 

Feuardent 18, 20 

Berlin 19, 82 

Londres 21, 11. 

Tous ces chiflfres sont bien Stranges. Ce qui paralt certain c'est que ces monnaies sont 
des pifeces de raccordement avec phmeurs systfemes mon^taires, c'est-i-dire, par exemple, soit 
avec le systfeme de la Cyrönalfque sous sa forme n6o-attique, comme Fa dit M. Poole (c'est 
ce qui expliquerait le mieux les plus petites de ces pifeces), soit, en nrnne temps, avec le 
syst6me des pi6ces de FAsie mineure stabiles d'aprfts le double siele d'argent darique (c'est 
ce qui explique le mieux les monnaies de 10, 55 k 10, 70, et leurs doubles les monnaies de 
21, 11 ä 21, 38. On sait qu'Evergfete P' a recommencö les grandes campagnes d' Alexandre 
et est all6 jusqu'au fond de l'Asie. II serait assez naturel qu'il eüt imitö les piöces des pro- 
vinces asiatiques qu'il avait soumises. Quant k la Cyrönatque, Berönice, sa femme, en ötait 
reine avant de devenir reine d'Egypte. ^vergfete aurait donc attribuö a B6r6nice toutes les 

1 Nous ne parlons pas ici des Bör6nice a tete non voil6o que nous aurons bientOt h 6tudier. II y en 
a une (ä Londres) de 6, 40, une (a Berlin) de 6, 60, trois (ä Londres) de 6, 70, une (ä Londres) de 6, 64. 

« Noufl avons aussi cite plus haut les döcadrachmes d'argent de B6r6nice tout-a-fait paraUöles aux 
d6cadrachnies d'argent d'Arsino^. Par contre, notons que la coUection de Paris possMe une Arsinoe, appar- 
tenant a la s^rie H H et qui pöse 29, 65, chiffre tr6s irrdgulier. 
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piöces qui ne rentraient pas dans le monnayage igyptien. Ce dernier point nons parait du 
moins incontestable; car il est impossible non-seulement de rattacher les m^dailles indiqnees 
plus haut aux poids lagides^ mais meme de les faire rentrer toutes dans un monnayage 
unique. Notons seulement que la piftce de 10, 55 k 10, 70 parait gtre eelle que les m^trolo- 
gistes ^ anciens nomment stat^re de B6r6nice (d'aprfes une drachme de 5, 27 ä 5, 35), et qu'ils 
comparent au stat^re de Darius, au statöre de Philippe, au stat6re d' Alexandre et au stat^re 
de Ptol6m6e. Ce statfcre d'or de B6r6nice (analogue comme poids k la double darique d'argent 
et k la drachme de Milet, teile que Tivalue M. Mommsen) itait encore notablement plus 61ev6 
en poids que le stat^re par excellence, darique d'or ou XP"^"? ath6nien, conservö par Ale- 
xandre, et surtout que le statfere d'or ptol^matque. On le sp6cifiait donc trfes express6ment dans 
le commerce. 

Ceci nous am^ne a traiter la question du stat6re, que nous n'avons fait jusqu'ici que pr^parer. 

Mais, auparavant, commengons par donner les r6sultats g^n^raux de nos recherches. 

En laissant de cotä les pi^ces äranghres de B^ränice, et en r^unissant les monnayages 
igyptiem de Soter et de Philadelphe, nous trouvons pour Tor les monnaies suivantes : 1® des 
octodrachmes^ ; 2^ des pentadrachmes; 3® des t6tradrachmes; 4® des didrachmes'; 5^ des 
drachmes; 6<* des demi-drachmes. 

Dans le tableau des monnaies d'or de Letronne nous avions seulement des drachmeS; 
des tätradrachmes, des octodrachmes, mais pas un didrachme. II paraissait tout naturel de 
chercher au hasard le statfere d'or, puisque le vrai statfere, qui est le didrachme d'or, n'appa- 
raissait nulle part en Egypte. Maintenant cette throne devient insoutenable. Nous avons un 
trfes grand nombre de didrachmes d'or ägyptiens. Ges didrachmes d'or repr^sentent donc avec 
certitude le statfere, fegalement assimilfe k la darique d'or et au /pugoug d'Athfenes, suiyant 
l'enseignement de tous les mfetrologistes anciens : etcl jjlsv /pudot oTOTTjpsg ot AapeixoC (Hultsch, 
310) 6 5s yjpooxi^ (rcaiYjp 8uo ^^e $pax[xa; AttwwE; {und, 297) xat ot jjiev Aapeixoi exaXouvro craT^ps?, 
cl ^l <I>iX(Trcetoi, Ol 8' AXs^avSpstot, yij^ol zflEvie; Jvtsq. x.ai et jJLev xP^cou; ewcot^, wpoourraxoügTai h 
cTomJp . . . {ibid., p. 283; conf. ibid, 281, 306, 307, 311, 326, 328, 335, 354, etc. etc.). Ainsi 
se trouve confirmfe ce passage dfejä citfe de Pollux qui compare le 8ta£^e ptoUmatque au statfere 
darique, a celui de Philippe, d' Alexandre, etc. etc. : laoiq ^ vo|i.taiJLiT(ov %axak6r((A ^cpooi^xou^iv oi 
Kpciascot ator^pe«; xat 4>iX{?ncs(oi xal Aapeixoi, xat xb Bepsvixetov v6{jiia{jLa xal 'AXe^oEvSpeiov xal IItoXs- 
{jLaVxbv . . . Le statfere ptolfematque est en effet une rfealitfe dont il faut dfesormais tenir compte: 
et ce statfere d'or reprfesentait l'unitfe d'or, comme la drachme d'argent reprfesentait l'unitfe 
d'argent, dans tous les monnayages dferivfes du monnayage attiqüe. 

La raison en est facile k comprendre. A Athfenes Ffetalon fetait d'argent, — fetalon d'autant 
plus naturel qu' Athfenes tirait directement ses monnaies de ses mines d'argent du Laurium — 
et l'on avait calculfe la drachme d'argent comme la moitife du poids de la darique d'or et le 

' HüLTSCH, 294. 

^ Les octodrachmes d*or de Letbonke. 

3 II semble que le didrachme ou xp^aouc a 6tfe anssi appel6 «drachme d'or». Une s6rie dlnscriptioDS 
du Corpus, a propos des inventaires du Parthenon, parle ainsi d'nn t6tradrachme d*or (sans d68ignation de 
provenance et qui doit etre attiqife), tätradrachme pesant environ 8 drachmes. D'aprfes ce mode de compter, 
nos didrachmes d'or seraient des drachmes d'or, Tunitö d'or — ■ xp««^«^ ou statfere — unitfe double de poids 
de l'unitfe d'argent. 
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vingtiömc de sa yaleur. Quant ä For^ on n'en frappait primitivement pas. Les dariqnes suf- 
fisaient anx besoins du commerce. Le Yip\)ao\)<; ou statöre ne fut qu'une imitation postörieure 
et resta toujours, comme uniti d'or, dans les memes proportions avec la drachme, unitö d'argent. 
Cest ce que nous remarquons notamment en Egypte pour le statfere didrachme au type 
d' Alexandre et le statfere didrachme au type de Soter. 

Mais plus tard le quadruple de ce statfere, unit^ d'or, est devenu une piece plus com- 
munC; comme le quadruple de la drachme ou unitä d'argent. Ce fait se produisit non seulement 
en Egypte avec les poids de la drachme riduite, mais en Syrie avec les poids attiques ou 
d' Alexandre. Lk aussi on trouve des t^tradrachmes d'argent et des tötrastat^res d'or. Je 
citerai pour cette demiöre monnaie la piece d'Antiochus dont j'ai ddjä, parlö plus haut et 
qui vaut huit drachmes d'or syriennes et 10 drachmes d'or 6gyptiennes. A cette piöce r6- 
pondaient exactement les octodrachmes d'or ägyptiens si communs dont parle Letronne. Le 
t^tradrachme d'argent Femporta en meme temps et partout sur la drachme, au point de faire 
disparaitre presque enti^rement celle-ci dans le monnayage attique et dans ses d6riv6s. Et 
cependant la drachme d'argent resta toujours Funit^ de compte pour Fargent dans les e>alculs 
Berits en grec. Jamals le tdtradrachme d'argent, alors meme qu'il 6tait frappÄ ä peu pr6s seul, ne 
prit le nom de drachme et ne se substitua dans les comptes k la drachme d'argent. Dans les 
inscriptions et les papyrus de toutes les provenances Fargent est toujours comptß en grec par 
drachmes et For par stat^res ou /püaoui;. II suffit de parcourir le Corpus inscriptionum grcecamm, 
le Corpus inscnptiomim atticarum ou les diverses collections de papyrus grecs pour s'en assurer. 
Ajoutons d'ailleurs que le poids de ces stat^res et de ces t6trastat6res d'or suivit dans les 
divers pays toutes les oscillations du poids de la drachme d'argent et du t^tradrachme d'argent, 
Le statöre de Soter p6se en consöquence moins que le xpujou? ath^nien et repr^sente la r6- 
duction subie par Funitö d'or, isonome de Funit^ d'argent. De meme sous les successeura de 
Soter le poids avait encore un peu baissä dans le tötradrachme et le t^trastatöre. De meme 
aussi lors du traite romain-6tolien la drachme d'Ath^nes, calcul^e d'aprös son quadruple le 
t^tradrachme alors en usage, avait beaucoup perdu de son ancien poids sans cesser d'etre 
Funite de compte. L'unit6 de compte ayant toujours 6t6 en Attique la drachme pour Fargent, 
le xpüjou; ou stat^re didrachme pour For, ceux qui comptaient ä Fathönienne auraient conserv^ 
ces unitis meme s'il n'y avait eu chez eux ni drachme ni statfere. A plus forte raison les 
Egyptiens, qui avaient eu le stat^re dans leur premier monnayage, ne purent-ils pas changer 
cet usage du jour au lendemain. Ce principe des unit^s de compte conserv6es quand m^me 
explique le double calcul par drachmes d'une part, par argenteus ou sekels de Fautre, usitö 
en Egypte. Chacune de ces pi^ces avait exist6. — L'argenteus repr^sentait Fanden poids 
monnaie, d6jä mentionnö sous Amasis et sous les Persans; et le sekel, son 5®, le t^tradrachme 
ptol^maKque, qui 6tait devenu la monnaie d'argent la plus fr^quente sous les Lagides. 

En r^sumä, la r^gle qui demande la repr^sentation par une pi6ce existante ä un moment 
quelconque pour les monnaies devenues ensuite des unit^s de compte, avait 6t6 observöe 
pleinement pour Funitö de compte d'or, unit6 existante d'abord dans FAttique et conserv6e 
ensuite dans les pays qui s'etaient inspir^s de FAttique : le stat^re didrachme ^ 

* Dans la demi^re convereation qu'il a eue avec moi ä propos de la präsente lettre que j'^tais en 
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C'est 6videmment de cette unitö d'or qu'il est question dans le papyrus de Leide que 
Reuvens avait signal6 ä Letronne et que M. Leemans a publik depais. 

Ce papyrus eontient un pret fait en Tan 26 de Ptol6m6e Alexandre par Chonouphis a 
un certain Petimouth, P6timouth reconnait avoir reQu 12 drachmes d'argent monnayö ä Teffigie 
des Ptoldm^es {oLp^p'.ou £TctcY;{xoü llioXsfxaVxsu voplwjjlots^; Bpoxi^a^ 8ex«5üo), intörfits compris, et il 
s'engage ä rendre la somme dans 10 mois. Sil ne paie pas au terme fix6, il devra donner 
rh^miolion en plus (c'est ä-dire en tout 18 drachmes d'argent) et 11 ajoute qu'il paiera de 
plus rint^ret de 60 drachmes de cuivre par stath-e et par mois ä partir de cette 6poque. Le 
stat^re d'or (deux drachmes d'or) 6quivalait ä 20 drachmes d'argent, suivant la proportion 
stabile par les metrologistes grecs, et le capital de 18 drachmes en 6tait peu eloignö. On 
comprend donc fort bien comment on a fix6 ici le taux de Fintöret par stat^re, r^pondant 
comme valeur ä Targenteus 6gyptien*, c'est-ä-dire d'apr^s Funitö de compte la plus proche. 
II en aurait 6te tout autrement s'il s'ötait agi, comme le pensait Letronne, de grosses pieees 
de huit drachmes d'or, pi6ces qui n'auraient plus eu de relations directes avec la somme i\ 
reclamer. M. Leemans a donc fort bien r6sumä T^tat de la question quaud il dit dans son 
commentaire du papyrus de Leide (sur lequel nous reviendrons plus loin) que le stat^re en 
question ötait le stat^re didrachme d'or, valant 20 drachmes d'argent ou 2400 drachmes de 
cuivre, et produisant 60 drachmes de cuivre par mois au taux de 30 pour 100 par an. 

Mais avant den arriver ä cette question de Tintöret^, il faut que nous en finissions avec 
le stat^re octodrachme de Letronne, et que pour cela nous exnminions les rapprochements 
qu'on a faits avec certains passages de PoUux. 

C. Le passage de Pollux mentionne par Letronne. 

Le passage de Pollux sur lequel s'appuie Letronne ^ est tout-ä-fait parallele au passage de 
Pollux sur lequel s'appuie M. Mommsen* pour soutenir la meme th^se. 

L'un de ces passages est ainsi con^u : 6 Se y^p\j(jo^q craTr^o jxvav r^cjvaro ^. L'autre : i^BjvaTo ^k 
xb To5 xpücw'j xaXavTov zpCi^ /püdoO^ Attikou^ ^. Quant au talent de 3 /puaoj; ou 6 drachmes athe- 
niennes, c'est, par rapport a l'or, ce qu'est, par rapport ä l'argent, le talent dont parle Diodore 
dans le passage sur les poids qui a et6 reproduit par Hultsch (p. 299 ä 300). Diodore com- 
mence par rappeler que le talent attique eontient 60 mines, la mine 100 drachmes, la drachme 
6 oboles, etc. Puis il ajoute : «C'est le talent qu'on nomme maiutenant attique. Mais chez les 
Siciliens l'ancien talent ^tait de 24 nummus et le talent actuel de 12 nummus. Or le nummus 
vaut trois demi-oboles BjvaTai Se 6 voOp-ixo^ Tpta T^jjLiwßoX'.a ^ » — Trois hcmioboles fönt Vi 2 ^^ 

train de r6diger, notre illustre et bien regrett6 numismate, M. de Lonoperieb, s'est ecrie : « Cela est certain. 
On ne peut pas admettre d'autres stateres d'or que le statöre didrachme». 

* C'6tait d'ailleurs d'apr6s l'argenteus qu'on calculait toujours en ögyptien et que par cons6<iueut 
tous les taux et tous les tarifs meme ceux de valeur entre les mötaux 6taient r6gl6s. Nous avons ici iine 
simple synonymie grecque. 

j ' Voir plus loin au 4'*. 

I 5 Papynis du Louvre, p. 187. 

* IliffUnre de la nionnaie rornanie, Edition fran^aisc, t. I, p. 55. 
! 5 Conf. HiTLTSCH 282. 

ö Hultsch 281. 

" M. MoMMSEN (t. I, p. 104 et suiv.) explique qu'on nommait nummus la grosse litra, mais que toutes 
les litra n'etaient pas des nummus. La petite litra ne se nommait pas nummus selon hü (la petite Htm 
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drachmes attiques; 12 fois Vi 2 ^^ drachme fönt trois drachmes; 24 fois 3/, 2 fönt six drachmes. 
Ainsi le talent sicilien que Diodore nomme to apxaiov^ 6tait de six drachmes attiques d'argent 
pour le talent d'argent, et, par Imitation, de six drachmes attiques d'or ou trois xpoo'j<; pour 
le talent d'or. Cest ce talent qui avait 6t6 röcemment röduit lorsqu'^crivait Fauteur reproduit 
par Diodore, sans qu'aucune modification nouvelle eüt €t€ alors apportöe k la litra, pi^ce dejä 
tr^s petite par suite de räductions nombreuses. 

Notons que le comique athönien Philömon dont parle M. Mommsen \ comme ayant donn6 
(entre autres) ce t^moignage sur le talent de trois xp^^o^?^ a pu le faire dans son ouvrage 
intitulö : «le sicilien >, ouvrage dans lequel il parlait 6galement des litra de Sicile (conf. 
HüLTScH, p. 298 et 354). Or Philömon vivait vers la fin du iv® siecle et au commencement 
du m® sifecle avant J6su8-Christ, bien peu temps apr6s le moment oü Aristote avait d^crit une 
des r^ductions subies par la litra. Le talent le plus ancien qui ait ^tä 6tabli sur le nummus 
dont parle Diodore 6tait donc celui dont les Siciliens faisaient usage au temps oü Pbil^mon place 
sa comödie. On retrouve la meme öquivalence, toujours k propos des Siciliens, (01 I^iksaioi) dans un 
passage de Pollux wepl araTixij; reproduit p. 297 de Hültsch, et dans lequel il cite l'expression 
rivraXiTpov employöe par Sosicrate dans son 6crit intitulö 7capaxa(h;xr^. C'est dans cet 6crit trait6 
que le meme Sosicrate, bien 6videmment k propos du meme pays, parle ^galement du statfere 
d'or valant une mine (Hultsch, 282). Pour que le stat^re d'or ait valu une mine, il a fallu 
qu'ä r^poque en question le nummus sicilien, la litra, ait valu 20 fois plus qu'a Töpoque qui 
pr^cödait Fauteur reproduit par Diodore et que celui-ci nomme ancienne par rapport k une 
reduction övidemment plus röcente. OrM. Mommsen (p. 113), d'apr^s le t^moignage d' Aristote, 
])arle d'une s^rie de r^ductions de la litra qui avaient eu lieu ant^rieurcment, et qui avaient 
abouti k faire «du nummus ou litra d'argent une pi6ce de 10 litrae de compte». M. Mommsen 
ajoute : «Cette proportion de 10 litrae de compte pour une litra d'argent subsistait encore 
du temps d'Aristote.» Rien ne nous prouve qu'i une certaine 6poque de Thistoire ancienne 
de Sicile le nummus^ n'ait pas eu une valeur double de la litra d'argent valant 10 litra de 

valant le 10** de la grosse ou da nummus). Malheureusement le texte de Diodore est formel et nomme 
7iummuä les trois demi-oboles, ce qui ne permet pas Texplication de M. Mommsen. 

La litra (trih6miobolion) = V4 d*une drachme. 12 litra = 3 drachmes. 120 litra = 30 drachmes d'argent 
ou 3 drachmes d'or; et quand il fallait le double de litra pour faire un talent, 240 litra 6ga1aient 3 /puaou^. 
BoECK a trouv^ dans les inscriptions 120 litra pour un talent. Or 120 litra feraient un talent d'or dans les 
temps r^cents d'aprös le texte de Diodore et notre expllcation, puisque le talent d'argent est dix fois 
moindre. Quand, ainsi que le dit Diodore, il fallait 24 litra au lieu de 12 pour le talent, 240 litra repr^- 
sentaient 3 xpuaou?. 

1 «Philömon, auteur comique d' Äthanes et apr^s lui les gramraairicns (voir Pollux IV, 173), parlent 
»souvent d'un talent d'or valant trois piöces d'or attique ou six drachmes d'or de la mSme monnaie; or 
» TEgypte se trouve etre le seul des pays en relation avec Äthanes oü une somme put Stre indiif^remment 
»compt^e en pieces d'or ou en talents de cuivre; de plus, les historiens et les inscriptions attiques de 
» l'epoque plus recente fönt souvent mention des piöces d'or et de cuivre que la Grece tirait de l'Egypte. 
:» II est donc tout-ä-fait probable que par talent d'or Tauteur veut parier ici du talent de cuivre ^valu<^ en 
V pieces d'or. Eustathe qui en parle l'appelait Udent mac4donien et ces deux locutions s'accordent parfaite- 
» ment, puisque c'est du talent des Lagides qu'il s'agit. » (Mommsen, lUstoire de la nwnnaie romaine, t. I, p. 66.) 
Voir plus loin notre röponse ä cos deux argumenta de M. Mommsen. 

* Voir Hültsch, p. 364, 20 : to xaXavTov xaxa tou; naXviob; ypuaou; {t/js. zpzX%. 8ib xal «tiXijjjKov 6 x(i)[jlix(S( 
9r,<Ji • ouo e{ Xaßoi TaXavro, ypuaou^ Sf fywv a7:o{aeTai, * 

3 £n effet, quand on nommait le nummus d^calitron, ce d^calitron 6tait aussi assimil^ ä un statöre 
de Corinthe. Or le statöre de-Corinthe ^uivaut comme poids ä un didrachme attique de l'ancienne 6poque 
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compte, que par exemple la pi^ce de Corinthe assimilee plus tard ä un d6caIitrou ne Tait 
pas 6t^ d'abord ä ce pentalitron dont Sosicrate nous a gardä le nom. Aussi Hültsch, t. II; 
p. 197, dit-il que le passage : o y^puac^ (rcaxtjp jAvav T^BCryato se rapporte probablement ä la 
monuaie sicilienne : «An de Siculis agitur», absolument comme le talent ^quivalant k 3 xpj^oj; K 
En eflfet, selon Polemarque (Hultsch, 307, 3) le xpuffcu? est 6gal ä 2 drachmes d'or, la 
drachme d'or ä 10 drachmes d'argent, cinq y^puaou^ valent une mine d'argent et 100 drachmes 
forment une mine : 6 Ss xpugoü^ 7:ap' AttikoT; Suva^ai hpayj^aq Buo, wq Uo\&[LOipy(6q ^rjGi • Bpa^M-^ ^s tou 
/püffcO vo|/.{c[jLaT5(; dp-ppiou hpayj^otq 8ixa • jxvav Se AeYOUfft touj; tc^vts /pücoöq • ixatbv $pax(i.ai 'W.ou^i 
[jLvav [j.(av. Les memes renseignements se retrouvent dans plusieurs autres sources m6trologiques 
(voir Hultsch, p. 328, 16 — 17, 311 et 335, etc.). II ne peut y avoir k ce sujet l'ombre d'un 
doute, et quand PoUux, dans le passage ddjä cite, (Hültsch, 297, 18) a dit : 6 Se xpucoO^ crarrip 
86o r^ys Spaxjxiq Attixä;, ts 8e TaXavTsv tpet; xpucoO;, c'est par suite d'une de ces coufusions qui 
ne lui sont que trop habituelles. II en est de meme dans plusieurs autres passages, uotam- 
ment dans celui qui se trouve p. 281 de Hültsch. PoUüx, avec son manque absolu de critique 
et de connaissances vraiment numismatiques, ayant trouvö dans les auteurs d'une part le 
talent d'or des Siciliens k trois yjp'^^o'^^, d'une autre part le talent proprement dit d'argent 
attique k 60 mines, les a faits rentrer dans le meme systöme monätaire, en disant : i^Siva-o 
Ik To TO'j xpuaiou TiXavTOv TpsT^ xpujou? ATTtxo'j;, to 8e tou dp^upioü e^Y^xovia jxva; Arrixa;. Ce passage 
de Pollux a 6t6 reproduit dans la coUection grecque dite de Bbrnard'-' (Hültsch, 306, 23), 
qui quelques lignes plus loin^ donne la vraie proportion. Tout Pollux est tissu de confusions 
de ce genre, comme nous avons d6jk eu Toccasion de le voir ä propos du talent 6gyptien 
de 1500 unites. II faut toujours se rappeler qu'on a affaire k un grammairien et faire la 
distinctfon critique de ses sources ^. En ce qui touche la question qui nous occupe, M. Hültsch 
nous parait avoir dit le dernier mot, en ramenant k son point de d^part sicilien les indications 
numismatiques que Letronne et M. Mommsen voulaient rattacher k TEgypte. 

Ce qui est ccrtain c'est que Philömon n'a pu faire allusion au talent de cuivre ögj^ptieu, 
comme le dit M. Mommsen; car le talent de cuivre ögyptien n'existait pas k Töpoque oü il 
öcrivait, c'est-ä-dire du temps de Öoter et de Philadelphe. Nos papyrus grecs et d^motiques 
prouvent en eflfet d'une fagon indubitable que, de Soter a Philopator, Tötalon en usage etait 
Totalen d'argent et qu'ä cette öpoque le cuivre ne s'employait que pour les monnaies divi- 
sionnaires de la drachme. C'est seulement Philopator qui a permis de payer en cuivre les 
sommes supörieures ä la drachme, et ses successeurs Epiphane, Philometor, Evergöte qui ont 
döfinitivement Substitut Tötalon de cuivre k Totalen d'argent. L'explication de M. Mommsen 

(8 gr. 60 et plus) et la inonnaie la plus fr^qucnte de Sieilc parmi les plus anciennes p^se comme le tetra- 
drachme attique de la meme 6poque, c'est-ä-dire le double. 11 est assez pi-obable que c'ötait rancienne 
monnaie par excellence, Tancien nummus. 

* Page 218 du memo volume Hültsch corrige aussi lV1ay.£oovixov en SixeXixov dans le passage prec<^- 
demment cite par M. Mommsen et relatif au talent (sicilien et non mac6donien) valant 3 piöces d*or. 

' ;?^8uvaT0 8s TOU ypuacou to TaXavTOv Tp£T; ypuvou; 'Attixoü; ' to oe Toij ötpyupfou E^iJxovTa jiva; "'ATTixafc. 

3 6 0£ ypu^ou; ;:ap' 'AttixoT? ouvaTai 8pa/{jLa( 8uo, etc. (Voir plus haut.) 

* Le regrette M. Boucherie, dont mon fröre, le professeur Ch. Revillout, a eu r6cemment a faire 
r^loge a la Facult6 de Montpellier, a fort bien mis eu lumierc ce caractöre extra-scientifique et inintelli- 
geut de Pollux. 
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se henrte donc contre un anachronisme; et, si Ton croit positives les dorniges de Philemon, on 
doit songer k la monnaie sicilienne comme pour Pollux. 

n est vrai qu'on peut recoiirir encore k une autre explication. 

Le passage 6court6 de Phil^mon (donuö par Didot, Poetes grecs, fragment 91, p. 129 
d'apres YEtymoL magnum) signifie : «S'il a pris un talent, il sera portö en compte comme 
ayant trois yjpwjo\j<;. » Or il est k remarquer que trois /pv'ou;, equivalant k 60 drachmes d'argent, 
fönt juste le centi^me d'un talent de 6000 drachmes. Le comique Philömon, sans doute repro- 
dnit de seconde main par \ Etymologicum magnum^ n'y a-t-il pas 6t^ mal compris? Ne s^agit-il 
pas, non d'une Evaluation du talent en yy^zoM^ (ce qui ne signifierait rien, k ce qu'il semble), 
mais, comme trait de moßurs, d'une faveur, consistant ä n'etre port6 que pour le centi^me de 
ce qu'on a pris (par quelqu'un de trop bien intentionnö k F^gard du d^biteur). Le passage 
de PhilEmon aurait alors un tout autre sens que celui qu'on lui attribue. II se rapporterait 
tout simplement au n^potisme, plaie sociale de tous les temps. 

£n tout cas, grace k nos textes contemporains grecs et d^motiques si pr6cis, nous savons 
a qnoi nous en tenir sur les questions mon^taires de la vall^e du Nil. 

UEgypte n'a connn ni le talent de trois xp^^^^s; ni le xp^^^^^ aToriqp Equivalant k la mine. 

On ne peut donc plus songer au stat^re-octodrachme d'or, puisque nous avous dEjä vu 
que le ^o^vs^a (jLvaeiov xp'^vt^u e'^coTjpi.ou du papyrus de Paris reprEsentait une trEs petite monnaie 
d'or, Equivalant k une mine de cuivre et qui n'avait aucune analogie avec le statfere ou 
didraclwie d'or du papyrus de Leide. En rEalitE, le mot statere Etait dEs Torigine un synonyme 
du mot sekel, et comme on distinguait primitivcment dans le Systeme assyro-mEdique deux hplü ^ : 
1** le hpiD faible (de 8 grammes 40), soixantiEme de la mine faible; 2" le hplü fort (pesant 
eutre 16 et 17 grammes), soixantiEme de la mine forte, — on distingua par la suite deux 
statEres : V le statEre faible ou darique d'or ou didrachme d'or; 2** le statEre fort ou tEtra- 
drachme d'argent Ce sont les seuls types de stateres dont parlent les mEtrologistes anciens 
et ils en parlent tous avec un ensemble admirable. On ne peut en admettre d'autres. Dans 
le monde grec le statEre d'or fut normalement un sekel faible, c'est-ä-dire un didrachme, et 
le StatEre d'argent ^ un sekel fort, c'est ä-dire un tEtradrachme, depuis que la darique d'or avec 
sa division par 2, Etant reproduite dans le monnayage nEo-attique et d' Alexandre, füt devenue le 
prototype du monnayage de l'or et de l'argent^. Seulement lorsque la drachme vint k varier 

1 Voir plus haut (Revue, 2* ann^e, p. 177 et suivantes) mon articie intitu]6 : Poida shMüco-egyptima. 

> Notons que le statEre d'argent de Corinthe röpondait au siele faible et non au siele fort. Son poids 
etait a peu prEs celui du didrachme attique, et cependant les anciens le nomment »totere de Corinthe. Ce 
StatEre se divisait par 3 dans la monnaie du pays. Pourtant il existe dans la collcction de Paris une piEce 
pesant 4 gr. 15, et qui paratt la moitiE du stat^re de Corinthe de 8 gr. 40. Cette piEce porte au droit une 
chimEre comme d'autres piEces qui portent au revers le pEgase de Corinthe. Mais aucune piöce de Corinthe 
n'a les initiales de cette ville. 

3 Dans notre articie sur les poids sEmitico-Egyptiens (p. 177 et suiv.) nous avons dit qu'autre Etait 
le systEme persan. Le siele d'or de 8 gr. 40, foimant le 60" de la mine faible babylonienne, y Etait en parallEle 
avec le siele d'argent de 5 gr. 60, formant le 90** de la meme mine. Avec la proportion de 1 a 13 (Vs) indiquEe 
par HErodote entre Tor et Targent perses, la piEce d*or equivalant en poids au 60** de la mine babylonienne 
correspondait ezactement comme valeur ä 20 piöces d'argent dont chacune pesait le 90* de cette mEme mine. 
Mais dans le monde grec la proportion de Tor et de Targent 6tait autre : de 1 ä 10 (suivant tous les anciens 
mEtrologistes, que TEtude des monnaies appuie). Tout en ayant des monnaies d'or de mEme valeur que la 
darique dans le monnayage nEo-attique, on fit donc frapper d'aprEs cette proportion les monnaies d'or et 
Celles d'argent, devenues pleinement isonomes. Seulement l'unitE, sekel ou statöre, fut un didrachme ou sekel 
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dans certaines conträes^ les statöres snivirent ordinairement la meme fluctuation. £n Egypte^ 
par exemplC; le didrachme ou statöre d'or tomba k un peu plus de 7 gr. 26 et le sekel oii 

faible pour Tor et un t^tradrachme ou sekel fort pour Targent. Ges deux stat^res 6taient comme valeur 
dans la proportion de 1 ä 5, de meme que Targenteus et le sekel dömotique. On les retrouve dans le monnayage 
attique et dans le monnayage d' Alexandre. On peut donc dire que les anciens Grecs poss^daient ^galement 
comme valeurs Targenteus et le sekel, aussi bien que les J^gyptiens de T^poque lagide. Quant ä Targenteus 
cTargent, que Ton appelait aussi argenteus de Ptah, nous le retrouvons — nous venons de le constater — dans 
les textes d'^poques persane et m^me ant^rieure aux Persans (sous Amasis par exemple), aussi bien que dans 
les textes contemporains des Ptolömöes. C*est probablement lui qui aura servi de modöle ä Soter (ou 
Philadelphe)^ lors de la grande röforme monötaire de TEgypte. On aura rMuit le tötradrachme de maniere 
ä ce qu'il formät le 5" de la valeur de Targenteus, comme le t6tradrachme attique ou statöre d'argent 
formait (avec la proportion grecque de 1 ä 10) le 5* de la valeur du didi-achme ou statöre d*or du meme 
monnayage. Dans le monnayage alexandrin, avec les poids isonomes de Tor et de Targent et la meme 
Proportion grecque de 1 a 10, le nouveau didrachme ou statöre d'or se trouve ögalement röpondre a Targcn- 
teus d'argent. En ötait-il de meme ä Töpoque persane et la darique d'or öquivalait-elle alors ä TargenteusV 
Cela est au moins douteux. Si on Tadmettait, il faudrait croire que l'argenteus (qui d'aprös les öquivalences 
des monnaies lagides devait peser entre 71 et 73 grammes) ötait avec la darique d'or de 8 gr. 40 dans la 
Proportion de 8 2/3 a 1. Ce rapport serait celui de Targent ä Tor en Egypte, tandis qu'ä la meme ipoque le 
rapport entre Targent et Tor ötait certainement en Persc de 1 ä 13 1/3 et en Gröce (ou du moins dans le 
monde attique) de 1 ä 10. Jean Baptibte Say övaluait le rapport de Tor ä Targent de 8 ä 1 au Japon, de 
12 ä 1 en Chine, de I6V2 ä 1 en France, de lo^/g ä 1 au Mexique, etc. A la rigueur la proportion ögyptienue 
ancienne de 1 ä 8^3 ne serait donc pas invraisemblable; car les ^gyptiens ont eu de tout tcmps beancoup 
plus d'or que d'argent. Ils possödaient des mines d'or en Nubie et c'ötait en Egypte qu'aboutissait le com- 
merce de la poudre d'or venant du Soudan, etc. (tandis que les Athöniens avaient leure mines d'argent du 
Laurium). L'unitö d'argent (suivant ce systöme, tout difförent, sous ce rapport, du Systeme persc et du 
systöme attique, mais tout aussi logique) aurait ötö ögalement de meme valeur que l'unitö d'or. Mais nous 
venons de dire que l'argenteus de Ptah existait avant les Perses et que le satrape Aryandös n'a pu qu'y 
mettre temporairement sa marque lorsqu'il fondit en figypte les grosses piöces d'argent qui — seJon Hörodote — 
lui attirörent l'inimitiö'du roi Darius. II n'y a donc aucune nöcessitö k admettre une proportion röguliöre 
entre les monnaies persanes d'or et les monnaies ögyptiennes d'argent. Le möcontentement du grand roi 
pour un systöme monötaire satrapique difförent du sien s'expliquerait ainsi tout aussi bien que son in- 
difförence en ce qui concemait une monnaie fiduciaire de temple. Quant aux pretres de Ptah, il est tout 
naturel de penser qu'ils n'avaient pas rectifiö leurs piöces, d'ailleurs antörieures, d'aprös le cours egyptien, en 
Sorte qu'elles pussent correspondre comme valeur a la piöce royale ou darique d'or (pas plus que les Egyptiens 
contemporains du papyrus hieratique de M. Chabas n'avaient sans doute calculö l'isomötrie pondörale des 
piöces d'or et d'argent, isomötrie qui nous donnerait la proportion de 3 a 5 entre l'or et l'argent). Ce qui semble 
prouver pour Töpoque persane cette derniöre opinion de non-isomötrie, c'est que, comme nous l'avons dit, 
le papyrus dömotique darique de M. Gol^nibcheff donne söparöment l'addition des argenteus et des aureus 
au Heu d'en faire un seul total, comme il aurait du le faire si rargenteus avait alors röpondu en valeur 
a la darique d'or (ou aureus). 

Disöns quelques mots de ce curieux document. Le texte est peu facile. Outre le mauvais ötat du 
papyrus, la principale difficultö consiste dans l'acception d'un mot : le mot s— o. Ce mot sous la forme 

Tooijg signifie en copte : «ötablir», acception que nous trouvons aussi parfois en dömotique. En hiöroglyphcs, 

^ A 
au contraire, (voir Brügsch, suppl. au lexique, 1340) signifie separare, separari. II se rapproche 

□ r w is ■ /! 

aussi de v— (copte ncoiu) qui partout veut dire : «partager». 

C3EII n ,muu, n 

Si l'on admet la premiöre explication (vers laquelle je penche a cause des synonymes t ) et 

/\ T )' ^" aurait affaire a un inventaire de temple tout-ä-fait analogue a ceux que nous trouvons dans 

le Corpus insc. grcecarum, et contenant l'önumeration des objets pröcieux du sanctuaire, ainsi que des sommes 
en argent qui y avaient ötö apportöes soit en don, soit en depot. Si l'on admet la seconde explication, au 
contraire, il s'agirait de sommes que les pretres auraient partagees. Dans tous les cas, les indications que 
contient notre papyrus sur le numöraire en usage sous Darius en Egypte sont des plus intöressantes. 

Voici la contexture gönörale du document : 

La premiöre colonne aduelle döbute ainsi : 

«Sont les comptes de Tor et de l'argent qu'a re^u le sanctuaire du temple d'Hor-merti pour les 
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stat^re d'argent ä 14 gr. 53 environ. Le statöre d'or ßquivalait alors comme valeur ä Targen- 
teiis; et le statöre d'argent (que les papyrus ptol^maYques nomment 6galementi) 6tait le sekel 
d6motique 6gyptien. C'est ce dernier sekel qui repr&entait le stat^re pond^ral, dont la pes6e 



factions I j de r^tablissement (recolement) ou du partage I « > »j qu'on a fait en M6chir » 

Le reste du titre est en trop mauvais 6tat pour etre dächi£frö. Nous voyons seulement r6p6ter & la fin le 

•^ V— D de M6cbir». 

Vient ensuite le texte suivant : 

«Nous donnons leur Enumeration : 

«. . . . d*or 72 en aureus 145 

«reli d'or (aureus) 62 

'ft^eti (aureus) 25 

«Herutai 4 (conf. "-^ I vases) (aureus) 13 

«Argenteus en argent 1350 

^A reporter : 

« Aureus 235 

«argenteus 1350.» 

Les aureus 145 + ö2 -f- 25 + 13 = 235, et les 1350 argenteus sont compt6s a part. 

La deuxi^me colonne contient d'abord le titre suivant : 

<: Ceux qu'on a 6tablis ( A y 1 ==" ta^^c dans^le sanctuaire de Hor-merti en Tan 43 du roi Darius, 

toiijours vivant, paophi. 

'^ Les ont Etablis II i ) ^^® pr§tres de Hör merti : a savoir : les aureus, les argenteus » 

Apr6s cela venaient trois lignes et demie dont une d^chirure du papyrus nous a enlevE la plus grande 
partie. On distingue encore dans la demiöre le mot s n. Puls viennent les alin^as suivants : 

«An 3, Choiak, les aureus, les argenteus qu'ont Etabli (en d6pOt ou divis6 s ni les prßtres 

d'Hor merti .... 

«Nous donnons le nom des prctres qui les ont 6tablis (ou divisEs ^ n\, » 

Aprös cela viennent effectivement, dans une serie d'alin^as distinets, les noms d*un grand nombre 
de personnages, noms toujours suivis de cclui du pEre de chacun d'eux et d'un chiffre d'argenteus ou d'aureus. 
L'un est marquE pour 45 aureus, un auti-e pour 7 aureus, un autre pour 5 aureus, un autre pour 2 argenteus, 
un autre pour 2 aureus et */io» un autre pour 5 aureus, un autre pour 60 argenteus, un autre pour 20 argen- 
teus, un untre pour 5 aureus, un autre, ä lui seul, pour 30 argenteus et 3 aureus et ^/lo- 

Ces mentions de 3 aureus et Vio, 2 aureus et 7io soi^t surtout fort interessantes-, car elles montrent 
que Taureus ou darique d'or avait d^jä son rp3 ou drachme d'or. Les Vio d'aureus ou de darique corres- 
pondent a une monnaie que nous connaissous bien : la monnaie de Tyr et de Cithium de cette Epoque 
mdme. Si Ton admet Texplication d'un etablissement, c'est-ä-dire d'un apport fait au temple, la premiöre 
liste contient des objets donnös, puisqu'aucun nom propre n'intervicnt, tandis que la seconde pourrait con- 
cei-ncr des d6pöts que pouvaicnt r6clamer ceux dont les noms Etaient indiqu6s sur Tinventaire. 

£n ce qui touche la premi6re liste, nous remarquerons que les 72 prcmiers objets d'or mentionn^s, 
s'ils repr^sentaient des valeurs mon6taires, röpondaient a des sekels forts (voir Revue, !!• ann6e, p. 183) 
doubles de la darique ou sekel faible d'or ou aureus (car la darique est l'unique piöce d'or frapp^e de ce 
temps qu'on pouvait mettre en parallele avec Targenteus). Quant aux HeruUU, ils valent dans ce compte un 
sekel fort et demi ou 3 dariques, tandis que les reti d'or seraient trop 16gers pour Equivaloir dans aucun 
cas a des outen, puisqu'ils correspondent a 52 des memes aureus. II s'agit alors d'objets d'or encore incon- 
nus et ayaut les poids indiquEs. 

D'nne autre part l'aureus se retrouve dans le roman de Setna, (r^dige sous les Ptol6m6e8,) en m^me 
temps que l'argenteus. Mais l'auteur pensait sans doute au statere d'or ou y^p^doj^ ptol6maYque ; et non a 
des monnaies r^ellement existantes du temps de Ramses II — moment choisi pour Tintrigue du roman 
(voir Setna, p. 23 et 127 de mon Edition). Dans Tun de ces passages il est question de dix aureus, dans 
l'autre de cent argenteus. Si l'on voyait dans l'aureus et l'argenteus des monnaies de meme poids, ces deux 
sommes seraient absolument 6quivalentes avec la proportion ptol^mal'que de 1 ä 10 entre l'or et l'argent. 

^ Papyrus grec 60 de l'^dition acadömique, 1. 32 : apyupou ffTÄTr^pfuv . . . 
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se retrouva dans certaines pifeces de cnivre * quand on iinita en chalques les types pond^raux 
des grosses monnaies d'argent, y compris Targenteus de Rah (devenu obole en cuivre)^. Mais 
les deux seuls statöres ^ mon^taires v6ritables ötaient les deux sicles, faible et fort, c'est-ä-dire 
le didrachme d'or et le t^tradracbme d'argent ^, et il faut döfinitivement renoncer aux autres 
types de stat^res, inventös par les modernes l 

Quant au stat^re d'argent, on ne peut y songer pour le papyras de Leide; car, suivant 
la calcul de M. LumbrosO; ce stat^re d'argent nous ramenerait au taux d'int^ret de Reuyens % 
taux inadmissible, de 120 d'int^ret pour 100 de capital par an, oti meme en rtolitä de 150 
pour 100. II faut done n^eessairement nous arreter encore au stat^re ou didrachme d'or. 

Ceci nous force k examiner rapidement la question du taux de Fint^ret; la seule des 
bases de M. Letronnb que nous n'ayons pas 6tudiäe dans cette lettre. 

jD. Le taux de VinUret, 

m 

Nous avons ddjä vu dans notre commentaire du papyrus XIII de Turin (voir p. 134 
et suiv.) que Fint6ret 6tait beaueoup plus öle vi en Ägypte que ne l'avait pensö Letronne. 
Cet intöret ötait lögalement de 30 pour cent et non de 12 pour cent. Nous citerons seulement 
pour memoire quelques-uns des chiffres döjä relevös par nous. L'un des textes les plus clairs est 

* Papyrus C de Leide, 2* col, 1. 13, p. 118 de Tedition Leemans : yaXxou; aiaTr^pEiTjoug. 

^ Selon touB les traites gr^co-romains relatifs aux poids, Tonce pond^ral 6qaivaut a 2 stat^res, le statöre 
(moitiö de ronce) ä 2 didrachmes et 4 drachmes (voir Hultsch, p. 228, 231, 235, 237, 245, 253, 255, 265, 268, 
274, 276, 278, etc.). Les textes m^trologiques relatifs aux monnaies lui donnent 2 drachmes sMl s'agit de Tor 
(et l'identifient alors a la darique et au )(ji\jao\Ji), et 4 drachmes sMl s'agit de Targent. Voir Hultsch, 283, 
294, 303, 304, 305, 307, 315, 325, 326, 331, 335, 342, etc. Le aixXo; suit les memes vicissitudes. Kotons 
cependant que si le siele ponderal est plus souvent le t^tradrachme, il ätait parfoia aussi le didrachme. 
C*6tait alors du vieux poids h^breu hpv qu'on voulait parier. Le siele tötradrachme ou siele fort adopte 
universellement depuis la r^forme ptol6maYque, tant en Egypte qu'en Syrie et en Inde, 6tait le seul siele 
dont on continuät ä se ser\ir comme poids et comme monnaie d^argent (voir notre article Sur les poicU 
tiniiüco-igyptiens, et conf. Hultsch, p. 231, 245, 265, 268, 275, 305, 325, etc.). 

3 C'est comme 6quivalant au siele que le aiaiT^p est consid^r^ par les anciens comme hörbare (Hultsch, 
331). Car le mot est grec (conf. Hultsch, 353). 

^ Le statere d*argent est mentionn6 dans un papyrus grec ptol6maYque de la premiöre pöriode lagide 
que nous allons publier, je veux parier des comptes du navire. — Quant ä la mention du statöre que Ton 
avait cm trouver dans la circulaire des finances (n° 62 de la publication acad6mique), et qui nous donnerait 
une Evaluation interessante, eile rösulte d'une fausse lecture. Le texte porte Cw'CTipa; et non oraTTjpas. 

^ M. LuMBBoso a voulu derniörement partir de la ntpposüion de Letronne pour le statEi*e octo-drachme 
d'or, et il a awppoai par Imitation un statere octo-drachme d'argent. C'6tait bätir sur le sable. M. Lumbroso 
a n6anmoins cru trouver, d*apr6s cela, et la proportion de 1 a 125 et rint<^ret de 60 pour 100 dans le papyrus 
de Leide. Mais ce calcul ne peut tenir et les autres argumenta qu'il apporte pour sa thöse rentrent tous 
beaueoup mieux dans notre int^ret de 30 pour 100, ainsi que nous Tavons ddjä prouvö, et que nous T^ta- 
blirons encore (voir Lumbroso, p. 173). 

« Reuvens .part pourtant d'une bonne base. II dit, comme Leemans, qu'il est question du statere 
didrachme d*or. Seulement il s'est laissö 6garer par la proportion de 1 Ä 30 qu'avait proposEe Peyron entre 
l'argent et le cnivre. Pour Reuvens, «il est de toute probabilit6 que le statere d'or en Egypte, comme 
d'ailleurs en Gr6ce, pesait deux drachmes et avait une valeur de vingt drachmes d'argent, et ici il serait 
peut-etre Täquivalent du prßt combinä avec la peine stipul^e en sus ou 18 drachmes d'argent. Suivant le 
rapport de 1 a 30, proposö par M. Amäd^e Peyron entre la monnaie d*argent et celle de cuivre, Reuvens 
en arrive k un capital fictif de 600 drachmes de cuivre au denier dix (60 drachmes de cuivre) par mois 
ou a raison de 120 pour cent par an!» (Voir Lumbroso, p. 172.) M. Leemans, partant du mäme statere, a 
fort bien rdtabli ce calcul, en adoptant le rapport propos^ par Bernardino Peyron de l ä 120 entre Targent 
et le cuivre, ce qui fait 2400 drachmes de cuivre, donnant 60 drachmes par mois et 720 par an, on le 30 
pour cent. 



SeCONDE lettre SUR LES MONNAIES ifiGYPTIENNES. 65 

celui du papyrus 2443 du Louvre, dat6 de M^chir de Fan 36 de Philadelphe et qui porte : 
«Tu as trois argenteus, en sekels 15, en argenteus 3 en tout^ ä me r^clamer au nom des 
» argenteus que tu m'as donnäs. Que je te donne 5 argenteus et 7 dixi^mes, en sekels 28 et 
» demi, en argenteus 5 et 7 dixi^mes en tout, pour cela, en Fan 39, le 30 Tybi, c'est-ä-dire en 
»trois ans ou 36 mois.» — «D est facile de constater que Fint^ret annuel de 15 sekels k 30 
pour Cent est 4 sekels et demi, ce qui fait en trois ans 13 sekels et demi^ total 28 sekels et 
demi; puisque les int^rSts des int^rets ätaient interdits en droit ^gyptien* comme en droit 
romain et en droit franfais». 

€ Cest exaetement le taux que M. Leemans a fixä d'apr^s le papyrus grec de Leide, 
c'est-ä-dire d'apr^s le texte meme qui foumissait k M, Letronne le taux de 12 pour cent. 
Dans ce document, Chonouphis, fils de Petesis, prSte k Petimouth, fils d'Horus, 12 drachines 
d'argent (intörets compris). Si au terme de 10 mois Petimouth ne paie pas, il devra en outre 
Fhämiolion et Fint^ret sera ensuite par mois k 60 drachmes de cuivre par stat^re. M. Leemans 
fait k ce sujet les r^flexions suivantes : «Promittit Petimuthes, nisi stato tempore duodccim 
» draehmas reddiderit, se sescuplum, itaque 18 drachmas, soluturum et praeterea usuram inde 
^a 31 die mensis undecimi Epiphi, computatam secundum rationem usurae menstruae 
»60 drachmarum aeris sortis stateris unius aurei; quae ratio usurae computandae eo tempore 
»in Aegypto recepta fuisse videtur; de statere argenteo hie accipi non posse re ipsa patet. 
»Valebat stater aureus 20 drachmis argenteis sive 2100 drachmis aeneis, veluti sequitur ex 
> calculo quem B. Peyron ad Pap. Brit. XIII annot. p. 77 et seq. recte omnino instituisse videtur. 
»Usuram ita habemus iis temporibus haud ita immoderatam 720 drachmarum per annum 
»sive 30%». 

Dans le papyrus grec XIII de Turin, publik ci-dessus par nous '^, le capital etait de cinq 
Cents drachmes et au bout de quatre ans on demande 1268 drachmes, y compris le prix de 
certaines mesures de c6r6ales qui, suivant le contrat primitif, auraient du etre soldees en 
nature. « D'aprös les donnßes positives de notre papyrus, si nous calculons k 2 drachmes d'argent 
chacune des mesures d'olyre, les 60 mesures feront 120 drachmes, qui, jointes aux 72 drachmes 
payables en argent d'apr^s le contrat, donnent un total de 192 drachmes par an pour 500 
de capital, c'est-ä-dire un taux de 38 et ^lo V^^^ ^00. Mais il est probable, ainsi que nous 
Favons dit, que ces mesures, s'il y avait retard dans les paiements, ^taient remboursables au 
prix du cours actuel, comme cela est sp^cifiö pour un prgt de blö dans le papyrus grec 7 
du Louvre. Le cr&incier bdn6ficiait donc ici de la plus value des ceröales : et ces variations 
de prix dtaient alors trfes notables, comme on peut le voir en comparant les difförents chiflFrcs 

ddjä relev^s par M. Lümbroso En calculant d'aprfes notre taux d'intöret de 30 pour 

100, les 500 drachmes d'argent produiraient 150 drachmes. Le debiteur devait en donner 
72 en argent et 78 en c6r&iles. Chacune des mesures qu'il devait solder repröscntait donc 
une valeur d'une drachme 3 dixi^mes au moment oü fut r6dig6 Facte, et si eile est estimee 
ä 2 drachmes par Chonouphis dans sa requete, quatre ans apr^s, c'est par suite de Faugmen- 
tation du cours du marchö r^ e(jo|xevr| ev tt/. a^opat Ttji.r,, comme dit le papyrus 7 du Louvre. 

» Au contraire un fragment de Mönandre (p. 87 Edition Didot) semble indiquer qu'ils 6taient admis 
en droit grec xwv toxcdv f^^cov toxou;. 
2 Hevue, 2' ann6e, nos II— III. 

9 
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C'est ägalement le 30 pour 100 par an que nous trouvons dans le papyrus 54 du Lou^tc 
contenant les comptes des jumelles en Tan 19, de Thot k Mäsorä (axo 8ü>ut v^bx; [uao^^. II 
s'agit d'un pret fait un peu plus de 6 mois avant la fin de Mäsor6, c'est-ä-dire dans le courant 
de Pham^noth. Ce pret se montait ä 4300 drachmes de caivre (r^pondant ä 36 drachmes 
d'argent moins une obole). Sur cette somme le prSteur a re^u un ä compte de 1200 drachmes 
de cuivre (ou 10 drachmes d'argent) et un intöret de 700 drachmes de cuivre (6 drachmes 
d'argent moins une obole) TcafxevwS a; |— H(7ai{jLa'.o; arsxei xap' epioü |— aLr tojtwv onrex^ h- *^^ ^^^ 
Toxou |-Y*. C'est 30 pour 100 d'intöret en calculant sur un pret fait non pas le V^ ou le 
30, mais dans le courant de Pham^noth. Or, il faut remarquer que dans nos comptes des 
jumelles on indique souvent ainsi le mois pour un jour quelconque du mois, comme le prouve 
la comparaison des diflförentes exp^ditions d'un m'eme compte. Au contraire quand il est 
question de M^sorä, terme auquel tons les comptes se r^glaient, c'est de fin Mäsorä qu'il s'agit. 

Le papyrus 57 du Louvre, contenant un registre du meme genre, nous donne un nouvei 

liC 

exemple fort concordant. II s'agit 6galement d'un compte de fin d'ann^e rjü); (xecopT) et le pret 

•ic 

a 6t6 contractu le 30 payni (tcoüvi 7), c'est-ä-dire juste deux mois anparavant Aussi l'int6ret de 

«ic 

1000 drachmes est-il de 50 drachmes — 30 pour 100 — iravt a on:tyti rap'epiou xaXxwv f- i^ 
Toxcv \— n. 

Le papyrus 23 du British Museum, utilisä dans Tantiquitö pour des semelles de sandales 
et contenant le registre d'un usurier ou preteur d'argent, porte de nombreuses mentions de 
cet intßret 16gal ä 30 pour 100. Seulement Tintöret ötait parfois arrondi un peu pour arriver 
ä un chifiVe commode, comme cela se faisait ägalement — nos contrats d^motiques nous le 
prouvent — pour Thimilion du en cas de retard dans tous les prets 6gyptiens. 

C'est ainsi que dans le second compte^ du papyrus 23 le capital de 1800 drachmes est 
calcule comme s'il ätait de 2000, et produit en cons^quence 50 drachmes par mois (au lieu 
de 45 que 1800 devaient donner). Le prSt avait 6i& fait en Tan 23 (Epiphi) et dura jusqu'en 
Epiplü de Fan 24, c'est-ä-dire 12 mois, ce qui fait un int^ret de 600 drachmes, k 50 i)ar 
mois, k ajouter au capital. Cette addition du total et de Tint^ret manque maintenant dans 
notre document, mais eile est facile k suppiger (2400 drachmes) \ 

Le troisi6me compte est incomplet. Kons savons seulement que le capital ätait de 

' Dans le n* II— III de la 2* annöe, p. 137, j'ai calcul6 rmt6ret d'aprös le demier chiflFre, celui de 
rä compte pay6 en nögligeant le point de d^part et le jour de r^glement ^galement certain de la dette. 
J'ai donc vu dans 700 Tint^r^t de 23 mois 20 jours de 1200 drachmes (692 drachmes et en arrondissant 700). 
C'6tait la une grosse erreur puisqu'il faut calculer d'aprös le capital de 4300 drachmes et que les dates 
initiale et terminale sont connues. 

2 Du 1"' compte il ne porte plus que : (x£p)aXaiwi auvayEtai 

3 Le compte portait : «Un tel fils de (Trip)tol6me, au mois d'Epiphi de Tan 23, 1800 drachmes, dont 
l'int^ret par mois est de 50 drachmes. Ces 1800 drachmes il les conserve jusqu'en Epiphi de Fan 24. II 
faut y joindre Tint^ret. Voici le compte de Tint^rdt Joint au capital ä savoir : 1800 drachmes de capital Ct» 
capital a comme int6ret 600 drachmes. Total 2400 drachmes.» Le grec, ti'6s fragment6 ä chaque ligne, porte : 

ToXeJIOU E^£l pOU KP L (aTIO [X^ Cn£r<p \— «ifid) 

(üv Toxo; xata jifj |— n 

(a; £)^et (t)ou KA L ecd; £^£19 

( . . . . a)i? ouva^ETai toxo; w(v) 

(x£'paX)aiu)i '(TuvoYETai ^ta 

'X"I-3C (/!-»»)•••• 
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1000 drachmeS; Tintärgt total de 350 drachmes et le total des deax chiffres de 1350 drachmes. 

II s'agissait donc cette fois d'un prSt de 14 mois ä 25 drachmes d'intärSt par mois^ 

Dans le quatriöme compte nn homme d'Alexandrie touche la somme preise en Fan 24. 

Cette somme pret^e manque^ mais doit etre de 2000 drachmes (on tont au moins 1800) pnis- 

qu'elle produit 50 drachmes d'int6r6t par mois. Le pret a 6t6 contractu en Thot de Van 24. 

Nons ignorons son terme et le reste da calcnl^. 

Nous en savons encore moins ponr le 6^ compte relatif an pret d'un talent^ 

Le papyras 9 de la pnblication acad^miqne^ nous a conservä un autre registre de preteur. 



* (t)o(xo« H rn 

. . . AXE^ayBpEiai t^n tou KA L 

(U ^) (OV TOXO( XSTa (X7). f— K 

. (6)cü0 TOU KA L i(o(() 

3 Da 6* compte 11 ne reste qua les mots: 



Du 6* que les mots: 



. . . . xai 


TOU 


. . . . xai 


na 


i/ii p 

. . . (E)a)5 TOU 


. ... TT,; 


• • • 


ot 
X 

• . > ■ K 


■ie 



. . . . TO OE 72 

.... XE^aX 

* Noas allons donner une copie plus exacte de ce papyrus dont toutes les indications m^trologiqnes 
et math^matiques ont 6t6 complötement d^form6es dans le texte imprimö de la pnblication acad^mique. Mais 
anparavant voici qnelqnes notions indispensables k Tintelligence de ce pr^cienx document. 

L*unitö de mesure est certaioement Tartabe dont la sigle (n) se retrouve ögalement dans le pa- 
pyras 13 de Tarin. Mais cette sigle s'omet soavent (comme cela avait ^galement lien ponr la sigle de la 
drachme). Le principal chififre pr6c6dant les fractions ou donnö isol6ment se rapporte ainsi tonjonrs ä la 

«ic aic 

principale unit6 : Tartabe. L'artabe se divisait par moitiö («-), Vs (^)) Va (r*) ®t le tiers de '/g (^) on »/o- 
Soavent les fractions se tronvent senles (^ sartout). Elles expriment donc de vraies mesnres. Souvent 
aussi, nous Tavons dit, elles Salvent le chifFre de la principale unit^. La sigle de la moiti6 d'artabe r6- 
pondait ä la mesure apel et valait 6 you;, 3 OTroin«. (Yoir notre article snr les mesnres de capacitö, Revue, 
t. II, n° II— IIL) Le ^ (Vs d'artabes) röpondait k 8 ^o««* 4 otoihc. Le ^ (tiers de ^) ä 2 x»«« Va» o^ 
8 chenices, 16 hins> 32 cotyles. 
auToc 

3CapQ($oOEVTO{ aUTCOl 91T0U 

icupbiv n K^& 

xai Ev T0i( u7;oYe [aevoi^ 

E^sXxEoOai Et( To lA L 

8E7]aEt auTOV 7:Q(paSou(vat) 
EV T(ot auTcoi ypotoii xa(Oa)() 
ouvEX(i>pv)aav icpo; auTov. 

lilptEl 0aTp6OU( $ta 4>SYCOVIO( \uki9 

aoupyou Kup. £^^ cov to y Ä ^ / •^. 
Tavou^Et AaTavto; 6^ o>v to <• & f^ x(ai) 
ITaXT'. IlavaToc B^ wv to «. «^ jh lA (L) 

■ic 

Tevou^ei, 8ia BoTpcoiaioc tou 
YfiXXtvto?, ^ p^ avO'ojv n ^ ••• 
TaE^(j.ivEi TT)i ITopTiTO? yuvaixi, 
Bia '^Evafiouvioc tou nT(otT)o(, 
a< eSei auT7)V 8ouvat ev Tcot 6 L Z <^ 

9* 
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Cette fois il s'agit d'im preteur de bl6, et nous voyons que pour ce genre de prets on ealculait 
d'ordinaire Finteret k un tiere du eapital (3373 1^^'' 100 au lieu de 30 pour 100). Les mesures 
usit^es dans les prets de bl^ se di^isaient surtout en effet par tiers et sixiömes^ comme nous 
avons eu roccasion de le voir. II dtait donc beaucoup plus facile de calculer par tiers que 
par 30 pour 100 pour de semblables cr^ances en nature. 

Dans le papyrus 9 il est souvent question de Fh^miolion du en cas de retard (lignes 11, 
12; 19 et derni^re). Mais gänöralement les int^rgts sont compris dans le chiffre de la cr^nce, 
(comme dans les prets de bl6 d^motiques et grecs poss^ös par nous). Cependant nous trouvons 
quatre mentions formelles du taux de Tintöret : 

1° ä la ligne 13 et suiv. Tapport fait ä Tönouchis par Tinterm^diaire de Thotrois, fils 
de Psellinis^ se montait ä 3 artabes et un tierS; avO tov, ä la place desquelles il lui fallait pajer 
4 artabes et demie. 

2*^ k la ligne 15 et suiv. Tsemminis devait donner 7 artabes et demie en Tan 9; et 
en Fan 11 eile a it6 tax^e (par justice) k 13 ou 12 (le second chiffre^ dont il ne reste que 
la hampe^ est douteux.) 

3** k la ligne 9 et suiv. dans le pr6t fait k H6reius, Tint^rSt est d'un tiers (xo y) c'est- 
üt-dire de 2 artabes %, pour 6 artabes Vg, total 9, en arrondissant; suivant la coutume, cette 
fois d'un 9® d'artabe. 

4"" ä la ligne 26, dans Faddition gön^rale^ on compte 30 artabes et demie de eapital 
(xecaXatou) et dix artabes et demie d'int^ret (Sia(p:pou') (environ le tiers — cette fois on ar- 
rondit de '% d'artabe — )^ ce qui fait au total 41 artabes. 

£v 86 TCüi lA L Era^aTo Boaeiv (\ i& (ou ix:') 
Ileßui 4>aTp€ou; 8i ^EpiEcu; £i q cuv to «- & ([^) 
£Y$£8sxtai 8' 7]|jLiv Episu;. 
Tiupei TT]i Epi£o>^ yuvaixi oiot 

n/EpLT£p7)UrO^ EX TOU 1 L «^ / «^ «-. 

ITopTiTi AvaSa^opo^ s* fou I L ß 

'^'£[JL[XlV£l HipiO; Bta riETEYVTjlTO; 
TOU UlOU £V TOit lA L TTJp. ^. 

y^ XE^aXaiou n A «- Sia^opou i •- / Jä«^ 

tüOX* Etvai £V flEXoTjEl Et; TO lA L 

^P (\ ^Cti *piÖ 1^ *- ft «p«xou A. [*7 XEYXP. « Ä- 

09EiXo[X£v B'aurcoi TifJiY]v 7:poßa('C(i)v) 

xai 8ia IlEiOTjpioc BiSovrai £9^ i^aricai 

615 TO lA L iZMp n E^ ^»'^ '^P' TO «- ^ / -e-. 
Notons que la sigle de Tartabe ressemble bien, comme Peyron Tavait dit a propos du papyrus XIII, 
a un figuratif f\, Mais en la regardant de plus pr6s, surtout a la ligne 26 de notre document, on croit y 
voir iP c'est-ä-dire la lettre double A et P, surmont^e d*un trait. Or, dans de nombreux papyrus du mdme 

»ic 

temps Tartabe est aussi d6sign6e par les mSmes initiales aiusi figuröes: up. Quant a la sigle ^, eile se 
rapproche beaucoup dans Toriginal du B de notre papyrus, mais d*un B surmont6 d'un long trait droit ana- 
logue a celui qu*on trouve pour r^ et pour K* Cette demi^re sigle que nous n'avons pas estim6e ci-dessus 
et qui sfiit la demie, pourrait avoir öt6 construite sur le t) de cette Venture. Elle vaut peut-etre un huiti^me, 
mais nous n'avons pas de moyen de contröle pour cette demiöre assimilation. 

* Voir pour le sens interH de ce mot le ThetaurttSy t. II, p. 1386. Ce sens n^est pas douteux d'aprös 
les classi(iues cit^s. On ne voit donc pas pourquoi on a mis un point d*interrogation aprös cette traduction 
dans l'index du volume de TAcadömie p. 474. 

^ Les int6rct8 des prSts de bl^, etc., n'6taient pas du tout assimiles dans le monde romain aux int^rets 
des preis de num6raire. Loin d'etre limit6s a 12 pour 100, suivant Saumaise ils n'avaient aucune limite avant 
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Notre registre nous donne aussi d'autres indications moins formelles, mais toat au8si 
convaincantes. 

Ainsi dans deux comptes snccessifs (ligne 23 et sniv.) les döbitenrs devaient rendre 
2 tiers d'artabes. Le capital versö avait €t6 d'une demi-artabe ou d'un apet. 

Äilleurs et dans trois comptes divers il aurait falln donner an terme 2 artabes Vs* Le 
chifire primitif ätait donc de 2 artabes : Fint^ret de Vs d'artabes. Mais on n'avait pas pay6 
au terme : on devait par consäquent, comme amende de retard, Fb^miolion en plus, c'est-ä-dire 
1 artabe et un tiers, ce qai Joint aux 2 artabes y^, donne an total de 4 artabes, c'est-ä-dire 
juste le double du ehiffre primitif. Quant au capital de 6 artabes Vs 4^^ devait rendre 
Höreius et dont Fint^rSt (du tiers) ^tait de 2 artabes Vo; ^^1 3; ^ r^ultait sans doute aussi 
d'un pr6t primitif de cinq artabes, dont le tiers est de 1 artabe V^, total 6V3 '• Peut-etre le 
d^biteur avait-il offert, au terme, soit de payer le capital, soit de continuer k solder les int^rets 
une seconde annöe. De Ut proviendrait la remise de Fh^miolion du en cas de retard. En 
tout cas, dans les prets de \M le systöme duodäcimal des mesures for^ait k Fint^ret par tiers^ 
33 Vs pour 100, comme dans les comptes en numäraire le Systeme dreimal des monnaies propre- 

Constantin. Par une loi de ce prince, in86r6e dans le code Th6odo8ien, au titre De usurüj ils forent r^duits 
« la moitiö en plus, k une troisiöme mesure suppl^mentaire si le pret 6tait de deux. St. J6rome, dans son 
commentaire sur £z6chiel, chapitre XYIII, parle aussi de la moiti6 en plus (rh6miolion, qui en Egypte 
n'^tait donnö que comme amende en cas de retard dans les paiements). Le concile de Laodic^e interdit 
pour les clercs ces hemioUa ce que Demts traduit par seacupla». (Voir aussi k ce sujet les autres canons 
de conciles, ögalement citös par Saumaisb, De ntodo wurarum, p. 273 a 340.) 

1 A c^tö de Fargent pret^ et dont le dSbiteur räpondait, argent dont le taux variait non seulement 
suivant l'6poque et Fabondance de num^raire, mais suivant les garanties et la solvabilitö du döbiteur — ce 
que Saumaibe nomme cy^uo^ toxo{, pret garanti (c'est ainsi que du temps de Lysias Eschine le socratique 
emprunta d'abord ä 36 pour 100, puis k 18, que du temps de D6mosthönes, Fargent 6tant trös abondant, la 
plupart des prSts se faisaient k 12, parfois k 10, mais aussi parfois k 16 mdme sur hypotböque, comme on 
le voit dans le plaidoyer contre Nicostrate, ou & 18, comme on le voit dans le plaidoyer d*£schine contre 
Tiinocrate), — il 7 avait Fargent mis en oeuvre sous forme d'esclaves travaillant dims un atelier, par exemple. 
Quand, en prStant une somme d^argent, on prenait pour garantie un atelier de Ce genre a exploiter soi-mdme, 
en en gardant les produits annuels en guise d'int^rets, avec les risques de maladie, de mort, etc., on voulait 
quo Fargent ainsi plac6 rapportät 30 pour 100. Par exemple, dans le plaidoyer contre Aphobos on voit que 
le pöre de D^mosth^nes, ayant pretS k un homme peu solvable 40 mines d*argent, re^ut en garantie un 
atelier de 20 ouvriers en meubles, qui lui rapportaient 12 mines de bön^fice net par an. Cette somme de 
12 mines, il la gardait comme representant Fint^rdt de 40 mines. C'est juste 30 pour 100. La valeur des 
esclaves employ^s au commerce Stait 6valu6e semblablement d*aprös le produit. Ainsi dans le mSme 
plaidoyer on voit que le pöre de D^mosthönes possödait en propre un atelier de 32 ä 33 esclaves qui lui 
rapportaient 30 mines de b6n6fice net par an. Si ces trente mines eussent repr6sent6 Fint^rSt annuel d'un 
capital k 30 pour 100, le capital eut 6t6 de 100 mines. Cent mines divis6es par le nombre des esclaves 
(32 ä 33) donne une moyenne de valeur qui d6passe 3 mines pour chaque. Aussi Dömosthönes nous dit-il 
que chacun de ses ouvriers valait au moins 3 mines, quelques-uns jusqu*^ 5 ou 6. II est a noter que dans 
le pret a Pant^n^te sur une exploitation garnie de 30 esclaves aux mines de Maron^e Tint^r^t demand6 
par les pr§teurs, qui deviennent pseudo-proprifetaires, ä Femprunteur pseudo-locataire, est calcul6 a 12 pour 100 
bien quHl s'agisse d'une exploitation industrielle. Mais cela n'est pas en contradiction avec Fint^ret k 30 
pour 100, exigö par le pöre de Döraosthönes lorsqu'il prit en gage un atelier d'ouvriers en meubles. En 
eflfet, le p6re de D6mo8th6nes exploitait lui-meme ä ses risques et p6rils, tandis qu'ici c'est Tempi-unteur 
qui continue k exploiter, qui paie ä Fätat le droit annuel au jour fix6 et a ses risques et p6rils (ainsi qu'on 
le voit plus loin dans le m^me plaidoyer, nous montrant qu'un retard le fit condamner au double). C'est 
donc un placement ordinaire bien garanti par un bon gage et rapportant un interet fixe, au lieu d'^tre un 
argent placö dans le commerce ä intärets alöatoires. Ceux qui ont pretö k Pant6nöte pourront toujours 
exiger de lui les 12 pour 100. Au contraire, le p6re de D6mosth6nes s'est arrangö de mani^re k pouvoir 
retirer de son argent 30 pour 100, mais les circonstances peuvent faire qu'il ne retire rien, qu'il soit meme 
en perte, et dans tous les cas son emprunteur ne lui devra que le capital 
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ment 6gyptiennes (outen et kati) forQait ä Fintöret de 30 pour 100. L'un et Taatre devaient 
donc avoir et6 permis pour ces raisons par la loi de Bocchoris et ils avaient subsistä jus- 
qu'aux Ptolöm6es. 

Ces intärets des prets de bl6 se confondent en quelque sorte (les questions de m^tro- 
logie mises ä part) avec Tintirgt ä 30 pour 100 que nous trouvons en Egypte pour tous les 
prgts de num6raire. Je n'en grossirai pas ici la liste et je ne mentionnerai que pour memoire 
les papyrus grecs 7 et 13 du Louvre et les papyrus d^motiques de Marseille, 103 de Berlin; 
2436 a et b du Louyre, 376 de Leide, dont j'ai d^jä longuement parlä dans mon commentaire 
du papyrus 13 de Turin. 

Je ferai remarquer cependant que Fint^ret de 30 pour 100 existait k Äthanes meme, 
comme int^r^t eommercial, soit quand il s'agissait de Targent mis en ceuvre sous forme 
d'esclayes travaillant dans un atelier, soit pour les locations d'h^r^ditö* appartenant k des 
mineurs incapables d'agir eux-mgmeS; soit pour les prgts k la grosse aventnre on de na- 
vigation^. On trouve meme souvent dans le monde antique des taux supärieurs. Dans ses 
lettres k Atticus (livre V, lettre VI) CicÄron parle du taux de 48 pour 100 auquel le vertueux 
Brutus preta et fit prSter au sänat de Salamine, en se faisant autoriser k cet effet par le 
s^nat romain. Cic^ron parle aussi de taux d'int^rets non moins excessifs, r^clamäs d'apr^ 
des contrats, et qu'il r6duisait k 12 pour 100 "^ dans la province de Cilieie administräe par lui, 
tont en y permettant encore Fanatocisme annuel, c'est-ä-dire le calcul rapidement progressif des 
int^rets des intörets*. Une inscription de Naples nous prouve qu'en Italie du temps des C^sars 
rint^ret de 25 pour 100 paraissait d'une mod^ration teile qu'on äleva une statue k un preteur 
qui s'en contenta^ 

^ De m@me qu*on calculait, ainsi que nous venons de le voir dans la note pröc6dente, le capital com- 
mercial d'aprös TintörSt k 30 ponr 100, de meme on exigeait cet mt6r€t ä 30 de ceux qui prenaient entre 
les mains Th^ritage d'un mmeur pour Texploiter, commercialement, sMls le voulaient. Dans le plaidoyer 
contre Aphobos, d6jä cit6, on voit que le mineur Antidore ayant pour capital 3 talents et 3000 drachmes, 
rint^ret avait fait plus de 6 talents en 6 ans. Le capital 6tant de 21000 drachmes, rint6ret avait produit 
ainsi plus de 36000 drachmes ou plus de 6000 drachmes par an, c*est-ä-dire 30 pour 100. Dömosth^nes 
calcule que son capital k lui eüt au moins triplö en 10 ans, si on Tavait plac6 ainsi. 

2 Dans TafFaire Chrysippe contre Phonnion il est question d'un prßt nautique de 2000 drachmes, ayant, 
comme d'habitude, pour garantie un chargement de valeur double, c'est-ä-dire de 4000. Le capital de 2000 
drachmes portait int^rSt de 600 drachmes (30 pour 100) pour un voyage d'aller et retour au Bosphore. 

Dans le plaidoyer contre Lacrite il s'agit d'un pret ä la grosse de 8000 drachmes devant produire 
225 par mille (22 Va pour 100), si, le voyage 6tant raccourci, le retour se fait avant Tautomne, et 300 (30 
pour 100) si le retour se fait seulement ä Tautomne. Le capital de garantie est aussi de valeur double. 

Dans le plaidoyer d'ApoKodore contre Callipe il est ^galcment question d*un pr§t k la grosse pour 
un voyage en Thrace. Mais le voyage ne fut pas fait, et, comme nous aurons occasion de le voir dans 
une des notes suivantes, Tint^r^t special fut en cons^quence contest^ par l'emprunteur. 

3 Avec les int^r^ts des int^rets comptes & 12 pour 100 la somme 6tait presque doubl6e en 6 ans, 
presque quadruplöe en 12 ans, plus que döcupl6e en 20 ans; tandis que sans anatocisme k 30 pour 100 le 
capital ne produisait comme int^ret que son sextuple en ces 20 ans. 

* Plutarque, dans sa vie de Lucullus, raconte aussi que ce gönäral, commandant en Gr^e et en Asie, 
reduisit le premier a 12 ponr 100 (centesimam = ExaT09T7)v) Tint^ret qui ^tait de beaucoup plus 61ev6. 

^ Jnvenal (1. III, satyre XI) parle aussi de Pollion qui ne trouvait pas de fous pour Ini preter k 
int^rets triples. C'6tait la de Tusure. Mais le prSt a la joum^e (pret ä la petite semaine) est mentionnö en 
Grece et ä Rome. ThSophraste, dans la MixpoXo^ta, parle d*un preteur qui, recevant par mois la semi-obole 
par drachme pour interet, exigeait en outre les int^rSts des int6rets (chose qui paratt alors hors d*usage en 
Gröce). Ailleurs, dans rAjcovoiot, Th^ophraste nous donne un renseignement encore plus curieux. II s'agit 
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Enfin les tanx de 36 et 48 ponr cent se retronvent aussi dans le monde grec. 

Le taux I^al de 30 ponr 100 dut donc lui-meme etre un progrös, sortout combin^ avec 
la loi de Bocchoris qui interdisait de faire monter Fintöret au-dessus du double du ehiffre 
primitif de la cr^nce. 

Gelte loi de Bocchoris qui uous est attestöe par Diodore de Sicile ätait surtout fonda- 
mentale en £gypte et nous la voyons appliqu6e sous les Persans et sous les Grecs*; mSme 
quand Tintöret 1^1 se trouvait quadruple comme p6nalitä dans certains cas, sans doute prövus 
et permis par la loi et qui ne rentraient nuUement dans le pret ordinaire^. 

En r6gle g^nörale on peut consid^rer comme certain le taux 16gal de 30 ponr 100 en 
Egypte. Ge taux 16gal fixe (ä part des arrondissements minimes) est tout-ä-fait curieux ä 
noter; car il n'existait rien de pareil et d'aussi strict dans le monde grec de cette äpoque. 
G'est ponr cela que dans nos contrats de preis de bl6 dömoliques et grecs on ne späcifie 
pas les int6relS; mais on se borne k dire que dans le total indiquä ils sonl compris jusqu'ä 
teile dale. Semblablemenl dans les requetes relatives ä des prets^ ou meme ä tout aulre genre 
de detleS; on donne soigneusement le cbifire du capital et on se contente d'ajouter «et les 
inl^rels amassös»; en se räferant ä Tinlärel 1^1. Dans les autres droits antiques la sp6ci- 
fication de Finlärel ^tait au contraire de rigueur^ el^ si le preteur ne Tavail pas fail fixer au 
moment du pret, le d^bileur aurait seulement 6ti forcä de rendre le capital. Au point de 
Yue ^conomique il y a lä une difi^<ärence essentielle. En effet^ dans tout pays d^pourvu de taux 
l^gal, rinl^rel n'est exigible que s'il a 6i& consenli formellemenl par les parlies. II devienl 
de droit au contraire si la loi en fixe le taux^, comme dans le droit ägyptien et dans le 

d'un usurier qai exige par jour trois somi-oboles pour une drachme, le quart du capital. De möme Piaute 
dans rEpidicuB : Id adeo argentum ab danista apud Thebas sumpsit foenore, in diem, minasque argentis 
singnlaa, nummis. (Yoir sur ce point Saumaibe, De modo u»urarum, p. 62 et suiv.) 

< Yoir rartiele de la Revue tgyptologiqtie, qui est consacr^ a ce sujet : « La loi de Bocchoris et Tint^ret 
ä 30 pour 100 », Beoue^ 2« annöe, n« II— III, p. 142. 

> Je public dans ce num^ro meme un curieux contrat du rögne d'Artaxerc^s qu'il est hon de consulter 
Bur cette question. II s'agissait d*un b<Buf qui devait 6tre immol6 pour un sacrifice a 6poque fixe. On 
pouvait, en cas d'accident, en livrer un autre a sa place a T^poque d^signöe. Mais, si on ne Tavait pas fait, 
on devait 10 jours aprös payer le quadruple de sa valeur. Si ce quadruple n'^tait pas pay6, on devait vci-ser 
comme intSr^t un dixiöme par mois (120 pour 100 par an), c'est-a-dire aussi le quadruple de Tintdret. Mais 
ceci 8*explique, puisqu'on avait fait manquer un sacrifice aux dieux, et notre contrat n'a rien de commun 
avec un prdt ordinaire; cependant m§me alors notre texte a soin de stipuler que les intSr^ts ne s*ölevront 
que jusqu'ä concurrence d*une somme n'atteignant pas le capital. 

' Chez les Romains une r6volution populaire avait fait fixer ä 12 pour 100 le maximum de Tintöret. 
Mais ce n*6tait qu*un maximum et Tintöret ne devenait exigible que s'il avait 6t6 Tobjet d'une stipulation 
speciale. Chez les Athäniens il n'existait m^rae aucun maximum de ce genre. On pouvait d^terminer comme 
on le voulait Tint^ret k payer. Si on ne Favait pas fait, le d^biteur ne devait que le capital. On peut con- 
sulter ä ce sujet, dans les plaidoyers civils de Dömosthönes, Taifaire d'Apollodore contre Timoth6e. Apollodore 
j rei6ve beaucoup de sommes pretöes par son pöre ä llmothäe, k diverses reprises, 9, 10 ou 1 1 ans avant 
le proc6s; mais il ne parle pas d'int(^r5ts, parceque c*6taient des avances faites sans contrats et port^es 
seulement en coropte a la banque. De meme les döbiteurs de T^tat, ne paraissent pas avoir en d*int6ret8 u 
payer pour les amendes prononc6es contre eux, etc. Ils 6taient irappds d'aUnUe, atimie qui passait du p^re d6- 
biteur au fils h^ritier jusqu'ä parfait paiement et ne leur permettait pas de juger, de parattre aux a8sembl6es 
populaires, etc. En outre, au moins en certains cas, comme les fermiers publics, en cas de retard ils avaient 
ä payer le double de ce qu*ils devaient au peuple et le d^uple de ce qui revenait aux dieux. Ces cliiffres 
du double et du d^cuple se retronvent pour les voleurs, qui devaient restituer au double, s'ils rendaient 
Tobjet en nature, au d<^cuple dans le cas contraire. (Voir le plaidoyer de D6mosthönes contre Timocratc.) 
Mais il n'^tait pas alors non plus question d1nt6ret l^gal (voir D6mosthönes contre Aristogiton). L'int^ret 
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nötre. Le taux I6gal de Tintäret avait; du reste^ Tavantage d'empScher sur ce chapitre toute 
contestatioD; et Bocchoris avait eu pour Tadopter des raisons particoliöres. £n effet^ tandis 
qu^l faisait de la vente; par exemple^ un contrat n^cessaireinent 6crit et transmettant la pro- 
priät6 d'nne fa^on anthentique et definitive, tandis qne toutes ses lois ötaient inspirees par 
an poiut de vne identique^ il avait admis cependant; — Diodore nons Tapprend, — Texception 
formelle du pret, qui pouvait r^sulter d'un simple engagement verbal et se prouver par le 
serment d^förä au d^bitenr. De lä vint Fexpression Sarick «adjuration», d^ignant en ^gyptien 
toutes les cr6ances, meme consign^es par 6crit, bien que — nous Favons prouv6 — aucun 
serment n'y intervint alors. Du moment oü la parole humaine — mise, il est vrai, sous 
Finspection et Finspiration des dieux, — pouvait §tre appel^e k däcider souverainement; il 
importait de limiter autant que possible son champ d'aetion. Aussi ne lui demandait-on ici 
que deux points : le montant et la date de la dette. La loi se chargeait du reste et fixait 
Fint^ret; comme la limite demiöre oü cet intäret pouvait monter, limite qui consistait senlement 
a doubler dans un temps donn^ (trois ans* environ) le capital, avant tout r^glement. Par 
un motif de simplification du meme genre, Bocchoris assimila sous ce rapport tous les genres 
de dettes, meme ceux oü il n'y avait pas eu emprunt proprement dit^ mais apport dotal^, 
heritage, etc., c'est-ärdire ceux oü la loi romaine ne conc^dait que les fruitS; aussi bien qne 
ceux oü eile permettait les int^rets (au maximum de 12 pour 100). En fegypte, pour tous 
ces cas, quand le paiement devenait exigible, on devait donner en outre 30 pour 100, et 
quand il s'agissait d'une creance proprement dite k date fixe et que cette date ätait pass^e, 
on y joignait d'ordinaire Fb^miolion (la moiti^ en plus). Mais cette condition pr^vue par la 

n*6tait fix^ par la loi k Äthanes quo dans des cas tont particuliera, par exemple 8*il s^agissait de la dot 
de la femme ou des biens des mineurs. Ceux qui d^tenaient la dot de la femme, apr6s la fin du manage, 
QU en qnalit^ de futurs maris, mais sans que Tunion conjugale s'accomplit, en devaient, d'aprös la loi, 
payer les intörets ä 18 pour 100 par an (1 drachme et demie par mine et par mois). Les tutenrs qui 
s'^taient servi pour leur usage des deniers de leur pupille en devraient payer les iut^rSts k 12 pour 100 
(voir les plaidoyers de D^mosthönes contre Aphobos). Les magistrats qui n'avaient pas accompli leur devoir 
par nägligence devaient aussi payer un int^ret des sommes compromises par leur faute, mais, comme ils 
n'en avaient b6n6fici6 en rien, cet int^rßt 6tait inferieur a 1 pour 100. 

Dans les prets ordinaires — nous Favons dit — les Conventions faites entre les parties d6cidaicnt 
de tout. Elles d^cidaient de Fintöret, comme elles d6cidaient de Tamende a payer en cas de retai*d (tandis 
qu'en Egypte cette amende seule, qui legalement ötait de Th^miolion, devait 6tre sp6cifi6e par contrat — 
rint^ret 6tant de droit et le taux en 6tant forc6). Parfoi's aussi k Athönes on stipulait, comme amende, 
que si la somme R*6tait pas rendne dans les 30 jours, eile serait port^e au double (c*e8t-a-dire a moitie 
plus qu'en Egypte en cas pareil). Voir le plaidoyer d'Apollodore contre Nicostrate. Les döbiteurs de l'^tat 
pour droits de mines devaient ^galement le double en cas de retard (plaidoyer contre Pant^nöte). Quant au 
taux de Tint^ret, comme il n'^tait pas fix6 ou limiU a Äthanes par une loi, mais par les seuls termes du 
contrat, il pouvait r^sulter de cet ätat de clioses des contestations dans des circonstances particuliörcs. 
Ainsi dans le plaidoyer d'Apollodore contre Callype on voit qu'un H6racl6ote, nomm^ Lycon, avait prete 
a la grosse ä M6garide d'EIeusis et ä Trasylle, son fröre, une somme de 40 mines pour un voyage en 
Thrace. Megaride, ayant ensuite chang6 d'avis et ne vonlant plus faire le voyage ni courir de risques, Lycon 
redemanda ses fonds. Mais il ne put s'entendre avec Mögaride sur le compte des intörSts. Mögaride, sans 
doute, ne voulait pas payer sans risques les memes intörets qu'avec risques : ce que voulait au contraire 
Lycon. De la rösulta une contestation , puis un procös. Des affaires de ce genre ötaient fröquentes k 
Athönes. Elles ötaient impossibles en Egypte. 

' Encore avons-nous vu, a propos des prets de blö, que dans les prets a termes fixös Fhömiolion 
du en cas de retard permettait de donbler le capital en un an; mais on ne pouvait aller plus loin sans 
reglement. 

2 Voir la requete d*Amadocus. 
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loi devait etre cependant späcifiöe dans TactC; ce que Ton n'^tait pas oblig^ de faire pour 
Finteret. 

II ne nous reste plus qu'ä tirer nos conclasions sur la yaleur proportionnelle des diflf^rents 
mätanx. Commen^ons par eelle de Tor et de Targent. 

E, Propartion de valeur entre Vor et Vargent, 

De meme que la proportion de Tor k Fargent dans le monde persan nous avait 616 
indiqu6e par H6rodote, eelle qui existait dans le monde grec nous est indiquöe par Funiver- 
8alit6 des m6trologistes anciens. Je ne donnerai pas ici leurs innombrables tömoignages : ce 
serait ind6fini. Bornons-nous h signaler le texte formel qui a 6t6 reproduit par Hultsch 
(p. 290) sur For, de valeur döcuple de Fargent, cet autre (p. 304), qui se reproduit sous mille 
formes diverses, que nous avons ddjä cit6 et d*apr6s lequel le xp-jasui; vaut deux drachmes, la 
drachme d'or dix drachmes d'argent, cinq xp^^oj? valent une mine de 100 drachmes (d'argent), 
et enfin celui (p. 331) d'apris lequel la darique, 6gale au xP'^^ou;, vaut 20 drachmes, et la mine, 
5 dariques. 

Cest d^apr6s ce demier calcul que X6nophon a pu assimiler 3000 dariques k 10 talents 
(d'argent) dans un passage dont nous avons d6jä, parl6 plus haut^ 

Cette Proportion de 1 ä 10 entre For et Fargent, que nous retrouvons dans les donnees 
du papyrus de Leide plusieurs fois cit6 ci-dessus^, est du reste telleraent bien 6tablie, 
tellement incontestable que M. Mommsen lui-meme s'est vu r6duit k Fadmettre au moins 
comme valeur commerciale (et reelle). Seulement cet illustre savant qui, comme me le disait 
nagu6re un de ses compatriotes les plus instruits, cherche toujours de pr6f6rence les Solutions 
originales, aussi 61oign6es que possible des donn6es trop claires et trop positives des texteS; 
cet illustre savant, dis-je, a voulu reconnattre, en dehors de cette valeur commerciale ou r6elle 
de For, une valeur mon6taire ou fiduciaire compUtement diffirente dans presque tous les pays 
battant monnaie dans VantiqviU, 

Cette hypoth6se paratt d'autant plus 6trange que nous ne voyons rien de pareil dans 
les temps modernes. 

Elconomiquement parlant on peut formuler cet axiome (contraire k Fopinion de M. Mommsen) : 
L'Scart entre la valeur commerciale ou rSelle et la valeur fidudaire ou monitaire peut etre 
d'autant plus grand que la valeur commerciale ou rielle est moindre, Pour le papier, dont la 
valeur commsrdale est nulle, la valeur ßduciaire peut etre indSßnie, Vicart peut etre plus grand 
pour le cuim*e que pour Vargent. II dement trh faible pour Vor. 

Cest k propos de For et de Fargent que M. Baüdrillard dans son manuel classique pose 
formellement cette loi : « Le gouvernement ne peut donner k la monnaie une valeur fictive \ > 

* Notons que si les vieilles monnaieB d^Athönes, seit d'or seit d'argent, avaient pesä un peu plus 
que les monnaies d'or correspondantes du royaume perse, dans le dernier monnayage caract^risö par un 
hibou Bur une amphore le poids persan devient pour ainsi dire un maximum. Les t^tradrachmes de cette 
Bdrie Bont de beauconp les plus nombreux. 

> Comme Fa dit d'aillears M. Lsbmanb, le statöre didrachme d'or de ce papyrus valait 20 drachmes 
d'argent comme le jßvaoM^ aT«-n)p des m^trologistes. 

s Manuel d'^cawmie polüigne, 6* Edition, 18S3, p. 281. 

10 
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C'est k propos des m^taux pr^cieux par eux-m§me8 qn'au commencement de ce si&cle 
Jean Baptiste Say a mis en lumi^re ces principes fondamentaux de r^couomie politiqne : 

« La mounaie est regue dans les 6ehangeS; » nons dit-il^ « non par rautorit6 du gouveme- 
» ment; mais parceque c'est une marchandise ayant une valeur qui lui est propre .... L'au- 
»torit6 publique a cru qu'elle pouvait k son gr6 augmenter ou diminner la valeur des monnaies^ 
»et que dans T^change d'une marchandise contre une pi^ce de monnaie la valeur de la 
»marchandise se balan^ait avec la valeur imaginaire que le prince donnait ä sa monnaie et 
»non avec la valeur que le besoin qu'on avait de cet argent, combine avec sa quantit^^ 
»pouvait lui donner naturellement. Ainsi, quand Philippe I*"^, roi de France, mela un tiers 
» d'alliage dans la livre d'argent de Charlemagne qui pesait 12 onces d'argent et qu'il appela 
» du meme nom de livre un poids de 8 onces d'argent fin seulement; il crut n^anmoins que 
» sa livre valait autant que celle de ses pr6d6cesseurs. Elle ne valut cependant que les deux 
»tiers de la livre de Charlemagne. Pour une livre de monnaie on ne trouva plus k acheter 
» que les deux tiers de la quantitö de marchandise que Ton avait auparavant pour une livre. » 

Avant que le döveloppement extraordinaire des Etablissements de credit, les banques od 
toutes les monnaies sont changEes les unes pour les autreS; Faifaiblissement de la valeur da 
m6tal pr6cieux en lui-meme par rapport aux autres richesses et Tusage g^nöral de la monnaie 
de papier pleinement fiduciaire eussent mis en relief dans la masse de la population le cötE 
surtout fiduciaire et d'echange des monnaies, le meme fait se produisit toujours et partout* 
quand le poids ou la nature des monnaies d'argent et d'or fut alt6r6. M. Say a fait un 
relev6 des plus int^ressants de ce qui se produisit k ce sujet k bien des reprises en France, etc. 
Tous les peuples proced^rent de meme instinctivement, et cela aussi bien dans Fantiquitö que 
de nos jours, toutes les fois qu'il s'agissait des m6taux vraiment pr^cieux^. Ce n'est qu'ä des 
mati^res de peu de prix comme le cuivre, le fer, etc., que des l^gislateurs ont pu attribuer 
une valeur conventionnelle. Le cuivre, le fer, le papier ne sont alors que des moyens düechange; 
tandis que Tor et Targent, Tor surtout, sont, ainsi que Ta dit J. B. Say, de viritables mar- 
chandises, dont Taltöration ou la plus value devient une fraude, r^prim^e et punie par le bon 
sens public. Ajoutons du reste que les anciens n'y ont eu recours que dans des temps de 
decadence et de corruption. Les monnaies persanes sont tr^s pures, ainsi que la plupart 
des anciennes monnaies grecques et que les premiferes monnaies ptolöma'fques. Ces demiöres 
ont fini par etre fraud^es, mais seulement par Taddition d'un mauvais m^tal; car aucune des 
pi^ces ptol^mafques — pas plus que les pi^ces persanes ou attiques — ne porte une ins- 
cription indiquant la valeur (moyen de fraude, tres inutile d'ailleurs, souvent employ6 par 
nos rois). Songer, dans de telles conditions, k une valeur fiduciaire obligatoire sup6rieure k 
Celle que foumissaient le poids lui-meme et la valeur proportionnelle des m^taux entre eux me 
paratt une hypoth^se tout-ä-fait insoutenable. D'ailleurs, si les gouvernements Favaient tente 
et avait ötabli, par exemple, comme le pense M. Mommsbn (Histoire des monnaies, ^tion 

i La raison en est bien simple : Comme Fa dit J. B. Say, ce n'est pas le gouvemement, mais le 
peuple qui fait en r6alit6 la monnaie. SMl se persuade que tel objet d'^change est nne bonne monnaie et 
qu'il vaut tant, c*cst une bonne monnaie et il a la valeur indiqu^e. Sinon non. 

^ Si Ic metal pr^cieux est choisi comme monnaie c'est ä cause de sa valeur intringhqiie. II n*est pas 
loisible au gouvemement de changer cette valeur a sa volonte. 
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frangaise; t. 1, p. 78) une proportion de valeur mondtaire de 1 ä 16 ä eot^ de la proportion 
de valeur intrinsique de 1 ä 10, il serait arrivA tont simplement, comme Fa fort bien dit 
M. J. B. Say (livre 1, chap. 21, § 5), que Ton aurait dans le public rectifiö la proportion 
legale: «Avant la refonte des pifeces d'or, ordonn^e par arret du 30 octobre 1785, les louis- 
» d'or (de 24 livres) se vendaient contre de Fargent 25 livres et quelques sols. On se gardait 

> bien, en consöquence, de payer en monnaie d'or les obligations stipul^es en livres. On aurait 

> röellement pay6 25 livres et 8 ou 10 sols pour chaque fois 24 livres contenues dans la somme 
»stipulöe. . . . En Angleterre, une fixation diffßrente a produit des eflfets eontraires. En 1728, 
>le cours naturel des Behanges avait ätabli la valeur relative de Targent fin et de Tor fin 
»dans la proportion de 1 ä 15Vj24 ou pour faire une fraction plus simple 15 Vu. Mais Targent 
»6prouva successivement plus de demande que Tor; le goüt de la vaisselle et des ustensiles 
»d'argent se repandit; le commerce de Finde prit un plus grand essor et emporta de l'argeut 
» de pr6f6rence k Tor, parce qu'en Orient il vaut plus, relativement k Tor, qu'en Europe ; finale- 
»ment la valeur relative de Targent ötait devenue k la fin du si^cle demier, par rapport ä 
»Celle de Tor, comme 1 est k 1474 seulement, tellement que la quantit^ de monnaie d'argeut 
»qui frapp6e en esp^ces valait 3 livres 17 sous 10 '/2 deniers Sterling pouvait, si eile 6tait 
» fondue en lingots, se vendre 4 livres Sterling contre de la monnaie d'or. II y avait donc k 
»gagner k la fondre en lingots et Ion perdait en faisant des paiements en espöces d'argent. 
»Cest pour cela que, jusqu'au moment oü la banque d'Angleterre fut autorisee en 1797 k 
»suspendre ses paiements en esp^ces, tous les paiements se faisaient en or. Dh lors on n'a 
i^plvs pay4 qu'en papier.* (J. B. Say, livre 1, cliap. 21, § 8.) Ainsi voilä le papier accept6 en 
Angleterre universellement au moment oü Ton refuse un cours de proportion 16gale factice 
entre deux m^taux pr^cieux. On consent k recevoir un chiffon, comme dit Say, en qualitä 
de eigne d'echange, quand on ne veut pas voir frauder une <^marcliandi8e pr^ieuse». Et ce 
fait n'est pas isol6. Nous le voyons k toutes les 6poques. Les Lacedömoniens se contentent 
longtemps d'un fer sans valeur, les anciens Komains de cuivre ', etc. II y a mieux : nous 
allons bientot voir, dans un des prochains paragraphes, que les Egj^ptiens abandonnhrent Fetalon 
d'argent, qu'iU avaient d'abord, pour prendre tout-ä-coup l'^talon de cuivre, c'est-ä-dire ime 
monnaie aurtout fiduciaire. (C'est k peu de chose pr^s le meme ph6nomene qui s'est pass6 
ä Londres pour le papier.) — Et tout cela se fait sans grande difficultö : tandis qu'il est im- 
possible k toute 6poque, sous aucun gouvemement, de frauder Ic^galement de quelques sous une 
pi^ce de m6tal tr6s pröcieux sans que le public s'en apergoive et remette cette pifece k son 
v^ritable cours. La thfese de M. Mommsen croule donc sous Texpörience universelle des siecles. 

Mais je m'apergois, mon eher ami, que je me laisse entrainer dans un sujet qui serait 
plutot du ressort (pardonnez-moi cette expression) de TAcad^mie des sciences morales et 
|)olitiques que de celui de l'Acad^mie des Inscriptions, k laquelle vous appartenez. J'en viens 
donc au plus vite ä la partie plus technique de nos 6tudes et k Texamen des textes anciens 
sur lesquels semble s'appuyer M. Mommsen. 

Voici son argumentatiou sur les monnaies d' Äthanes : «Ne voyons -nous pas que le 

* Absolnment comme les Abyssins de sel-moniiaie, d'autres peuples de coquilles sans valeur, etc., etc. 
Mais chez la plupart des peuples on en est arriv6 aux metaux precieux, dont le cours ne peut s'^Iever trop 
tout-a-coup. Voir J. B. Say, livre 1, chap. 21. 

10* 
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» comique ath^nien Cratfes (Olymp. LXXXII, 3, 304 de Rome) dit positivement que FiQiJLtextov 
»xpuaou valait huit oboles? Cest bien de Tor attique que Gratis parlait et il ne faut pas 
» oublier qu'ä cette 6poqae Tunite de compte n'^tait plus le statöre de Solon, mais la drachme. 
»Si nous appliqnions au statöre la division par 6, TriixiexTcv deviendrait Fobole d'or et tom- 
»berait au dessous de sa valeur m6tallique, en le calculant k 8 oboles d'argent, ce qui est 
» impossible. Au contraire; si nous consid^rons rYjfxisxTov comme un tjpiioßöXiov, nous obtenons 
» pour les pi^ces d'or les valeurs suivantes qui sont dans des proportions tout-ä-fait admissibles : 

Piöce Valeur intrins^que du m^tal Valeur monötaire 

»Stat^re 20 drachmes ... 32 drachmes 

. . 16 

. . 8 » 

. . 32 oboles 

» Obole (hect6) 10 » .... 16 » 

»Trlt^morion ^'^ » .... 12 » 

»H6miobolion (h6mihecton) . . 5 » .... 8 » 

» Tetart^morion 272 > . . ^ . 4 > 

»Huiti^me d'obole IV4 * .... 2 » 

«Ainsi les Ath^niens donn^rent k leurs pi6ces d'or une valeur de Convention dans la 
»Proportion de 1 : 16 et; par cons^quent^ beaucoup plus 61ev^e que leur valeur m^tallique.» 
La base de cette augmentation repose sur Fassimilation impossible entre rhämihecton 
et rh^miobolion. En r6alitö partoiU et toujours c'est le diobole qui est Thectö et Fobole qui 
est Fh^mihecton. L'hömihecton ou obole d'or, valant 8 oboles d'argent d'Athönes^ pesait un 
peu plus de 0*58. On trouve de ces poids ä Corinthe, et M. Mommsbn (p. 81, note 2) les con- 
sidöre lui-meme comme repr^sentant Fh^mihecton de Corinthe. II y a aussi bien d'autres 
piftces de ce genre k Agrigente de Sicile, etc., etc. A Athfenes on fondait peu d'or et Fon 
se servait surtout soit de For perse (darique 6gale au xp^^^^o^? d'Athfenes), soit d'or d'autre pro- 
venance grecque. II est tout naturel qu'on se soit servi d'un hömihecton ötranger, car, quoique 
en dise M. Mommsen, rien ne prouve Forigine ath^nienne de Fhimihecton de Cratfes. Ce pas- 
sage nous est arrivö dans PoUux IX, 62, et est ainsi couqu : t^ixCsxtov eort xp^aou, pLovSovei;, 
ixTw ißoXct. Kien de plus vague, M. Mommsen dit en note : «C'itait övidemment la pi^ce 
d'or bract^ate de 0*35, qu'il voulait dösigner. » II a ^tä pour les bract6ates induit en erreur 
par M. Beul^. Mais on est maintenant parfaitement d'accord pour dire que les bract^tes ne 
sont pas plus des monnaies k Äthanes que dans tous les autres pays (trös nombreux) qui 
nous en ont foumi dans Fantiquitä. La pi6ce-monnaie de 0*35 n'existait pas. Le mounayage 
ath^nien vöritable en pi6ces frappöes des deux cot^s (et non de teile sorte que Feffigie, unique, 
soit en creux d'un cöt^ et en bosse de Fautre) ne descend pas au-dessous de Fobole. Cet h^mi- 
hecton ne peut donc etre un Y]{/.(oßoXiov athönien imaginaire. Cest ou bien un Y2|j.textcv d'or, 
appartenant k un monnayage ^tranger, ou bien une pi6ce k titre bas. En effet, les pifeces pdles 
k titre bas dans lesquelles il entrait 20 k 25 pour 100 d'argent (voir Mommsbn, p. 8), alors 
meme qu'elles auraient pes^ selon les poids d' Äthanes, n'auraient valu que 8 oboles et non 
10 dans la circulation publique. Les bract^ates 6tant repoussöes par tout le monde, nous 
voyons disparaltre en meme temps un autre argument tr^s puissant de M. Mommsbn. Dans son 



Seconde lettbe sür les monnaies egyptiennes. 77 

tableaU; reprodnit plus haut^ les monnaies d'or correspondent tr6s r^uli^rement aux monnaies 
d'argent avec la proportion de 1 ä 10, jusqu'ä Fobole d'or inclusivement, c'est-ä-dire jusqu'ä 
la derniöre monnaie reelle. On a ainsi un stat^re d'or valant 20 drachmes d'argent, une 
drachme d'or en valant 10, un triobole 5, un diobole ou hect6 valant 20 oboles d'argent *, une 
obole ou h6mihect6 10 oboles ^ d'argent. Cette proportion de la valeur reelle est au moins aussi 
satisfaisante que eelle de la valeur mon^taire, proposöe par M. Momhsen. Plus bas, pour les 
bract^ates, il n'en serait plus de mSme. Aussi M. Momhsen s'öcrie-t-il : « On estime qu'en g^n^ral 
» Tor vaut 10 fois Fargent, et cette proportion peut etre exaete au point de vue du commerce 
» international, car l'Ath^nien ne pouvait certainement pas faire accepter en Perse son stat^re d'or 
» au-dessus du prix auquel la darique 6tait cotäe k Äthanes. Mais il est impossible d'admettre 
> que les Ath6niens aient basä sur ce rapport la valeur de leurs diverses monnaies. L'6chafau- 
» dage ingänieux; construit sur cette supposition, s'^croule devant les faits et devant Fimpossi- 
» bi1it6 qui en rösulterait de faire concorder les monnaies d'or avec Celles d'argent. Gomment 
» admettre, par exemple, que le huitiöme d'obole en or valait une obole un quart d'argent ^ plutot 
»qu'un chifire rond.» — Du moment oü il est bien d^montrö et admis par tous les numis- 
mates que les bract^ates ne sont nulle part des monnaies, tout ceci n'a plus de raison d'^tre 
et nous en revenons tout prosalquement aux donnöes qui r^sultent du tämoignage universel 
des anciens. 

Suivant ce t^moignage, la darique ou stat6re d'or (xp»<7ou^ didrachme d' Äthanes) röpondait 
comme valeur k 20 drachmes d'argent. Ce stat^re d'or repr^sentait, comme nous Favons vu, 
le s^kel faible. II ^tait en parall^lisme avec le stat^re d'argent ou siele fort (t^tradrachme) 
et se divisait par moiti6 (PpD) en drachmes, par quart en trioboles, par 6^ en dioboles, par 
12^ en oboles. Toutes ces subdivisions se retrouvaient 6galement dans le monnayage d'or et 
dans celui d'argent avec des proportions d^cimales fort exactes. Ce qui s'^croule seulement c'est 
le Systeme ing^nieux de M. Mommsen qui voudrait admettre deux proportions contemporaines, 
Fune reelle et l'autre legale et fictive, entre For et Fargent. On ne peut pas dire, comme il 
Fa fait, que, si X^nophon parlait de la proportion de 1 ä. 10, c'6tait comme valeur reelle des 
m^taux en Gr6ce, valeur qui n'empechait pas la proportion de 1 ä 16 pour les monnaies 
frapp^es : car Lysias (De bonü Aristophanü), par exemple, nous donne pour Fargent monnay6 
ä Äthanes la m€me proportion que X^nophon. 

II s'agissait de Fargent en monnaies attiques que Conon avait laiss6. Selon l'orateur il avait 
consacrö dans les temples de Minerve et d'ApoUon de Delphes 5000 stat^res i^ 100.000 drachmes), 
il avait attribu6 k un neveu 10.000 drachmes, ä son frfere 3 talents (18.000 drachmes), ä son fils 
17 talents (102.000 drachmes), ce qui fait 40 talents moins 1000 drachmes ou 230.000 drachmes. 
Or, le texte ajoute : to6twv ik )i€<pfltXat6v xi ^iy^eiax wepi TeTTapdx,ovTa TdXavra. Le total se monte k 
quelque chose comme 40 talents environ. 

1 G'est-ä-dire 3 drachmes, plus nn diobole, piöce existante en argent ä Äthanes. 

3 C'est-^-dire seit une drachme et un tötrobole, piöce existante, soit deux pentoboles, pidces egalement 
existantes en argent a Äthanes. Le pentobole, le t^trobole et le diobole sont aussi bien distingu^s par leur 
type que par leur poids. 

3 Cet argument dans tous les cas n'aurait pas M d^cisif, attendu qu'il existe dans le monnayage 
d'argent des pikcea d'argent repritentani VoboU et quart, Ces pi^es avaient m§me un type special qui les 
distinguait 6galement bien de Tobole et demi et de Tobole. Dans le monnayage ptolömaYque en cuivre 
Fobole et quart existe, aussi bien que Tobole et deuü et Fobole. 



78 Eugene et Victor Revilloüt. 



Or si; au lieu de 20 drachmeS; on prenait comme valeur du statöre 32 drachmes d'ar- 
gent; ainsi que le vondrait M. Mommsbn^ puisque le statöre d'or pesaü 2 drachmeS; ce total 
se trouverait tout-ä-coup angment^ de 10 talents (60.000 drachmes); puisqae 5000 stat^res 
yaudraient 160.000 drachmes au lieu de 100.000. Ce ne serait donc plus environ 40, mals 
environ 50 que repr^senterait le total arrondi^ 

Mönandre, dans sa com^die intitul^e napootoörjXY) (p. 38—39 de Tidition Didot) parle 
aussi d'un jeune Athöuien auquel son p^re donne un talent d'or : 

oXxYjv TaXovTOü ;rpuff{ou aoi, xaiBiov, 

6(jTY;)ta Tiqpöv 
et il ajoute imm^diatement apr6s : 

[xaxapto? exetvo; Sexä TaXavia xaTa^o^wv, 
«L'heureux coquin qui mange 10 taleuts» (d'argent), texte dont PoUux (Hültsch 290) 
concluait döjä avec raison la proportion de 1 ä 10 entre Tor et Targent ä Äthanes. C'est 
exactement un calcul semblable k celui par lequel Xenophon^ assimile 3000 dariques d'or ä 
10 talents d'argent, et cela ne doit pas nous ötonner, puisque les villes de TAsie mineure dang 
lesquelles Xenophon place le fait dont il parle^ avaient ^t6 longtemps soumises aux Ath^niens. 
avant de Tetre aux Perses, comme elles Tetaient du temps du jeune Cjtus. 

Nous avons donc lä des preuves positives de Texactitude des ^valuations de la totalite 
des m^trologistes ancienS; recueillies par Hultsch^ et nous affirmant dans le monde attiqne 
la Proportion de 1 ä 10 entre Tor et Targent^. Cette proportion attique entre Tor et Targeut 
suivit tont naturellement le syst6me des monnaies attiqueS; etendu par Alexandre ä tout l'en- 
semble de son empire^. Elle repr^sentait du reste ä ce moment la valeur reelle que le com- 
merce international avait peu ä peu etablie par suite de Tabondauce de plus en plus grande 
de Tor. Seulement en Egypte on r^duisit le poids de la drachme et de ses multiples, ou, pour 
parier plus exactement, des stat^res (sicles fort et faible) et de leurs subdivisions, de mani^re 
ä les faire concorder avec Tancien argenteus, dont la valeur fut identique k celle du statöre 
ou didrachme d'or, appelö en dömotique aureus comme le xpuccu? grec qu'il repr&entait. Mak 
la proportion resta de 1 ä 10 et non de 1 ä I2V2 comme Tont pense pour l'Egypte MM. 
Letronne et MoMMSEN (p. 54). Nous avons d6jä eu plus haut Toccasion d'examiner les argu- 
meuts de ces savants illustres. M. Letronne s'appuyait sur la supposition impossible d'im 

1 L'habitude d'arrondir ainsi les chiffres 6tait generale chez les orateurs. Dans la premi6re aetion 
contre Aphobos, Demosth^nes 6value d'abord dans la fortune de son p6re les capitaux productifs ä 4 talents 
et oOOO drachmes, les autres a 8 talents plus 30 mines, et il indique comme total 14 talents au lieu de 
13 talents 2000 drachmes. II y a beaucoup d'exemples analogues. 

2 Loco ciUUo, 

3 Cette proportion se maintint, du reste, en Gr^ce pendant de longs siecles puisque Tite Live(livr. XXXVIII} 
nous la donne encore pour le trait6 des Etoliens : * pro argento si aurum dare uiallent, darent convenit, dum 
>pro argenteis decem aureus unus valeret». Polybe (XXII, 15, 8) reproduit aussi en grec les clauses du 
meme trait6 des Etoliens avec l'^quivalence d'une mine d'or contre dix mines d'argent ^en argetu attique ou 
iquivalent*. C'est donc toujour» de la proportion gr6co-attique qu'il s'agit. Mais il faut noter que dans le 
bas empire la proportion entre Tor et Targent en vint peu a peu ä osciller, comme Ta prouv6 M. Mommsek, 
entre le taux de Tantique proportion persane (de 1 a 131/3) et le taux actuel (de 1 4 15). 

* Nous avons eu l'occasion de voir dans la precödente lettre que la proportion persane de 13 »'j avait 
6te aussi pendant quelque temps celle du monde oriental. Les Pheniciens d'une part et certains Grecs 
ioniens de Tempire perse de Tautre semblaient Tavoir abandonn6e cependant ant(^rieurement ä Alexandre pour 
adopter la nouvelle proportion de 1 ä 10, qu'avaient 6galement les Ath^niens. 
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statöre octodrachme et sur la comparaison des donn^es d'un papyrus de Leide, d'un papyrus 
de Paris et d'nn passage de Pollax. Nous avons longuement discatä tous ces t^moignages 
qui, comme nous Tavons vu, ne prouvent rien pour la thtee. Tout 6tablit au eontraire Fexac- 
titude de la proportion de 1 ä 10 dans le monnayage des premiers Ptol^mees^ proportion 
consery^e; d'apr^s les documents^ meme aprte r^tablissement de Tunique 6taIon de cuivre. 
Mais k partir de ce moment; la seule monnaie 16gale devenant le cuivre, il fallut späcifier 
express^ment dans les actes chaeune des autres monnaies, qui, dans Fesp^ce, ne devaient plus 
etre que des lingots v6rifi& et frapp6s (comme le proposait de nos jours M. J. B. Say) pour 
les deux mitaux pröcieux, mais qui le plus souvent ä cette demi6re piriode lagide, l'^taient 
bien frauduleusement. L'examen des monuments numismatiques montre en effet que les pi^ces 
d'argent ne furent gu6re en bon m^tal que tant que subsista T^talon d'argent, et qu'ils devinrent 
en billon lors de F^talon de cuivre. Ce r^sultat n'est certainement pas celui qu'aurait desirä 
M. J. B. Say dans son projet de r^forme, d'ailleurs si sage. 

F. Proportion de valeur entre Vargent et le cuivre. 

De tout ce qui pr^c^de il r^sulte que, selon le calcul döjä fait par M. Leemans, il faut 
n^cessairement admettre dans le papyrus de Leide la proportion du taux legal de 1 ä 120 
entre Fargent et le cuivre, d^jä proposee aussi par Berkardino Peyron d'apres les prix com- 
paratifs du bl6 en cuivre et en argent. Or, ce taux lögal est — nous Favons vu — formellement 
indiqu6 dans les documents d6motiques, qui parlent toujours de monnaies de cuivre dont F6qui- 
valence est de 24 pour V^o *P*r rapport aux monnaies paralleles d'argent du meme nom et 
du meme poids » ^ 

La question est donc d^finitivement jug6e. Mais il faut maintenant la d^barrasser de 
plusieurs arguments que M. Lümbroso avait apport^s pour confiimer cette proportion de 
1 ä 120. Selon F^minent savant Italien, quand on achetait des pieces d'argent frappees, on 
tenait compte de leur poids ou de leur plus ou moins grande puretö. Les pieces des premiers 
Lagides en argent fin passaient soit au pair du taux 16gal, soit meme au-dessus du pair. Au 
eontraire, les pieces d'argent frappees sous les rois postörieurs, qui 6taient de mauvais m^tal 
ou de mauvais poids, se voyaient r^duites dans le cours ordinaire du march6 k leur valeur 
reelle. Ptol^möe aurait ainsi achetö des drachmes d'argent au taux de 1 ä 106. M. Lumbroso 
s'appuyait pour cela sur un passage du papyrus grec 59 du Louvre ainsi lu par ses 6diteurs : 

1 Cette Proportion de 1 a 120 entre Targent et le cuivre est, du reste, celle qui subsista dans le monde 
romain sous Tempire. M. Mommsem a parfaitement etabli ce point dans son nutoire de la monnaie ramaine, 
ferne III, p. 155 et suiv. II cite a ce sujet le d^cret de 396, donn6 dans le code theodosien, XI, 21, 2, et 
dans le code de Justinien, X, 29, 1, des gloses mon6taires grecques, des inscriptions latincs, etc., qui ne 
peuvent laisser Tombre d'un doute. Dans son premier volume (p. 47) il concluait meme que teile devait 
etre aussi la valeur v^nale du cuivre par rapport a Targent sous les Ptol6m6es. Mais il pensait que les 
monnaies de cuivre avaient 6t6 tarifees au double, ce qui est certainement inexact d'apr<!58 nos documents 
d^motiques et grecs, indiquant la valeur de 1 a 120. Cette proportion, nous la retrouvons cgalement (nous 
aurons occasion de T^tablir bientöt) dans le Systeme des monnaies attiques, Systeme qui ser\it de modele 
aux Ptol^m6es et ä la plupart des peuples de Tantiquitö. II est vrai que M. Momhsen (t. I, p. 102 et suiv.) 
admet la proportion de 1 ä 260 en Sicile (et par Imitation ä Rome) a Tancienne 6poque. Mais son calcul 
ne repose que sur une Evaluation tr6s doutcuse des litra de Sicile, interpr6t6es d^apr^s un passage d'Aristotc, 
et la supposition d'un talent sicilien qu'il reconnalt tr^s problematique. Je crois quMl faut donc renoncer 
ä cette estin^ation et s'en tenir aux donn6es positives et aux textes precis recueillis par M. Mommsen et 
par nous. 
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oTcoXXwvio? TTcoXefJLawoi Twt TioTpai yoLipti^. Tov Xo^ov T(i)V )raXx(i)v {XT:e,ürrtML \— M op^uptou |— ACH 
xai x«pa cou [— A icezpaxa to o6oviov ^— ^ xai to etixaiiov J— Tu f^ 7* A |— PM. «Apollonius ä 
»Ptol6m6e son p^re, salut. Je rends le compte des chalques; drachmes 40 d'argent : drachmes 
> 4200 : de toi drachmes 1000 : j'ai vendu r^toflfe drachmes 500 et Thabit drachmes 380 : total : 
>1 talent 140 drachmes (ou 6140 drachmes).» — «Or, je dis — reprend M. Lümbroso — 
»4260 + 1000 +500 + 380 = pr6cis6ment 6140. Les parties et le total s^accordent par- 
»faitement. L'addition embrasse les 4260^ 1000^ 500^ 380 drachmeS; laissant de cötä le chiffre 
»40 du commencement; donc Tauteur de Faddition röduit les 40 drachmes d'argent en cuivre 
»(4260) pour pouvoir les sommer avec les autres drachmes de la meme espece 1000, 500. 
»380, ce qui donne 106 drachmes de cuivre pour une drachme d'argent». Ce calcul 6tait 
tr^s admissible. Malheureusement le texte original porte tr^s visiblement H (8) au lieu de 
M (40). Les 8 drachmes d'argent en question n'ont aucun rapport avec les drachme« de 
cuivre qui suivent : elles sont mises ä part : et Faddition ne porte que sur les drachmes 
de cuivre. 

Ajoutons que ces 8 drachmes d'argent (pr6cieusement conserv^es) figurent d^jk dans 

les comptes de Fannie prec^dente. La aussi elles ne sont pas assimil^es, comme on Fa cru, 

avec les drachmes de cuivre qu'elles accompagnent. Yoici ce que M. Lümbroso [disait au sujet 

de ce second texte : «Au revers du 22® papyrus britannique se trouve une autre additiou 

»qui porte : «total drachmes 4100, d'argent drachmes 8, total 3 (?)», c'est-ä,-dire je pense : total 

»drachmes 4100, soit 8 drachmes d'argent pour 1000 drachmes environ de cuivre, en tont 

»3 drachmes d'argent (?) — ce qui donnerait 125 drachmes de cuivre pour une drachme d'ar- 

»gent». 

> 
Le texte portait suivant la copie de Forshall : toutwv Xc^o^ a^rpr;; toOy;to; oOoviou tiixt^v |— B 

(paOpY;Ti civSova |— BP f^ [— AP apf jpiou |— H / A F. La sigle du talent X excluait Fopinion de 

M. LuMBRoso et Fidöe de trois drachmes d'argent. D'ailleurs — comme le reconnatt M. Lümbroso 

lui-meme — Forshall (dont la transcription lui servait de texte) disait que le T est douteux. 

Aussi suis-je all6 revoir le document pendant mon demier voyage k Londres, et j'ai constat^ 

que le papyrus portait trh lisiblement T et non F. Fobshall avait 6tö sans doute effray^ par 

le chiffre de 300 talents. Mais les documents analogues de la meme öpoque nous prouvent 

qu'il faut lire «un talent et 300 drachmes». Notons de plus qu'ä. la ligne suivante, ajoutee 

apr^s coup, apr6s un blanc, on trouve un chiflFre qui, avec les 4100 drachmes du premier total, 

compl^te le total g^nöral : un talent et trois cents drachmes. On lit en effet : owoXXwv .... 

h- BC. «Apollonius (ou ä Apollonius) drachmes 2200.» 

Or, je dis : 2000 + 2100 = 4100. D'une autre part, 4100 + 2200 = 6300 ou un 
talent et 300 drachmes. Les 8 draclimes d'argent sont donc aussi compt^es k part. 

La seule question qui peut etre douteuse, c'est celle de savoir s'il s*agit dans la demi^re 
ligne d'un chiffre cherch6 sur un total, ou d'un chiffre d'abord oubli^ dans ce total. En effet, 
la premi^re additiou est annonc^e par (^ sigle bien connue repr^sentant Yivexai; la seconde par 
un simple trait / d6signant souvent aussi des totaux, mais susceptible d'une autre Inter- 
pretation. 

On peut donc traduire : 
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Compte de ces choses 
Asg^s, fils de Toth^s (a payö) le prix de T^toffe . 2000 drachmes 

Habit de lin livre k Phatr6s 2100 drachmes 

ce qui fait 4100 drachmes 
— Sans compter : 8 drachmes d'argent, — sur un talent et 300 drachmes 

(de cuivre actaellement en caisse) 

(Complöment : ) ApoUonius 2200 drachmes 

ou bien croire qne Fanteur da compte^ en copiant son calcul et reportant le total; ne s'ötait 
aper^u qu'aprfes coup de Toubli d'un des chiffres (ce qui lui arrive tres souvent *). 

Au fond cela revient ä pen pr6s au meme, et dans Tun et Tautre cas les 8 drachmes 
d'argent n'ont rien ä voir dans le compte des drachmes de cuivre. EUes restaient en caisse, 
pr^cieusement conserv^es, sans qu'on y touchät, et c'est pour cela que nous les retrouvons dans 
les comptes successifs de deux ann^es — k cötö de sommes fort diverses en cuivre. 

Aucun fait n'est donc encore venu ^tablir les öcarts de 1 ä 106 et de 1 ä 125 qu'admet 
M. LuMBROso autour de la proportion legale de 1 ä 120. 

On se serait d'ailleurs mal expliqu^ la plus value des drachmes de cuivre (au-dessus 
du taux lögal) sur les monnaies d'argent meme de bas mätal; car la valeur du cuivre est 
de beaucoup la plus conventionnelle. 

Tout ce que nous trouvons de röel — en dehors de la proportion legale — c'est le prix 
de change que la banque royale demandait aux publicains qui voulaient payer en cuivre les 
fermes dont F^tat exigeait le prix en argent ou bien payer en cuivre «dont le change» les 
fermes dont T^tat exigeait le prix en cuivre isonome. 

Je dois dire que ce passage du papyrus 62 du Louvre n'a pas 6tö compris jusqu'ici. 

La publication acad^mique portait : twv 3e izpoq ap(Yüp)iov wvwv xpoaSiaYpatJ/ouatv aXA<rpr;v w^ 
Tij? jxva<; ^ xat xoTaYWfwv . . . xa». ti[jly)v 9T:\jp'Z(ii'^i xai t' aXXa avr|X(i)(JLaTa A ^ c wer' etvat I B / xat twv 
icpo^ y^OLkxo'^ icovoii.(ü)v\ ^lOLTTipaq piev x^P^<? *"<^ uxoxstixsvYji; et? ty;v exioxeuTQv BpaxH-tjs A xai etq to 
xaraYWf.ov aXXaq B wffT eivat F. twv 5e Xoncwv wvwv twv (xpO(; /aXxov) /wpt? twv cwo tou x^'P^I^ou .... 
xai ei^ TipLrjV ciruptBcov xai xa avTjXcopLaxa .... 

M. RoBiou dit k propos de ce texte : «Une indemnitä proportionnelle ^tait accord^e aux 
»fermiers pour frais de change icpo; apY*>piov aXXaYiQc, frais de versement xaraY^Ytcv, frais de 
» bureau xtixTjv cna»ptS(i)v, et autres d^penses accessoires, en tout douze drachmes par mine (12 pour 
» 100) dont y^ drachme pour le change .... 5 si le versement se faisait en or (craTr^po;), on 
»accordait 2 drachmes par mine^ en sus de celle qui ^tait accord^e pour le materiel du 
»transport {vr^q jTOxeiixevTiq et? ttiV cxtoxeur,;)». II est difficile d'aller plus loin dans Ferreur. 

M. LuMBRoso avait Fesprit trop fin pour se laisser entratner jusque lä. II paralt avoir 
meme compris une partie de ce reglement et vu qu'il s'agissait non d'une indemnit^ accord^e 
par FEtat aux fermiers, mais d'un droit perQU par FEtat sur les memes fermiers. H sentit 

> Dans le papyrus 64 du Louvre on avait oubliö ainsi dans le compte de la 2' colonne un article de 
1000 drachmes, et on avait additionnS malgr^ cela 1 talent 2700 drachmes (au Heu d*un talent 1700 dr.). 
Mais le compte fut rötabli tel quMl devait Stre dans la col. 3. Dans le papyrus 56, au contraire, on s'ötait 
d'abord tromp^ de 100 drachmes en r^alit^, et le second compte rectifiö tient compte de la diff^rence dans 
un nouveau total. 

11 
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auBsi qne la coiipe de la seconde phrase ^tait inauvaise daiis T^dition acad^miqne; et que 
cette phrase devait commencer par les rnots xai twv icpo; xaXxov iccvoji. .... au Heu de com- 
mencer apr^s ces mots. Mais alors le mot crcaTr^pa; venait Fembarrasser. II n'h^sita donc pas 
ä voir dans ces stat^res des stat^res de cuivre — stat6res de cuivre ' qui n'ont jamais 6t6 
admis par aucnn ancien ni par aucun nnmismate moderne. 

En r^alitö le texte, revu par moi avec soin, ne fait aucune mention de stat^res, et il 
porte tr^s visiblement ee qui suit : 

■ie 

Tcon a^e npoc ^prtrpion Cüna>n npoca^i&rp&i^OTrcin ^XX&t*Hit <üc thc mii&c i _^ c'r&i r&.t«^- 
Tconoit S K&i TIM.HK cii-B*pi!:h^6>n Hewi T&XX& &nK\<0M.«kT& &^c 6>CT €iii£ii I 6^. H«wi TCdii npoc 

Q^&^HOIt ICOnOM. .... ZTTTHptkC MCIt ^COpiC THC irnOH€IMCnKC eiC THIl eniCRftTHIt 2k.p«k;)^jyiHC & 

H^i €ic TO H&T&vco^iOH «^XXe^c 6 oiCT' eiite^i i«. Ta>K !x.ft Xomcon <onA)ii iip(oc ^^A^Xnon .... ^<opic 
Twn &.110 TOT ^«ipiCMOT n&i eie timhii enTpi!^a>n n«ki t«^ «k.nKXa>jyi&T«k 

Le mot ZTPTHp«iC ä la place de cT*kTHp«wc est tout-ä-fait ceiiain. II est öcrit identiquement 
comme dans cette phrase de la col. 4 du meme papyrus : ai S' «va^opat fjLepiaOr^aovcai, vr^q jjlcv 
i^\jvqp<XQ ttq; y&i\iepirr,<; eSafxyjvoü, Xc^iI^ojaevou tou |jly)vo; £? r^ixepwv Xs, Tr^q 8e ösptvr^<; e^ ri\Lip{»iv xe, twv 
aXXwv a)Vü)v ex tou %axoL Xo^ov twv uTcop/oüffwv [xexp' "^^^ -^ L etc. 

L'impot sur le ^^':oi; (orthographe ^gyptienne ordinaire ^ de CuOo;, bifere) 6tait, en eflFet, un 
des plus importants k cette 6poque. Le papyrus 64 du Louvre met la ferme de l^u-nQpa k la 
tete de toutes les autres fermes payables en cuivre et parmi lesquelles se trouvent les impots 
sur les diff^rentes denr^es alimentaires^ sur le vin, sur le nitre *, etc. C'est pour cela que la 
circulaire administrative aux employfe des finances qui porte le n° 63 et d'oü sont extraits 
les deux passages reproduits plus haut, cite toujours aussi en premifere ligne, comme exemple, 
la ferme de Cu'nQpa toutes les fois qu'il est question de fermes payables en cuivre. 

Voici donc l'explication que nous proposerons pour notre texte relatif aux frais de 
change, explication dans laquelle nous supposerons connus les renseignements nouveaux donn^ 
plus loin par nous sur les sigles des fractions de la drachme. 

«Pour les fermes (payables) en argent (et que les fermiers voudront payer en cuivre) 
»on calculera (en outre de la somme principale) un change (aXXa7r<v) d'une drachme deux 
» oboles et demie par mine, plus pour transport (du cuivre) xaTor/w-fiov un triobole, pour prix 
»des corbeilles (arüptSwv) et autres frais une drachme et un triobole, ce qui fait en total 
»12 drachmes et un triobole. 

« Quant aux fennes (payables) en cuivre isonome : pour la ferme de I^ünQpa d'abord — en 
» dehors de la drachme destin^e au chargement (eTutoxeurj) — on calculera deux autres drachmes 
»pour transport, ce qui fait trois drachmes. En ce qui concerne les autres fermes payables 
»en cuivre, etc.» 

Ceci nous am6ne ä la question des ötalons mon^taires dont nous avons maintenant 
ä parier. 

^ Ces mots d'un des songes de Ptol^m^es x°^^xo^> oTaiTjpEtou; que M. Leemans traduit justement 
ckalcoa steUeris pondm cequantes exeluent Tidee de stat^res de cuivre proprement dits, c'est-ä-dire portant par 
eux-mßmes le nom de statöres. 

3 Une d6chirure n'a laiss^ que i — Le i num^ral est long comme cela 6tait assez Thabitude alora. 

3 Conf. papyrus 60 de la publication acad6mique. 

* Voir la publication de ce papyrus, faite par nous dans ce num^ro raeme. 
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§ 4. Etalons monetaires. 

Lors de l'etablissement de la monarchie Lagide les monnaies avaient it6 r^gl^es dans 
des conditions analogues k Celles qu'elles ont aujourd'hui. En tete de la särie se troavaient : 
V Tor, valant 10 fois plus que Targent; 2® Targent, principal 6talon monötaire eu Egypte 
comme ä Äthanes. Qaant aux petites monnaies divisionnaireS; elles 6taient repr^seut^es par 
des piices de cuivre. Ces pi^ces de cuivre ötaient toutes de faibles dimensions lors du mon- 
nayage au type et au nom d'Alexandre, pendant Tepoque de transition pr^eedemment d^crite, 
qui preparait le nouveau monnayage ptol^maTfque, et probablement pendant la premiöre Periode 
de ce monnayage. A Fancienne 6poque c'ötait en argent que Fobole 6tait frappöe, et Ton ne se 
servait de cuivre que pour les petites sommes införieures ä la drachme et encore — comme nous 
le verrons — les calculait-on par rapport h Targent en qualitö . de subdivisions de la drachme 
d'argent : ou^ pour mieux et plus simplement dire^ de la drachme; car la drachme de cuivre ne 
paralt pas avoir existö k ce moment. Tont semble nous prouver au contraire que Ton suivait 
encore en Egypte Tancienne division athönienne, c'est-ä-dire que la drachme se partageait en 
6 oboles, Tobole en 8 chalques (48" de la drachme), etc. Les textes nous donnent ä ce sujet 
des indications trte pr^cises et fort importantes qui ne permettent plus d'h6siter ä ce sujet. 

En efiet, on n'a pas remarqu^ jusqu'ici que nous poss^dions en grec meme plusieurs 
documents contemporains d'une p^riode monötaire tonte diff^rente de celle que nous four- 
nissaient les autres papyrus grecs et pleiuement parallele k celle de nos papyrus d^motiques 
de la premiere öpoque Lagide. 

Pendant cette premiere p^riode nous ne trouvons mentionn6 que l'^talon d'argent; tandis 
que dans la derni^re c'est T^talon de cuivre qui se rencontre partout, et les monnaies d'argent 
ne deviennent plus que des monnaies exceptionnelles. 

Sur ces points Taccord est complet dans les deux laugues. 

Nous avons vu plus haut que sous Soter, Philadelphe et Everg^te les seules monnaies 
meutionn^es dans les actes d^motiques que nous poss^dons ätaient des monnaies d'argent, 
c'est-ä-dire 1** le s6kel ou tötradrachme, 2** Targenteus, valant 5 sekels ou 20 drachmes. Quant 
aux monnaies plus faibles, elles ätaient, disions-nous, caiculöes par rapport k ces premi6res 
unites et comme fractions soit de Targenteus, soit du s^kel. 

C'est identiquement le meme Systeme que nous trouvons dans les papyrus grecs du 
meme temps. Seulement, comme nous Tavons remarqu^ d^jä, au lieu de prendre pour unites 
de compte les principales et les plus fröquentes monnaies de cette öpoque, les Grecs calcu- 
laient d'apr^s la drachme (1/4 du sekelj et ses subdivisions. 

Yenons en maintenant k Fexatnen de ces curieux textes grecs dont on n'avait pas 
compris jusqu'ici Timportance. L'un de ces documents est dat^. C'est le papyrus Q de Leide 
de Fan 26, 19 Tybi, de Philadelphe. M. Leemans avait voulu Fattribuer ä Ptolömöe Denis. 
Mais ce prince ne s'appelait pas Philadelphe. Son titre ofBciel ötait Philopator- Philadelphe. 
Jamals dans aucun texte grec ou demotique la seconde expression n'^tait separ^e de la pre- 
miere et celle-ci, seule, s'employait parfois isolöment ainsi que nous le voyons dans le papyrus 
Bhind. On peut donc affirmer avec certitude qu'il ne s'agit pas de Phllopator-Philadelphe dans 

le papyrus de Leide. D'ailleurs, au point de vue paleographique, le texte de Leide est presque 

11* 
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identique k renregistrement grec du papyrus d^motique de Tan 33 de Philadelphe ^ que nous 
poss^dons au Louvre et dont le protocole d6taill6 ne permet aucune erreur. Dans ce texte le 
TcpaxTcop Nicator reconnatt avoir regu du docymaste Orsenouphis la somme de vingt drachmes 
d'argent due au Philadelphe -zm (piXaBsX^coi pour une irrägularit6 commise; parait-il. Une ins- 
criptiou grecque — ^galement du r6gne de Philadelphe — que notre eher mattre M. Miller 
va publier^ contient une s^rie d'amendes ä payer par ceux qui entreraient dans le temple de 
Ptol^maYs apr^s certaines impuretfe legales. Les chiffres montrent avec certitude qu*il est 
question de drachmes d'argent. 

Ces documents grecs sont compl6tement paralleles k nos doeuments d^motiques de la 
premi^re p^riode lagide, mentionnant seulement Totalen d'argent^ et meme k des textes hi^ro- 
glyphiques. En effet; une troisi^me source d'informations s'offre maintenant a nous : M. Naville 
vient de trouver et va publier une st^le, r6dig6e dans la langue saerte pendant le rfegne de 
Philadelphe^ st^le qui contient la mention de nombreux impöts, sold^ en argent; en argent 
seulement. 

Ce n'est pas tout. 

Non seulement nous avons des mentions fr^quentes et constantes des principales unit6s 
de compte en argent^ mais encore — nous Tavons dit — de leura diverses subdivisions. 

Parmi les documents^ qui nous les donnent en grec^ le plus clair et le plus d^cisif est 
certainement le papyrus Sakkinis^ au sujet duquel M. Eoger a fait en 1873 une si interessante 
lecture k rAcad^mie^ lecture alors publice par le Journal des savants. Seulement M. Eogbr 
n'avait pu d^chifirer les sigles^ se rapportant aux indications de monnaies^ qui forment non seule- 
ment la partie la plus interessante par elle-mSme de ce compte^ mais la clef de toutes les esti- 
mationS; si curieuses au point de vue de T^conomie politique. Voici ce que disait k ce sujet 
M. Eqger : 

« Les difficultes d'une teile t&che (le dechifirement de notre papyrus) sont grandes meme 
»pour un philologue depuis longtemps familier avec T^tude des papyrus greco-^gyptiens. En 
> effet; les signes num^riques que nous pr^sentent les papyrus de ce genre ne sont pas encore 
»tous expliques. Meme apr^s les efforts de Peyron, de Letronne, de Brünbt de Presle^ 
» quelques -unes de ces notations restent pour nous des önigmes d'autant plus obscures que 
»souvent elles sont trac^es avec negligence et r^duites k de simples sigles. ...» 

Puis plus loin M. Egoer ajoute : 

« Les notations numäriques que nous offre le papyrus Sakkinis^ sont dignes d'une attention 
» particuli^re, et pour leur forme et pour leur fr^quente r6petition qui permettra un jour, je 
»Tesp^re, d'en trouver la clef. . . . Outre les lettres proprement dites et le signe d^signant 
» rannte, ces sigles me paraissent se ramener li 8 ou 9, dont voici la forme. ...» 

PuiS; apr^s le tableau : 

«Une premi^re conclusion qui ressort de Texamen du tableau ci-dessus, c'est que les 

* Nous voyons aussi que les Grecs appelaient d6ja Philadelphe le marl d'ArsinoS Philadelphe (ArsinoS 
qui aime son fr^re), tandis que les l^yptiens röservaicnt en d^motique cette appellation a la femme (et 
soeur) et appelaient les deux 6poux : let diettx frhru, Ce titre Oeoi aoeX^oi 6tait plus officiel et se retrouve 
dans les protocoles des deux langues. 

^ Pour ce qui suit, voir ma lecture sur Väalon d'argent^ dans lacpielle j*ai empiiint^ quelques pages 
ä cette lettre. 
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»signes num^riques en question ne repr^sentent ni des poids ui des mesureS; puisqu'on les 
»Yoit appliqn^s meme ä des valeurs abstraites, comme des frais de route et des jonm^es 
»d'ouvriere. Ils marquent done le prix en monnaie de ces objets divers, et s'il y a quelque 
»Chance de les expliquer, ce doit etre par une comparaison m6thodique avec les signes em- 
>ploy6s sur d'antres registres pour les mfimes objets.» 

M. Eggbr commence alors une comparaison qui porte malhenreusement sur des comptes 
de la seconde p^riode lagide contemporaine de Tötalon de cnivre. Les comptes ainsi vis^s ne ren- 
ferment aucnne de nos sigles, se rapportant anx fractions de la drachme d'argent, surtout em- 
ployies lors de T^talon d'argent. M. Egger conclut ensuite : « De ces divers rapprochements, si 
»incomplets qn'ils soient; on peut du moins conclure que dans les cotes num^riques du papyrus 
»Sakkinis nous devons chercher des drachmes, des multiples ou des fractions de la drachme.» 

Cette condusion est exacte. Mais on peut aller beauconp plus loin. Ce qui faisait penser 
aux multiples de la drachme, c'^tait la donn^e universellement admise de T^valuation unique 
en cuivre dans les papyrus grecs Lagides. Des fractions de la drachme de cuivre ptol^maYque 
— ddji si petite, si rare et de si peu de valeur — n'^taient pas admissibles dans les 6va- 
luations du papyrus Sakkinis. Aussi n'est ce pas de fractions de la drachme de cuivre, mais 
de fractions de la drachme d'argent qu'il s'agit. 

Je constatai tout d'abord que les sigles du papyrus Sakkinis existaient dans d'autres 
documents gröco-^gyptiens. J'en signalerai deux, les papyrus 60 tw et 62 de Letbonnb, qui 
ont ^t^ publi6s par MM. Brunst de Presle et Egger dans le volume des papyrus grecs 
du Louvre et de la Biblioth6que. II est vrai que pour les reconnattre il faut recourir, soit 
ä Toriginal, soit aux planches de la publication acad^mique, et non au texte impiimä : lä 
dies sont inexactement reproduites et corapl^tement m6connaissabIes. Le papyrus GObis con- 
tient mSme 3 additions interessantes, et on en trouve une autre dans le papyrus 62. Mais 
le papyrus Sakkinis en renferme bien davantage. Malhenreusement les extraits de facsimile 
donnfe, fort exactement d'ailleurs, par M. Egger, 6taient trop partiels . pour penne ttre une 
verification s^rieuse. Je m'adressai donc k Äthanes, et M. Postolacca, le si aimable conser- 
vateur du Mus^e numismatique, eut Textreme bont6 de calquer pour moi toutes les sigles et 
tous les chiffres; il n'^tait plus possible de ne pas voir la v^rit^'. 

Le papyrus Sakkinis, ou plus exactement Sakkakini, contient les comptes de d^pense / 
d'un oflBcier, ou plutot d'un bas-officier, commandant un poste de Farmte mac6donienne. Cet ' 
officier tenait avec beaucoup d'ordre ses registres de d6pense — tant pour lui-meme que 
pour les frais de route des soldats, la solde h payer ä son coll^gue ou compagnon d'armes 
(^cüjjLfjLoxwi), k plusieurs autres militaires, au forgeron des Memnonia (c'est-ä-dire du fort de 
Djfeme, qui paratt le lieu de sa gamison), ä un nommö Denys qui lui servait de planton et 
faisait son manage, etc., etc. Le bois, le pain, le sei, les ragoüts, la viande, les salaisons, les 
condiments, les 16gumes les plus divers, Thuile fine ou de sösame, Thuile de xixi (appel6 tekem 
par nos documents d^motiques), la poiröe, le blanchissage, les bains, Teau chaude, les parfums 
et meme la vidange figurent aussi bien des fois dans ce registre. Chaque jour Taddition de 

' Depuis rimpression de cet article, M. Eogeb a eu Textröme obligeance de nie remettre les copies 
de ce papyrus prises pai- M. Dumont de rJnstitut, et qui lui avaient et6 coufi^es pour sa publication du 
Journal de» »avants, Ces copies, tr^s exactes, sont en tout conformes aux fac-nmile de M. Postolacca. 
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la d^pense est faite comme dans les maisons bien r^gl6es de notre temps^ et au bout de la 
semaine; je veux dire de la d6cade, remplaQant la semaine en Egypte suivant les documents 
de toute ^poque, on trouve une addition generale. Au bout du mois une nouvelle vörification 
avait lieu, et c'est ce que nous indique Ten-tete de notre document : « Mesorö 30 — Sur ce 
» que j'ai donnö au compte de Dionysios le jeune — le lui ayant donnö pour la d^pense — 
» Voici la döpense de chaque jour». Puis vient uu compte röcapitulatif k partir du 30 Epiphi. 
Malheureusement ce qui nous reste du papyrus s'arrete au 17 Mesorö. Mais c'est bien süffisant 
pour constater, par les additions de chaque jour et l'addition g^n^rale du 10, la valeur des 
sigles de notre si interessant document. 

En voici le tableau^ avec la valeur de chacune des fractions de la drachme d'argent en 
drachmes de cuivre, suivant la proportion legale de 1 ä 120, que MM. Bbrnardino Pbyron, 
Lbemans et LuMBRoso avaient d6jä ^tablie d'apr^s la seule 4tude des papyrus grico-^gyptiens 
et que nos papyrus dömotiques rendent maintenant indöniable par la mention tant de fois 
r^Sp^t^e k propos des talentS; des argenteus et des s^kels de cuivre : « en airain dont T^quiva- 
lence est de 24 pour Vio* ^^ meme poids d'argent. 

X chalque» ('/is d^ 1» drachme d'argent), % de Tobole, valant 2 drachmes ^^2 de cuivre 

> Le chalque est une monnaie relativement r6eente dans le monnayage attique. A Ath6nes juBqu'a 
Tarchontat de Callias, suivant Saumaisk, il n'existait pas d^autres raonnaies que les monnaies d'or et d'argent. 
Ces derniöres comprenaient le t^tradrachme, le didrachme, la drachme, robole et ses multiples et les di- 
visions de robole par quai*t. Le tetartemorion, quart d'obole, pesait environ 18 centigrammes; il s'en trouve 
deux 6chantilIons dans la collection de Paris (^Luynes), Tun de 16, Tautre de 18 centigrammes. Si Ton 
comptait la valeur de Targent d'apr6s le poids au taux actuel, cela ferait une pi^ce d'un peu moins de 
quatre Centimes. A Äthanes la division n'allait pas plus bas; mais en Sicile il y avait des pi6ces d'argent 
beaucoup plus petites. Ainsi une monnaie de Syracuse, fort bien frapp^e, p^se 10 centigrammes (deux Cen- 
times), uno autre, qui porte la marque de Carth.age et de ses colonies siciliennes pour les petites monnaies 
(la tete de cheval), p^se 5 centigrammes (1 Centime). On ne poss^de pas ä Äthanes de piöce auspi petite. 
C*est le chalque, la piöce de cuivre la premi^re frappee, qui y repr^sente la valeur de la piöce de Syracuse 
mentionn^e plus haut, c'est-ä-dire la moitiö du quart d^obole ou iüarUmorimi. Le chalque d'aprös la pro- 
portion de 1 a 120 entre l'argent et le cui\Te (que nous trouvons en Egypte et qui devait avoir 6te em- 
prunt6e comme tout le reste au Systeme attique) devait peser Jl grammes environ. On trouve beaucoup 
de pi^ces d' Äthanes qui ont ce poids. Ce sont les plus grosses dans la collection de Paris a l'exception de 
deux monnaies tr^s oxyd6es et d'une autre qui repr^sente le chalque et demi. 

Sous les Ptol<^m6es en Egypte et dans les pays circonvoisins on ne trouve de monnaies d'argeut in- 
f^rieures ä la drachme qu'a la premi^re epoque, lorsque les monnaies portaient encore le type d'Alexandre 
avec la peau d'^I^phant. 11 y avait alors des oboles d'argent. Nous en avons meme entre les mains une 
qui nous a 6t6 envoy6e de l'ancienne Sidon et qui p6se 72 centigiarames, comme les oboles ath^nienne^. II 
y avait sans doute aussi des divisions de la drachme plus faibles que Tobole; car une monnaie qui se 
trouve ä la bibliothöque nationale, nous parait, compar6e a la precMente, repr6senter plutot un tritäarte- 
morion un peu 16ger comme poids. 

A cette mßme Epoque on trouve avec la tete d' Alexandre revdtue de la peau d*^14phant des t^tra- 
drachmes, des didrachmes et des drachmes. Les poids en sont d'abord tout-ä-fait atheuiens, puis s'abaissent 
progressivement en se rapprochant de plus en plus des poids ptol6raaiques. Une piece de 3 gr. 0,3 de la 
bibliothöque nationale pourrait bien 6tre un pentobole, comme une pi^ce de Berlin de 1 gr. 75 un triobole. 
II paratt probable que toute la s^rie ath^nienne d'argent a ^te d'abord repr6sent6e en Egypte par les Ale- 
xandre avec ou aans nom. 

Les monnaies de cuivre (toutes Celles qui portent la meme tete ou la tete a grosses boucles d' Ale- 
xandre JI) sont g6n6ralement petites. 11 en est fort peu qui d^passent le poids du chalque, et la plupart sont 
des divisions de ce chalque. 

A l'öpoque du syst6me franchement ptol^maYque il n'y a plus de monnaies d'argent inferieures ä la 
drachme, et fort peu de drachmes ou de didrachmes, mais seulement des tetradrachmes (comme, ä partir 
de Philadelphe, sui-tout en or des t^trastat^res). Mais on retrouve en cuivre, avec la proportion l^gaJe de 
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^, 1^ ou U t^tart^morion, (V24 de la drachme d'argent,) 74 d'obole, valant 5 drachmes 
ou 7io ^* demi d'argenteus de cuivre. 

C C h^miobole, (Vi 2 de la drachme d'argent,) 7-2 obole, valant 10 drachmes ou Y,o d'ar- 
genteiis en cuivre. 

— obole (6® de la drachme d'argent) valant 20 drachmes ou un argenteus de cuivre. 

= diobole ('/a de la drachme d'argent) valant 40 drachmes de cuivre. 

j demi-drachme d'argent (triobole) valant 60 drachmes de cuivre. 

J— demi-drachme et obole (t^trobole, 4 oboleS; 2^3 de la drachme d'argent) valant 
80 drachmes de cuivre. 

j= demi-drachme et diobole (pentobole, 5 oboles, Ve de la drachme d'argent) valant 
100 drachmes de cuivre'. 

1 ä 120, toutes les divisions de la drachme, y compris robole, qui sera plus tard l*argenteus de cuivre. La 
s^rie se compose alors eurtout: 

1° du trihömiobolion (obole et demie) */4 de la drachme (pesant entre 100 et 108 gr.)-, 

2* de l'obole et quart, pesant entre 82, 75 et 90 gr.; 

3*^ de Tobole (monnaie la plus commune de toutes parmi les grosses), pesant de 67 a 72 gr.; 

4° du trit6tart^morion ou trit^morion i}.^ d'obole), pesant de 50 gr. 75 a 61 gr.; 

ö** du pentachalque (^'g d'obole), pesant de 40 gr. 85 a 45 gr.; 

e"" de rh6miobole, pesant de 33 gr. 50 a 36 gi*.^ 

T du trih6mit^tart^morion, trichalque, Vs d'obole, pesant de 25 ä 27 gr.; 

8** du t^tartömorion (V4 d'obole) double chalque, pesant de 16 gr. 76 ä 18 gr.; 

9° du chalque (Ve d'obole), pesant de 8 gr. 35 ii 9 gr.; 
lO*' du demichalque, pesant de 4 gr. 17 ä 4 gr. 50. 

Notons que toutes ces fractions de la drachme, ou k peu pr^s, se trouvent repr^sent6es par une ou 
plusieurs sigles dans les documents contemporains de Tötalon d'argent, paiiiculi^rement dans le papyrus 
Sakkinis et qu'elles ont aussi leurs correspondants exacts dans le monnayage attique avec des marques spe- 
ciales. Ainsi nous avons d6ja eu l'occasion de voir : 

1** que l'obole et demie (trih^miobolion) en argent porte a Äthanes la chouette vue de face, 6tendant 
ges deux ailes que surmontent deux feuilles d'olivier; 

2" que l'obole et quart en argent porte deux hiboux se regardant et ayant entre eux une brauche 
d'olivier; 

3° que l'obole d'argent a, comme unit^ principale par elle-m§me, le m6me type que la drachme; 

4** que le trit^tart^morion ou trit6morion d'argent a pour type quatre croissants adoss^s; 

ö® que le pentachalque d'argent a pour type trois croissants entourant comme d'un cercle les 
lettres aOe; 

6° que rh^miobolion d'argent a tantut pour type la chouette de c6t6 comme la drachme, tantöt 
— mais avec un poids un peu fort — la chouette de face surraont^e de deux croissants; 

7** que le trih6rait6tart6morion (trichalque) d'argent a pour type la corbeille de Minerve; 

8** que le t^tartdmorion d'argent a pour type un seul croissant; 

9° que le chalque, monnaie de cuivre, •/«^>'-oy» par excellence, qui n'existe Jamals en argent, est re- 
pr^sent^ par une pi6ce de cuivre, pesant environ 11 gr., monnaie trös commune; 

10** que le demichalque, moiti6 de la pi^ce pr6c6dente, existe ^galement, aussi bien roeme que des 
monnaies plus petites. 

Avant de finir, notons que dans le Systeme ptol6maYque c'est 6videmment l'equivalence de poids de 
Tobole de cuivre et de l'argenteus d'argent (20 drachmes) qui a entratn6 tout le Systeme d'isonomie des 
drachmes de cuivre et des drachmes d'argent pendant la seconde p6riode lagide. La m^me isonomie se 
retrouve aussi — nous l'avons vu — ä Byzance; aar on possMe des drachmes de cuivre, portant les mots 
Apoy B'j^ et ayant le meme poids que les drachmes d'argent. 

* Notons que les fractions sup^rieures h, l'obole qui sont indiquöes dans notre tableau des sigles 
r^pondaient aussi dans le Systeme attique a des monnaies tr^ reelles. 

1** Le diobole en argent avait pour marque deux corps de hiboux avec une seule tet«; 

2* le triobole (V2 drachme) avait pour marque un hibou de face, ailes ferm^es; 

3* le t6trobole deux hiboux se faisant face; 
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Nous ferons remarquer que chacune de ces sigles nous ötait d6jä parvenue par quelque 
autre voie. Ainsi la sigle C; indiquant soit la demi; soit la derai obole, et dans cette derni^re 
signification souvent retourn^e^, se retrouve constamment dans les iuscriptions de TAttique 
et dans les divers documents grecs avec cette valeur bien connue. Dans ces memes inscriptions 
Tobole est aussi figar^e par un simple trait et 2 oboles par deux traits. Mais ce trait (ou 
ces traits) est droit, au Heu d'etre couch^. D'uue autre part, on sait que chez les Grecs les 
monnaies servirent aussi d'unit^ pond^rales. Nous poss^dons bien des tableaux de poids et 
mesureS; r^digös par les anciens et recueillis par Hultsch dans son livre publik ä Leipsic 
en 1864, et qui a pour titre Metrologicorum scriptorum reliquioe, Or, dans ces tableaux nos 
sigles memes sont indiqu^es k bien des reprises. Dans Fun d'eux, intitul6 : Tabula de 
meiisuris ac ponderibus vetustissima, qui provient d'Egypte et a 6t6 publik k la page 207 du 
Premier volume, le trait couchö — est indiqu^ comme 6quivalant k Fobole, les 2 traits couches 
= comme equivalant ä 2 oboles, le J ou s latin (TwfxaiViv aC^ixa) comme öquivalant au triobole. 
La combinaison de V% du triobole et du trait de Tobole, s — , comme öquivalant un tötrobole, 
d'oü il 6tait facile de conclure que la combinaison de Ts et des deux traits valait semblable- 
ment 5 oboles, ce que notre texte ajoute cependant. Quant k Tabreviation du mot chalque 
par un simple X; eile 6tait 6galement connue : pour le nom du cuivre dans les papyrus gr^co- 
^gyptiens et pour le nom du chalque, 48® de la drachme, dans de nombreux documents mötro- 
logiques signal6s par Hultsch k la page 171 de son livre. D'autres tableaux de Hultsch, 
publiös p. 224, p. 244, etc., et analys^s par lui p. 171 et 173, reproduisaient les memes 
indications et nous enseignaient directement ce que nous disions tout k Theure k propos des 
inscriptions attiques, k savoir que Tobole pouvait etre reprösentie par un trait droit couche 
ou simplement penchä. 

Restait donc a assimiler la seule sigle du t^tart^morion (V4 de Fobole) ou des deux 
chalques, ce que nos additions multiples permettent de faire en un instant. 

Ajoutons que, ces sigles mon^taires une fois connues, nos estimations en argent du pa- 
pyrus Sakkinis concordent d'une faQon vraiment admirable, soit avec les estimations en cuivre 
des autres papyrus gröco-t^gyptiens, soit avec les estimations en argent ou en cuivre de nos 
papyrus d^motiques. II y a lä le sujet d'une s^rie de m^moires fort interessants pour l'^co- 
nomie politique et que je me propose de faire avec tous les d^veloppements nöcessaires. De 
simples estimations en cuivre, monnaie fictive et de Convention par excellence, ne nous disaient 
rien sur la valeur reelle des objets. II n'en est plus de m§me pour les monnaies en un m^tal 
pricieux tel que Targent et la meme certitude vient atteindre jusqu'aux monnaies de cuivre 
du moment oü la proportion legale entre les deux m^taux est bien connue. II y a aussi k 
comparer les estimations de nos documents ögyptiens avec Celles des documents attiques de 
r^poque de Lysias, D^mosth^nes et des inscriptions, c'est-ä-dire surtout des deux sigles qui 
ont pr6c6di la conquete d' Alexandre et le r6gne des Lagides. Ce que je puis affirmer main- 

4° le pentoboie un hibou de face, alles ätendues. 

Dans le systöme proprement ptol6ma¥que, comme on ne frappait plus de monnaies d'argent införieures 
a la drachme ni de monnaies de cuivre plus grosses que Tobole et demie, il fallait nScessairement employer 
pour ces divisions plusieurs monnaies difF6rentes. Les sigles traditionnelles, indiquant de vöritables unit^s 
mon6taires attiques, n'en subsistaient pas moins. 
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tenaut c'est qu'en ce qui tonche le prix du froment, de Fhuile et des autres denröes nöces- 
saires k la vie^ ces estimations ne difförent pas dans une tr^s large proportion. 

Donnons seulement deux ou trois chiifres d'objets calcul^s en argent dans le papyrus 
Sakkinis et en cnivre dans le papyrus C de Leide. 

Le sei est estim^ partout par le papyrus Sakkinis 2 chalques^ ce qui fait en cuivre 
5 drachmes. II est estimä aussi partout 5 drachmes de cuivre par les comptes des jumelles. 

Les l^gumes partout aussi deux chalques ou 5 drachmes dans le papyrus Sakkinis^ 

m 

5 drachmeS; 10 drachmes^ 20 drachmes dans les papyrus de Leide. 

L'ail deux chalques ou 5 drachmes de cuivre par le papyrus Sakkinis — 5 drachmes 
de cuivre 6galement par le papyrus C de Leide. 

Le pain 6tait pris en plus grande quantit^ par notre officier que par les jumelles. Ou 
trouve de 6 chalques & une obole et 2 chalques, c'est-ä-dire de 15 ä 25 drachmes de cuivre 
de pain par jour dans le papyrus Sakkinis et de 5 ä 10 drachmes de cuivre dans le papyrus 
de Leide. Mais on en trouve pour 30 drachmes dans le papyrus 57 bü du Louvre, pour 
25 drachmes et meme pour 15 drachmes dans le papyrus 55ftiÄ. 

Quant ä Thuile de xtxi, le prix en est toujours 6gal dans le papyrus Sakkinis. Elle 
coute une obole ou 20 drachmes de cuivre. 

II s'agit 6videmment d'une mesure bien connue et fr^quemment employ^e. Teile nous 
paratt etre en l^gypte le hin (eviov) quc les Ptolemees avaient assimiM k la double cotyle 
ou au 72® de la m6tr6te artabe et que Ton nomma plus tard ^&(svr^(;, Ov, Tinscription 631 du 
Carptis inscriptionum atticarum (tome 2, p. 389) estime chaque cotyle k une demi-obole — 
estimation identique k celle du papyrus Sakkinis^. 

1 Je tratiscris iei -/^aXxou^ par chalque. Le mot latin est'calcua qu'on transcrit calque, 
^ II est vrai que par le mot sXaiou on d^signait sans doute l'huile d'olive, principale production de 
TAttiquc, tandis que le papyrus Sakkinis parle de Thuile de xixi, huile nationale par excellence des Egyptiens. 
L'huile fine — meme de s^same — valait en fegypte, seien les divers papyrus grecs, le double de l'huile 
de xixt. Mais c*^tait objet dMmportation et les orateurs ath6niens nous apprennent qu'on estimait les risques 
de la navigation au tiers de la valeur de la marchandise. II fallait donc — pour qu'il y eüt bön^fice — 
vendre Thuile ßne en £gypte le double de ce qu*elle coütait en Attique; et puis on doit aussi tenir compte 
de la diff^rence de la drachme attique avec la drachme ptol6maYque. On pouvait d*ailleurs avoir Thuile de 
xui cu mgme prix qu'on payait en Attique pour Thuile fine, c'est-ä-dire Vs drachme la cotyle, et une drachme 
le hin. Ce prix, nous le retrouvons 6galement dans d'autres documents grecs et d^motiques d'Egypte. Un 
papyrus demotique de Londres estime chaque x6p*|jiiov d'huile de tekem ou xixi ä 36 argenteus de cuivre, 
r^pondant exactement k 36 oboles d'argent ou 6 drachmes d'argent. Or, suivant les m^trologistes anciens, le 
xcpajjLiov ou amphore 6tait la demi-metröte, l'ancien apet-^pha des textes hi^roglyphiques et höbreux. L'amphore 
^qui valait k 36 hin-Searr]?, 72 cotyles, 6 x©«« (voir Hültsch, p. 230 et 236). D'apr^s cette proportion chaque 
you; (r^pondant ä 6 hin-^evir); ou ä 12 cotyles) valait donc 6 oboles, comme le hin-S£7T7]( en valait une et la 
cotyle Vz* La m^tr^te (double de Tapet ou xcpapiiov) ^tait estim6e a 72 oboles ou 12 drachmes d'argent et 
en cuivre a 1320 drachmes. Dans notre article sur la valeur de Thuile nous avons d^ja montrö que le pa- 
pyrus T de Leyde semblait estimer la m^tr^te d'huile de xixi ä environ 1650 drachmes de cuivre. Je dis 
environ; car il s'agit d'un total de 1320 drachmes pour 3 artabes et demie de ble et deux x^u; d'huile de 
xtxi. Nous avons estim^ les trois artabes et demie de blö k 1045 drachmes, suivant le prix donn6 pour une 
semblable quantite Tann^e pr6c6dente. Restait donc 275 drachmes pour 2 you; d'huile de xixt, ce qui mettait 
la m^tröte ä 1650 drachmes. Ce chiffre n'est qu'une approximation ; mais une approximation qui se rapproche 
tellement de nos nouvelles donn^es qu'on ne peut assez admirer Taccord des papyrus grecs et dömotiques 
contemporains de T^talon d'argent et de Totalen de cuivre. Les documents hi^roglyphiques d*6poque pha- 
raonique s'en rapprochent aussi singuliörement. Nous citerons cette Evaluation, d^jk cit6e par M. Chabab dans 
8on memoire sur le prix d'un taureau, et d'apr^s laquelle 11 hin d'huile valaient 10 outen de cuivre. L'ar- 
genteus de cuivre forme comme poids les *li de Tonten de cuivre, et nous avons vu que sous les Ptolöm^es 
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Je ponrrais commenter de meme les prix d!ä pen pr6s toutes les autres choses du papyriis 
Sakkinis (publik in extenso par noas comme annexe de cette lettre *) et montrer lenr parfaite 
concordance^ soit avec les estimations en argent de TAttique, soit avec les estimations en 
cuivre de nos papyrus de la seconde p^riode Lagide. Mais cela me menerait beaucoup trop 
lein et je passe de suite au papyrus GObis de Paris^ ägalement contemporain de T^talon 
d'argent et pour lequel il faut aussi consulter le facsimile et non le texte imprim6. 

Le papyrus 60 bis — que nous donnerons aussi en entier — est le compte des de- 
penses d'un navire, se rendant de la haute fegypte k Alexandrie. On y voit figurer la paie 
des officiers, des pilotes, des hommes de T^quipage, y compris les nouvelles recrues, que 
Ton distingue avec soin des auciens^ la naulisation du navire^ les provisions de toutes sortes^ 
les d^penses faites a Memphis, c'est-ä-dire k moiti6 route, etc. Notons 1® que les pains purs 
y figurent pour 18 drachmes et 4 oboles et le prix du transport des pains k FHellänium 
pour une drachme. Deux artabes de pains xaxri^ sont aussi estim^es 15 drachmes, et la fa- 
brication des pains deux oboles; 2^ que Ton a distribu6 aux officiers 11 mesures de vin k 
2 oboles 2 chalques chaque mesure, ce qui fait 4 drachmes V2 obole et 2 chalques, selon Fad- 
dition de notre document lui-meme; pour la custode 12 mesures de vin, k 2 oboles la mesure, 
ce qui fait 4 drachmes, aux inspecteurs et quartier-maitres du navire 16 mesures de vin ä deux 
oboles 2 chalques chaque — ce qui fait 6 drachmes — sans compter la biöre livrÄe aux 
anciens et estim^e k deux drachmes et une obole. On y mentionne aussi de Fargent prßte 
(peut-etre par avance de solde), de Fargent du trösor du temple et meme Facquisition de 
stat^res d'argent pour 16 drachmes 5 oboles et demie. Cette demifere mention surtout est 
curieuse; le statöre d'argent est tonjours un tötradrachme, comme nous avons eu Foccasion 
de le dire; 4 stat^res d'argent r6pondaient donc seulement ä 16 drachmes, s'il s'agissait de 
la mSme monnaie. Mais — nous Favons vu — on avait aussi en Elgypte des stat^res, (s^kels 
ou tötradrachmes d'argent) appartenant soit au monnayage k type d' Alexandre, soit au premier 
monnayage au type de Soter, qui avaient encore le poids attique ou formaient une sorte de 
moyenne entre ce poids et le poids ptol^maYque proprement dit. Ces t^tradrachmes passaient 
k prime et devaient etre tr^s recherch^s sur le march6. On peut aussi admettre des stat^res 
^trangers, par exemple des stat^res rhodiens, pesant de 14 ä 15 grammes, ou des stateres 
ath^niens qui pesaient alors beaucoup moins qu'ä F^poque ant^rieure et surpassaient de tr^ 
peu le poids des stateres ptol^malques. 

Quant au papyrus 62 du Louvre, contemporain de Fötalon de cuivre, mais faisant mention 
des fermes payables en argent, j'en ai d^jk parl6 dans le pi'^c^dent paragraphe. Qn'il me 
suffise de rappeler que, par mine, le prix du change (estimä en argent) 6tait cot6 dix drachmes 
2 oboles et demie, le transport du cuivre (xaTOYWfiov) un triobole, le prix des corbeiUes 
(cTtupi^wv) et autres frais de bureau une drachme un triobole et un h^miobole — ce qui fait 
au total 12 drachmes et un triobole. 

an hin cFhnile de xixi valait un argenteus et un hin d'huile de sesame deux argenteus. Notre Evaluation 
hi^ratique est entre les deux. 

* Ce papyrus ne sera publik que dans le numöro suivant (n"* 3); j'avais d'abord Fintention de r^nnir 
en un num^ro double les documents relatifs a la mötrologie; mais diverses circonstances me d^terminent 
ä agir autrement. 
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V0U4 donc trois papyrus contenant 6galement des additions et qui ne peuvent laisser 
Tombre d'un doute pour la yalear de nos sigles. 

Notons, du reste, que le systöme isonomique des drachmes de caivre et des drachmes 
d'argent s'appliqua meme aux divisions de la drachme de cuivre. 

Je citerai ä ce point de vue le papyrus grec XXXI du British Museum, contenant; 
comme le papyrus de M. Chaslbs, publik par M. Egger et actuellement au Louvre, un des 
papiers de finances du banquier royal Apollonlus. 

On y voit figurer une somme de 1066 drachmes et 4 oboles et plus loin un total de 
13 talents, 5736 drachmes, 4 oboles. M. Forshall avait pens6 que la sigle j — des 4 oboles 
devait repr^senter Vs de drachme. \A itait Terreur : Cette sigle vaut juste % de drachme. 
Mais le meme compte contient plusieurs fois la sigle =, valant deux oboles ou un tiers de 
drachme. On voit notamment, lignes 9 et 10, figurer deux sommes dont le total donne exac- 
tement 2000. La premi6re est de 1066 drachmes, 4 oboles, la seconde 933 drachmes, 2 oboles. 
Nous possMons en effet en cuivre des monnaies ptolämaYques, pesant de 1 gr. JL 1 gr. 16 ou 
de 2 gr. ä 2 gr. 32, qui reprisentent '/j ou % de drachme de cuivre (2 ou 4 oboles de cuivre). 
Mais notre banquier, apr6s avoir reproduit ces fractions pour Texactitude de ses comptes, les 
n^glige dans la r^p^tition du total, comme on le fait souvent pour les Centimes. 

Le triobole ('/j drachme) se retrouve aussi plusieurs fois dans le papyrus T de Leide. 
M. Leemams avait vu qu'il s'agissait alors d'une demi-drachme de cuivre. A la page 92, dans 
son tableau des sigles, M. Leemans donne aussi i (le triobole) comme valant la demie. Mais 
11 en fait un doublon de <>, marquant ägalement la demie. En r^lit6 <• s'appliquait dans 
les papyrus ptol^maYques aux artabes et aux diverses mesures pour la demie, tandis que j 
ne marquait alors que le triobole ou la demi-drachme, soit d'argent, soit de cuivre. 

Enfin la sigle i — des 4 oboles se trouve dans le papyrus de Zois et a 6t6, cette fois, 
fort bien comprise par Auki>tK Peyron qui y voit % de drachme en s'appuyant sur le calcul 
suivant : «Je dis 2 talents plus 4000 drachmes (16000 drachmes). Son soixanti6me est 266 
»drachmes %• Son centi^me est 160 drachmes. Total : deux talents 4426 drachmes Va«* 

Seulement Peyron croit que la sigle ) — est «une esp^ce de p» et il se demande «si 
> eile ne pourrait pas s'appliquer k une fraction quelconque». Evidemment le coptologue Pevron 
pensait au mot copte p« qui signifie fraction (voir son Dict. copte, p. 175 — 176). Mais il ne 
faut pas confondre le copte avec le grec, et d'ailleurs notre sigle n'a rien de commun 
avec le p. 

Dans le papyrus 67 de la publication acad^mique (2338*" du Louvre), papyrus que nous 
publions ^galement comme pi6ce annexe, on trouve meme, je crois, les sigles du triobole et 
de Tobole, appliqu^es — tout th6oriquement — au cuivre. Mais ces notations sont un peu dou- 
teuses; et g^n^ralement, dans les papyrus contenant des comptes en cuivre, on ne descend 
gu6re au dessous du tiers de drachme (deux oboles). A plus forte raison ne rencontre-t-on 
pas rh^miobole, le tötartimorion et le chalqu^ (48** de la drachme), si fr^quents lors de Fötalon 
d'argent. Le mot chalque, lors de Tötalon de cuivre, s'applique ä toutes les monnaies de cuivre et 
meme k toutes les monnaies en g^n^ral. On dit alors : «mes chalques» pour dire : «mon argent». 

Ce furent les Romains qui firent abandonner ce Systeme, en substituant de nouveau 
Fötalon d'argent ä F^talon de cuivre. Tibfere et ses successeurs firent mßme fondre en fegypte 
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des t^tradrachmes d'argent^ analognes comme poids anx anciens t^tradrachmes d'argent pto- 
löma'fques. On ne compta plus d68 lora en grec qu'en drachmes et en oboles d'argent. Mais 
— meme ä cette 6poque — nos sigles des divisions de la drachme furent soigneusement con- 
serv^es. C'est ainsi que dans la tessöre bilingue portant au Louvre le n** 7174 les calculs 

■ic 

faits en chiflfres et en lettres portent d'une part oßoXou; Suw et d'une autre part la sigle = 
des deux oboles. Le texte d^motique correspondant est malheurensement incomplet par suite 
d'une eassure, Nous ne savons done encore quel 6tait en d^motique le mode de notation pour 
les fractions de la drachme. Nous avons vu qu'ä Töpoque ptolämaYque la drachme elle-meme 
6tait nomm6e demi-dixi6me d'argenteus ou quart de s6kel. Les tess^res 7173 du Louvre (du 
regne de N6ron) et 5789 du British Museum (6galement d'^poque romaine) prouvent que les 
noms du s^kel et de Targenteus subsistaient toujours en Egypte. La demifere tess^re est bi- 
lingue et nous doune meme F^quivalence de 2 argenteus = 40 dtachmes. Mais la drachme 
k cette ^poque ätait aussi parfois prise pour unit6 en diimotique (au moins k E16phantine). 
Le n® 7174 du Louvre qui est de cette provenance et que nous avons cit6 k propos de Fobole 
semble Tindiquer. L'avenir nous äclairera la-dessus; car il existC; paraiMl^ un grand nombre 
de tess6res bilingues qui ne sont pas encore arriv^es dans les collections publiques. 

Pardonnez-moi, mon eher ami, d'etre entr6 dans tous ces d^tails et permettez-moi de 
vous prier de comparer maintenant les divisions de la drachme que nous venons d'indiquer 
d'apr^s les textes avec Celles que nous foumissent les monnaies et que nous avons signal^s 
dans notre paragraphe sur le poids des monnaies de cuivre^ 

On est surpris de voir combien les textes concordent admirablement avec les monnaies. 

« 

Examinons maintenant comment se classent nos divers documents k ce point de vue 
exclusivement mon^taire. 

PREMIERE P:6RI0DE. 

Sous Soter, Philadelphe et Everg^te V% ainsi que nous Favons dit souvent, on ne voit 
intervenir dans les papyrus d^motiques — comme dans nos papyrus grecs — que des monnaies 
d'argent, c'est -ä-dire en dömotique Fargenteus et le sökel sans aucune mention du cuivre. 
Eviderament les seuls m6taux mon6taires r^els ^taient For et Fargent — Fargent surtont, 
d'aprfes lequel toutes les sommes, y compris les plus fortes, ötaient calculöes — et le cuivre 
ne servait que comme monnaie divisionnaire repr^sentaut des fractions plus ou moins petites 
des monnaies d'argent^ seules nomm^es dans les compteS; alors meme qu'on avait du payer 
en cuivre. Ces rfegles ne souflFrent jusqu'ici aucune exception. 

SECONDE PERIODE. 

Mais ä Philopator commence la pöriode de transition entre F^talon d'argent et F6talon 
de cuivre. Depuis ce moment les deux m6taux sont d^sign^s paralldement et d'une fa^on qui 
paratt d'abord un peu ambigu^^ quand on n'y est pas habitu^. II faut donc faire la plus grande 
attention aux documents d^motiques de cette pöriode de transition que nous avons entre les 
mains et dont nous allons donner Fenumöration : 

An 3 de Philopa tor {Revue, I., p. 113) contrat de mariage th6bain. Dot, pension et amende 
en argenteus anciens sans mention supplementaire (urgent), 

^ Voir Hevue, II* ann6e, p. 260 et suivantes. 
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All 5 de Philopator {Chrest., p. 301; Revue, L, p, 121) 'pret thöbain. Le döbiteur doit 
payer 5 argenteus et ^/,o, ou 26 sökels, 5 argenteus Vio ^ß ^^^ (^^ monnaie d'argent) ou 
en moniiaie d'airain au taux de 24 unit^s d'airain pour 7,o d'unitö d'argent. 

An 7 de Philopator {Chreat, p. 373) donation th^baine sous forme de vente, avec une 
amende de 20 argenteus ou 100 sekels sans mention supplementaire (argent). 

An 11 de Philopator (acte du Vatican) location th6baine, avec amende conditionnelle de 
10 argenteus sans mention supplementaire (argent). 

An 4 d'Harmachis (Nouvelle Chrest, p. 109, 110, 111) contrat de manage thebain. Ar- 
genteus sans mention supplementaire (argent). 

An 5 d'Harmachis (ibid, et Revue, 1., p. 121) prSt thebain. Le papyrus porte : «tu as 
»2 argenteus Vio; ^^ sekels lO'/j; en argenteus 2Vio ^ me faire (c'est-ä-dire : k me r^clamer 
»ou plutöt k me faire payer) ou en ^quivalence de 24 pour Vio*; c*est-ä-dire : ou en airain 
au taux de 24 unit^s d'airain pour Vio d'unit^ d'argent. Ici la coupe de la phrase est trto 
importante k noter. L'intercalation de e-cp-n^^i «ä me faire» entre les deux genres de monnaies 
est tr^s significative. 

An 14 d'Anchmachis {Anc, Chrest., p. 395 et 396 ; Revus, 2* ann^e, p. 148) contrat de 
mariage thebain : argenteus sans mention supplementaire (argent). 

An 20 d'Epiphane {Nouv, Chrest., p. 160) vente de liturgies de fort peu dlmportance 
faite k Th^bes apr^s la conquete. Impöt du 10^ s'61evant k 3 argenteus, 15 s6kels, 3 ar* 
genteus, en tout, k Tiquivalence de 24 pour Vio (cwtvrej. 

An 8 d'Epiphane (Äetnw, 1. 1., p. 129) acte memphite du Louvre, cession de liturgies, etc. 
Amende de 100 argenteus ou 500 sekels sans meyition supplementaire (cuivre). 

An 21 d'j^piphane (autre acte memphite du Louvre) cession de liturgies, etc. Amende 
de 2000 argenteus 10.000 sekels sans mention supplementaire (cuivre). 

An 5 de Philom6tor (acte de Dublin), acte de partage, contenant une amende de 1000 ar- 
genteus ou 5000 sekels en airain dont l'equivalence est de 24 pour Vio (cuivre). 

An 11 de Philometor (Taricheutes et choachytes) contrat de mariage thebain. La dot est, 
suivant Tancienne coutume, en argenteus d'argent sans mention supplementaire; Famende 
egalement (argent). Mais l'estimation des objets apportes par la femme est en argenteus 
d'airain dont requivalence est de 24 pour ^/,(> et la pension annuelle de meme (cuivre). 

En resume : 1** ä Thebes, sous Philopator et sous les rois revoltes, les argenteus et sekels 
sans mention supplementaire designent des monnaies d'argent. Mais on specifie dans les prets 
seuiemejit qu'on en peut faire le change en monnaies d'airain dont la proportion est de 24 unites 
pour 2/io des unites paralleles d'argent. 

2° Sous Epiphane, k Memphis, l'argenteus sans mention supplementaire designe un ar- 
genteus de cuivre, c'est-^-dire une piece de 20 drachmes de cuivre, et le sekel sans mention 
un sekel de cuivre. 

3*^ Sous Epiphane, ä Thfebes, apres la conquete et la defaite des rois revoltes — en l'an 20 — 
l'argenteus et le sekel k requivalence de 24 pour 7io semble designer egalement l'argenteus 
et le sekel de cuivre. (Nous n'avons pas d'argenteus sans mention supplementaire.) 

4® Sous Philometor, ä Thebes, (depuis l'an 1 1 tout au moins,) l'argenteus sans mention 
supplementaire diacritique designe l'argenteus d'argent; et l'argenteus dont requivalence est 
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de 24 pour Vio ^^ argeuteus de cuivre^ au moins depuis Tan 5. (Nous verrons k propos de 
la troisi^me p^riode que cette derni^re d6signation est devenue universelle et constante k partir 
de ce moment.) 

De tout cela il est ais6 de conclure que : V sous Philopator on avait d6jk 6tabli l'iso- 
nomie compl6te des monnaies de cuivre et d'argent et fondu nombre d'argenteuS; etc. en cuivre. 
S'il y en avait avant ce princC; on les calculait comme fractions de la drachmC; oboles etc.^ mais 
il n'existait pas de drachmes^ d'argenteuS; de s6kels ^ d'airain : pas d'isonomie entre les monnaies 
du meme poids d'argent et de cuivre. Cet ing^nieux Systeme, bas6 sur la proportion pr^- 
existante de 1 k 120 et Tassimilation secondaire de nom des m6mes unit^s pond6rales mo- 
n^taires ne paratt remonter qu'ä Philopator. II est mSme douteux qu'ä Tancienne öpoque on 
ait eu des monnaies de cuivre atteignant Tobole d'argent^ puisque^ dans les papyrus grecs 
contemporains de T^talon d'argent, le chalque porte, le premier, le nom du m^tal de cuivre, 
comme chez les Ath^niens. Mais il ötait plus rare comme monnaie que le double chalque^ 
(t6tart6morion) v6ritable unit6 mon^taire — sans cesse mentionn^e dans nos comptes, — 
comparable au sou et qui repr^sentait comme valeur le 24^ de la drachme et comme poids 
5 drachmeS; avec la proportion 16gale de 1 k 120 entre les deux m6taux. Cest de cette pro- 
portion qu'on partit sous Philopator pour le nouveau Systeme d'isonomie, permettant de rem- 
placer toujours Targent par du cuivre. Cette r6vplution mon^taire s'explique facilement, quand 
on se rappeile les döpenses foUes et Tappauvrissement de TEgypte qui avait du r^sulter tant 
des frais de la guerre avec Äntiochus le grand. etc.^ que des prodigalit^s de cette cour dipravee. 
II est tr6s probable que le credit du roi avait sensiblement diminuö. Philopator^ pour tronver 
de Targent^ avait dfi recourir k des exp6dients financiers et il n'avait rien vu de mieux que 
de faire frapper une grande quantit6 de monnaies de cuivre, dont il 6tablit le cours force, 
meme lorsqu'il s'agissait de grosses sommes, avec la proportion de 1 ä 120 avec la monnaie 
d'argent. Cest sans doute en vertu d'un TupoarorfiJLa de ce prince que Ton put toujours payer 
en cuivre une dette contract6e en argent. De Ik la mention obligatoire dans les prets de la 
monnaie k l'^quivalence de 24 pour ^/j^^ dont on pouvait se servir k F^chiance^ k la place 
de la monnaie d'argent Uargent dut k ce moment disparattre vite de la circulation. A T^tranger 
(oü Philopator allait recruter ses troupes) on ne recevait bien que Fargent d'Egypte, fort peu 
son cuivre et, d'une autre part, en Egypte, on 6tait obIig6 de se contenter de papier — je 
veux dire de monnaies de cuivre. Le vide se fit donc vite et les rois eux-m6mes en subirent 
dans la suite les cons^quences. Ils ne trouv^rent plus d'argent pour n6gocier k Titranger et 
durent en arriver k exiger de la population pour certains impöts et certaines amendes uu 
argent alors introuvable sur le marche. II est tr^s probable que les mesures vexatoires qui 
r^sultaient en definitive de cette r6forme financi^re, durent au plus haut degr6 m^contenter 
les Egyptiens et causer la rövolte g6n6rale qui 6clata k la mort meme de Philopator. 

2^ Sous Epiphane l'^tat des choses s'empira encore^ dans les provinces qui lui ^taient 

1 Le sekel de cuivre (de 14 a 15 gr.) est beaucoup plus rare que Targenteus-obole. II n'appartenait 
sans doute pas ä Tancien monnayage. II aura 6t6 inaugurö par Philopator et continu^ par ses successeurs. 
Mais il resta toujours une des unit^s de compte 6gyptiennes. 

^ Notons que dans D6mosth6nes (Apollodore contre Timoth6e) il est question d'un depot de cuivre 
mis en gage pour assurer une dette en argent. 

3 Ces donnöes sont conformes k Celles des historiens. Selon Polyhe {V, 83, 1), Phi](»pator promit aux 
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soumises. La r^volution for^a les tuteurs du roi de faire venir ä grands frais des troupes de 
6r6ce. Le trisor se trouva bientöt k sec. Au double ätalon de cuivre et d'argent qu'avait 
stabil Pbilopator^ on fut donc oblig^ de substituer Tätalon unique de cuivre et de monopoliser 
en quelque sorte l'argent dans les caisses de l'^tat qui le versaient ensuite k l'^tranger. Ce 
fut Sans doute k ce moment qu'ä Memphis le gouvernement döclara que toutes les monnaies 
appel^es dans les e^ntrats drachmes en grec, ou argenteus et s^kels en ^gyptien^ seraient 
reput^es en cuivre. C'est ainsi que dans nos papyrus d6motiques Memphites de cette 6poque 
Targenteus n'est plus que Fargenteus de cuivre^ le s^kel que le s6kel de cuivre. 

3^ A Th^beS; pendant la domination des rois r^volt^s^ on en ^tait rest^ au regime mo- 
n^taire du double ^talon^ ätabli sous Philopator. Mais quand ^piphane s'empara de 1a Thf baYde^ 
ses monnaies le suivirent naturellement dans ce pays. Seulement pour qu'il n'y eüt pas d'am- 
biguit^ — puisque les Th6bains connaissaient snrtout les monnaies d'argent — on dut ex- 
pliqner qu'il s'agissait d'argentens k Föquivalence de 24 pour Vio- Cette ancienne formule 
ne d^signa donc plus un change, mais une monnaie, et nous la retrouvons 6galement avec 
cette valeur en Fan 11 de Philomötör. Notons seulement qu*& cette ^poque — tout au moins — 
Fargenteus sans mention d^signait encore a Th^bes — dans Fusage ordinaire — Fargenteus 
d'argent et non Fargenteus de cuivre^ comme k Memphis. II ne serait pas impossible que la 
loi d'l^piphane efit sembl6 trop säv6re et qu'apr6s la conquete et Fappaisement g^nöral on 
efit permis aux Th^bains de garder en ögyptien les appellations simples pour les monnaies 
bas^es sur Fancien ötalon d'argent^ k la condition de les distinguer d'une fa;on snffisamment 
claire des monnaies d^pendant du nouvel ^talon ofBciel de cuivre. Ou compta de la sorte k la 
fois k Th6bes par Fancien argenteus th^bain (d'argent) et par le nouvel argenteus memphite 
de cuivre. La seule question douteuse est une question de date. Quand cette tol^rance fut-elle 
accord^e k Thöbes? Est-ce sous Epiphane ou Philom^tor? 

TROISifiME PERIODE. 

Nous d^ignerons sous ce nom la pöriode qui commence au second rögnc d'Everg^te II. 
Le diacr^tisme est alors pouss^ aussi loin que possible. II n'y a plus d'argenteus ou de s6kels 
sans mention explicative et toutes les monnaies se classent en d^motique sous Fune de ces 
trois rubriques : 

1** ou bien en qualit6 d'argenteus fondus du temple de Ptah, avec le calcul de ^/ß, 
Vto; V30; Vöo; Vgo- II ^y Ä pas alors de doute qu'il s'agisse du vieil argenteus d'argent, 
puisque Fon a la formule meme qui sert depuis Darius et dont on a continu^ Fusage sous 
Artaxerc^s, Philippe, Everg^te P^, etc., etc., pour ne parier que des textes poss^d^s par nous; 

2® ou bien en qualit6 d'argenteus et de sekel «en püces d'argent grave>, Cest la for- 
mule qui sert dösormais (depuis Evergöte II) pour toutes les pi6ces d'argent frapp^es; 

Rhodiens trois cents talents d'argent et mille talents de cuivre. Le m^me historien (liv. XX III, 9, 3) dit 
qu*£piphane envoya aux Achtens 200 talents de cuivre voiAtojjLaTo^ E7:i<n){iou ^^aXxou. Uunique 6talon de cuivre 
se substituait ainsi, m^me pour les d^penses faites ä Fötranger, au double ötalon. II est vrai qn'il s'agit 
d'un don. epiphane, pour avoir, en Gröce, les troupes qu*il employa contre les rövoltös d*£gypte; düt sans 
doute les payer en argent. Ajoutons qu'avant Philopator les historiens, comme les papyrus, nous montrent 
en £gypte Tötalon d'argent. 
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3^ ou bien en qualit6 d'argenteus ou de s^kels d'airain dont V4quivalence est de 24 
(unites d'airain) p<mr '^/^^ (d'unit^ d'argent). C'est d'apres ces argenteus ou ces sökels d'airain 
que se trouve toujours calcul6 le kerker «riiio'wp ou *1*|3 (talent) dans les textes qui nous 
sont parvenus. Le kerker compte ainsi 300 argenteus d'airain ou 1500 s6kels (ou tötradrachmes) 
de cuivre. Je ne conuais pas de texte d6motique qui parle de kerker d'argent. 

Dans les papyrus grecs de la mSme ^poque il en est de meme. Le talent est toujours 
un talent de cuivi*e. Cela tient peut-etre au peu d'importanee des sommes contenues dans les 
papiers du S^rap^um^ puisque les auteurs comptent par talents d'argent. Cependant la mine 
paratt pour Fargent une unit6 de compte plus reelle, ainsi que le prouve un passage ddji cite 
du pa^rus 62 du Louvre, bien qu'on calculät 6galement par mine de cuivre. Quant k Tunite 
inftrieure, c'ötait en grec la drachme. II en entrait 6000 dans le talent (ou kerker) et cent 
dans la mine. S'il s'agissait de drachmes d'argent; on avait bien soin d'employer dans les 
contrats * la formule que nous avons d6jä rencontr^e en d^motique pour les unit^ 6gyptiennes 
d'argent et Ton appelait en grec ces drachmes apppiou e7:iT/){jLou TroXs(xaixou voiAiqxaTo^ Spoxii^*- 
ou apfjpou eTCicY;|jLOü SpayjJi.., de meme que Ton disait en ^gyptien : argenteus ou s^kels en 
püces d'argent gravi, Si, au contraire, il s'agissait de drachmes de cuivre, on 6crivait parfois 
les mots x^^^^ou Spa/fjL. ou xaX. ; mais on omettait souvent l'indication du m^tal ; car, sous Totalen 
de cuivre, la drachme par excellence 6tait la drachme de cuivre, comme c'^tait la drachme 
d'argent sous l'^talon d'argent. Les autres monnaies n'^taient plus — nous l'avons dit — 
que des esp6ces de lingots gravis, mais gravis et v6rifi6s par l'autorit^ royale. De \k l'ad- 
dition du mot e-Ktarjii.cü apr^s le nom du m^tal pr^cieux (or ou argent) qui 6tait vis6 dans 
l'acte, toutes les fois qu'il ne s'agissait plus de monnaies conformes k Fötalon de cuivre. En 
eflfet, les pi^ces d'or ou d'argent appartenaient bien au monnayage Ptol6ma'ique (TCToXejxatxoü 
vo|jLta|jLaToq), mais ce n'^tait plus, pour ainsi dire, qu'ä titre supplömentaire. Le cuivre seul 
6tait pleinement officiel. 

Teiles sont les principales donn^es que nous avons pu röunir : P sur l'^talon d'argent, 
2® sur les 6talons simultanes d'argent et de cuivre, 3^ sur l'^talon de cuivre. Ces renseigne- 
ments compl^tent notre travail sur les noms, les ^quivalences et les proportions des monnaies 
^gyptiennes. II ne nous reste plus maintenant qu'ä studier les valeurs reelles de ces monnaies 
en elles-meme, comme marchandise et comme terme d'echange, c'est-ä-dire par rapport aux 
objets de n^cessitö et de luxe contre lesquels on les ^changeait. C'est ce que je tächerai de 
faire dans ma troisi6me lettre qui parattra dans un des prochains num6ros. 

Veuillez agr^er etc. 

NOTE ANNEXE SUR L'ARGENTEUS- OUTEN. 

Nous avons vu que Targenteus d'argent est toujours assimil^ a 5 sekels ou 20 drachmes d'argent. 
A Tepoque du monnayage ptol^mal'que, Targenteus de 20 drachmes ptol6maYques pesait les V5 de Touten 
ögyptien de M. Chabas. Mais en 6tait-il de meme ä Tancienne 6poque, pour l'argenteus du temps de Darius, 
par exemple? Je le pensais et je croyais aussi que les Ptol6m6es ^taient partis de cette basc de Fanden 
argenteus pour rMuire le poids de la drachme attique, de mani^re ä le faire concorder avec 20 drachmes 
d'ai'gent. D'apr^s ce calcul un seul point restait difficile : Torigine de Targenteus, puisque cet argenteus ne 
correspondait pas ä un poids egyptien primitif : J'avais d'abord explique cette origine par la grosse monnaic 

1 Dans les comptes de d^penses on se bomait parfois ä 6crire ap^upiou Bpa)(^(i. 
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d'argent frapp^e par Aryandes. Mais ensuite j'avais trouv^ la mention de TargenteuB — avoc les memes 
calculs — ant^rieure a Darius et a Aryandes. J'en etais la quand M. Naville m'a communiqu^ une trös 
remarquable inscription hi6roglyphique, de Tan 21 de Philadelp he^ q iiMl a recemment d6couverte, et qui 

contient une liste de somnies per^ues pour Timpot foncier et pour Timpöt personnel ou la capi- 

tation des habitauts c»c=>c -jSN^ /» / Vw^ ■■ Toutes ces somnies sont en argent — ce qui confirme admi- 

rablement mos conclusions sur 1 etalon d^rgent pendant la premi^re partie de la domination lagide. Mais 
ce n'est pas la la seule donnee m6trologique pr^cieuse de notre stele (si interessante d'ailleurs au point 
de vue de r^conomie i)olitique). Nous y voyons, par exeraple, s'^changer l'argenteus, exprim^ comme en 

demotique, par le seul caractere de Targent fO^, et l'oHten d'argent ^^fSS^, principale unite ponderale 

antique des Egyptiens. On sait que dans la Biule il en est de meme et que le B^osn h^^D s^kel d'argent 
(principale unit<^ ponderale et mon^taire des H^breux) s'echange avec la simple mention b^D2 argenteus. II 
taut donc n^cessairement admettre que Targentcus etait primitivement (sous Amasis et Darius, par exemplc) 
un outen d'argent. Cette eonclusion parait d'autant plus naturelle que la sigle ^ qui se Joint parfois a 
Celle de Targent (^) pour designer Targenteus res^emble beauooup a certaines ligatures designant Tonten 
en hi^ratique. Mais comment, alors, en est-on venu a assimiler Targenteus ou o\Uen d'argent a 20 drachmes 
ou 5 sekels-t^tradrachmes ptolemaYques ne pesant que les V^ de Tonten antique V II me semble que ce 
j)robl6me n'est pas difficile a expliquer. Nous avons eu Toccasion de voir que Ptolem^e Soter avait com- 
luenc^ par frapper des drachmes attiques, comme Alexandre, et n'en 6tait venu que progressivement au 
]x>ids dit FtoI6maYque. Lors des drachmes attiques, 20 drachmes pe.saient 87 grammes : et Tonten antique 
n'en pesait que 90 environ. L'ecart etait, on le voit, peu considerable et Ton avait trouve commodc de faire 
concorder ainsi les poids-monnaies des Grecs avec les poids-monnaies des Egyptiens'. En partant de la 
mtoe drachme, le sekel fort, babylonien et s^mitique, ^quivalant comme iK>ids a la double darique d'or des 
Persans, valait aussi 4 drachmes ou environ le 5* de Tonten. Cela avait Tavantage de faire concorder encore 
avec le Systeme egypto-grec, le Systeme des provinces asiatiques poss^dees par les Ptol6mees. Ainsi fut fait : 
et Ton conserva les memes equivalences, quand le t^tradrachme baissa de poids jusqn'a tomber d'abord de 
17 gr. 40 a 14, 50 au maximum pour se rapprocher de la piece d'argent de Philippe^ et enfin a 12 environ sous 
Everg^te II par suite de fraudes successives. Lors de Tiissimilation ])rimitive des poids-monnaies le 10* de 
l'outeu, le kati ou hitc, avait pris ögalement la valcur du didrachme puisque Tonten valait 20 drachmes. 
Cette valeur lui resta, comme celle de 20 drachmes a Touten, lors de la diminution progressive des poids 
et c'est ainsi que kitc signifie toujours en copte didrachma, signification qui n'a ete a peu pres exacte 
(comme celle de Touten) qu'a T^poque de la drachme attique. Tont de\ient ainsi parfaitement clair dans 
les noms mon^taires demotiques et coptes. On aurait seulement tendance a s'etonner de la persistance 
du nom d'argenteus, s'appliijuant non plus seulement a Touten d'argent, mais a Touten de cuivre. Ce fait 

montre que fw^ (comme t]D3 chez les Ilebreux) etait devenu le nom principal de Tuuit6 monetaire en 

usage, c'est-ä-tiire en figypte de Touten, du temps de Tetalon d'argent. 

Ajoutons que Targcnteus-outen primitif se retrouve meme assez tardivement ä Tepoque ptol6maYque 
sous le nom d'argenteus fondu da ternple de Ptah. Cet argenteus fondu^ ancien lingot-outen \ ötait expressö- 
ment distingue de Targent grav^ (ef-ket) apyjpiou £;:tar^(ioj, c'est-ä-dire a la frappe des Ptol6m6es. On a soin 
de sp6cifier pour le lingot marqu6 qu'il s'agit de la fönte du teraiile de Ptah, c'est-a-dirc du poids sacr6 
et non du poids monetaire ordinaire. De mdme, pour 6viter Terreur de chiffres, on donne un calcul par 
fractions : «21 argenteus fondus du temple de Ptah ou 20 argenteus plus Ve» Vio» V30» Veo» Veo (valant un 
entier), 21 argenteus fondus du temple de Ptah en tont» au lieu de dire, comme pour les monnaies grav^es : 
«21 argenteus ou 120 sekels (t6tradrachmes ptol6maYques), 21 argenteus en tout» ou bien encore, mais pour 
d'autres sommes, comme dans les exemples suivants : 

«en outen d'argent, argenteus 5, en s6kels 25, en outen d'argent, argenteus 5 en tout, argenteus gravis» 
ou bien encore : 

> Nons avons deja fait rcmarquer quo Touten d'argent (argentens de 20 drachmes) repondait comme valcur ä la principale unit6 
d'or ou ypuaou^ didrachme des Atheniens. 

* Voir dans la Rtvtu, t. II, n» II— III, p. 219, 229, 2:^2 et suiv., ce que nous avons dit de ces pieces de Philippe, d'apr^s les- 
qnelles Ptolemee Soter fit fondre les t^tradrachmes proprement ptolemaiques. Ptolöm^e, qui passait pour Als de Philippe, tachait de se 
rattacher le plus possihle ä ce princc et il n'avait pas eu de pcine k rcnoncer peu ä peu au nouvean Systeme purement attiqüe imagine par 
son firere patatif Alexandre. Le poids des pieces de Philippe varie generalement entre 14, 56 et 14, 06. II s'en trouve meme de plus legeres. 
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«en outen d'argent grav6 argenteus 5, en outen d'argent grav^ 5 en tout» ou bien encore : 



2 lifb 1^ ^T/ 1 ^1 vb>u ^^ 



«en outen d'argent grav6 5, en Bökels 25, en outen d'argent 5 en tout. » 

Dans tous ces derniers cas il ötait clair quMl s'agissait de l'outen monötaire actuel, et non de Tantique 
outen pond6ra], lingot pesant un cinquiöme en plus et en argent pur, sans alliage. Cette distinetion entre 
Tonten monötaire et Tonten pondöral on commercial a ses analogues dans le Systeme attique. En effet nous 
sommes parfaitement d'accord avec MM. Boeck et Mommsen pour admettre que la mine dite commerciale 
(gjjLÄopixT)) de Tinscription n** 123 du Corpus inacriptionum grcecarum, mine qui devait peser 138 drachmes 
monStaires contemporaines, reprösentait bien une* ancienne mine de 100 drachmes mon6taires d'une autre 
6poque, avant qu'on efit röduit le poids de Tunitö d'argent dans la proportion indiquöe. 



LA VIE D'AKTISTE Oü DE BOHEME EN EGYPTE. 

(FRAGMENT D'UN POEME SATYRIQUE EN VERS DEMOTIQUES DE UEPOQUE ROMAINE.) 

(LECTURE FAITE A L'ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS EN ACUT 1883.) 

Le genre sapiential est certainement un de eeux qui ont le mieux röussi aux fegyptiens. 
Le papyrus Prisse, que M. Chabas nomme avec raison le plus ancien livre du monde, est dejä 
un recueil de maximes morales et satyriques^ des plus curieux^ des plus instructifs. J'en dirai 
autant du c616bre papyrus de Boulaq signaW et traduit pour la premi^re fois par notre illustre 
maitre M. d£ RouGä, et auquel M. Chabas a consaer6 les deux beaux volumes de son Jour- 
nal igyptologiqus, En d^motique nous poss^dons 6galement de nombreux ouvrages analogues^ 
parmi lesquels je signalerai seulement deux papyrus du Louvre, un papyrus d'Edimbourg et 
un papyrus de Vienne. C'est de ce demier que je veux dire aujourd'hui quelques mots. 

L'un des cotös de ce papyrus contient, d'une part, un curieux texte d'administration 
romainC; röcemment publik par M. Wbssely, d'une autre part; un certain nombre de sentenees 
et de preceptes affirmatifs et n^gatifs fort analogues ä ceux des papyrus de Paris et d'Edim- 
bourg. Mais c'est Fautre c6t^ du document qui nous semble le plus interessant des deux. 

On y trouve cinq colonnes d'un texte serr6, divis6 en vers mis k la ligne et relatif ä 
la vie d'artiste ou de bohfeme chez les Egyptiens. Sauf que e'est de la po^sie, au lieu d'etre 
de la simple prose, ce texte rappelle d'une fagon vraiment frappante d'une part le tableau 
que Thöophraste nous fait de Fimpudent dans ses inimitables caract^res et d'une autre part 
les röcits si curieux que notre eher mattre M. Caussin de Perceval a recueillis sur la vie 
d'artiste chez les Arabes pendant les premiers si^cles de Fh6gire. Nous savons, du reste, par 
Fauteur de la vie de Saturninus, que les Egyptiens, ä Föpoque romaine, 6taient c6I6bres par 
leurs poiisies satyriques qu'ils chantaient souvent dans les rues. 

Qu'on me permette, tant en mon qu'au nom de M. le Dr. Krall, mon 616ve, privat docent 
ä Vienne, de citer une page de notre curieux document, traduite d'apr^s la copie au crayon 
que ce jeune savant distingu^ a bien voulu faire. 

II s'agit d'un musicien dont on ne nie pas les connaissances thdoriques. II etait com- 
positeur et avait 6crit un livre estim^ d'enseignement musical. Mais ses talents avaient ^t^ 
gät^s par Famour de Foisivet^ et de la bonue ch^re. — II allait ä toutes les fetes pour y 
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manger et boire et non pour y chanter. II faisait ainsi, par sa gloutonnerie sans vergogne, 
la honte de ses confr^res les mönestrels de l'^poque, caste ä laquelle pourrait bien avoir appar- 
tenu Tauteur de notre portrait. II est certain qu'on avait en vue un bomme connu : Hör Ufa 
sumommä Pspiu (le eorrompu) n'6tait pas le premier venu pour les lecteurs contemporains. 
On sent ^galement que les reproches adresses ä ce bob^me sont trop vifs, trop haineux^ pour 
etre parfaitement sineferes. II y a lä dessous une vieille inimitiö personnelle. Mais il faut bien 
reconnaitre en meme temps un talent litteraire distinguö k notre satyrique qui rappelle par 
certains traits les Martial et les Juvenal. II n'est gu^re införieur en soinme ä Th^opbraste, 
si nous n'avons pas affaire h une Imitation poetique^ fort habile en tout cas^ pleine d'art, mais 
comme un tableau de Töniers, du 9® caraet(ire de cet illustre moraliste. Notons, du reste, que 
Vimpudent de Th^ophraste n'6tait pas un niusicien. 

Voiei la traduetion littörale de ces vers demotiques dont nous respectons avec soin la 
coupe : On y entend les cris d'auberges : 

il a la science : il n'a pas 

la maniöre d'onvrir la beuche : il a un coeur qui ne peut se porter au bien : 

le nerf est dötruit. — II a rempli un livre dans lequel tout enseignement est renfeim^ : 

— mais il ne sait pas de chanson, si ce n*est une, depuis Tenfantement qu*on a fait de lui : 
«J'ai faini. — II faut que je boive. — Est-ce qu'il n*y a pas quelque chose ä manger? 
«Qu'y a-t-il donc a mastiquer?» — Devant lui, il voit de la viande : 

ses entrailles sont en sang : (avide) plus que la mouche qui s^^lance a la vue de Tordure, 
il saura cela depuis quatre jours : il (pressent), il voit les mets : il s'habille : 

— on lui a parl^ de viande ! — sans sentir toute honte qui est en lui : — avec la harpe par devant. 

— II n'a pas de rassasiement : — (c'est un gouffre), la gorge de cet homme, qui d6shonore ses con- 

fröres ! 
Aprös quMl a reconnu (quil y a du) vin, de la viande, il faut qu'il aille ä ceux qui ne Tont pas invit6 : 
qu'il parle avec les convives : «Je ne puis chanter : -— j'ai faira. 

«Je ne puis porter la harpe pour chanter sans avoir bu, mang6.» — «Du vin! — apportez! 
« — pour qu'il boive le vin comme deux, qu'il mange comme trois le pain pur!» — pour ne pas chanter ! ! 
La harpe est trop lourde pour son coeur — lourde plus que des iardeaux nombreux 

— pour qu'il chante cncore! — «Quatre coups, pour une chanson!» 

— II a rhabitude de porter la harpe ponr s'enivrer, en montrant en lui toute espöce de vices. 
II chante, sur le sol, vers ceux qui ont la bouteille en main : «Servez nourriture, dites donc!» 
II se tonme de ce cOt6 : II sait bien parier de r6loignement des brocs. 

II a coutume d'enfler ses Services : sa bouche dit ses prouesses : 

Point (vraies) ses paroles. «Est-ce qu'on ne tdmoigne pas de ses Services?» — Tombe sa voix : — 

tombe la harpe. 
Pour mettrc a mal (ä neant) ses Services, parlez de lui imposer de chanter! 
Honte et pudeur! on n'a pas coutume de mettre cela en son oeil! 

— On ne le regoit plus dans le Heu oü il descend : on l'expulse : 

il s'en retoume, tenant la harpe : — il s'attarde : — puis il s'en va ; 

En Sorte qu'il fait passer le moment de dilater son visage. 

Je n'en dirai pas plus long sur la triste destin^e d'un boheme en d^confiture. L'effon- 
drement se produit de plus en plus dans sa vie — «jusqu'ä la mort qu'il fait», comme dit 
notre texte. 

Ce texte a certainement 6t6 6erit k l'epoque romaine, environ un si^cle aprfes les entre- 
tiens philosophiques du cbaeal koufi et de la chatte ethiopienue, ce long livre, si interessant, 
dont j'ai traduit une partie dans la Revne igyptologvque. Mais la date du manuscrit ne nous 
donne pas d'une fafon certaine la date de la r^daction. M. Bruqsch qui a copi^ notre do- 
cument sans le traduire, ou du moins sans en faire connattre la traduetion, m'a dit y avoir 
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retrouve des passages extraits mot poiir mot du papyrus Prisse. Je ne saurais verifier le fait, 
car pendant ma mission de Vienne il ne m*a pas 6t6 permis de copier ce precieux document. 
M. Krall ne m'a envoy^ que les 5 colonnes du verso. Les passages dont m'a parl6 M. Bruqsch 
doivent se trouver sans doute sur le reste. Quant au portrait du musieien^ sa rädaction ap- 
partient certainement au courant litt^raire de la fin des Ptol6m6es ou du commencement de 
l'epoque romaine. C'est ä cette epoque que nous trouvons des vers proprement dits, coup^, 
scandes, mis a la ligne. Le hiöratisme a alors completement disparu : le style prend un tour 
vif, tout-ä-fait occidental, et les classiques grecs fönt sentir leur influence aux Egyptiens eux- 
memes par Tinterm^diaire de la puissante öcole d'Alexandrie. Cela n'a rien qui doive nous 
^tonner, puisque Tun des papyrus grecs du British Museum nous a fait connaitre Texistence 
d'un enseignement litt^raire et linguistique qui mettait en rapport les deux nationalitäs. Nous 
pouvons constater ce que cet enseignement avait de fin et de recherch^ dans les })o6sie8 bi- 
lingues deraotiques et grecques de Moschion röcemment publikes dans la Revue dgyptohgique 
et qu'il sera interessant de comparer pour le rhythme ä celle du papyrus de Vienne. Moschion 
6tait sans doute quelque privat docent de l'epoque. M. Weil, si expert dans la versification 
grecque, a constate ses connaissances s6rieuses sous ce rapport, comrae nous avons pu admirer 
nous meme Tart remarquable de sa composition d^motique. 

Ces influences litt^raires ^trang^res unies aux qualit^s propres ä TEgyptien se remarquent 
ais^ment dans le livre,. k peu pr^s contemporain, du chacal koufi et de la chatte ethiopienne. 
Evidemment Tauteur de cette composition philosophique si remarquable connaissait tr^s bien 
Teeuvre de la plupart des plus illustres sages de la Gr^ce, et meme de l'Inde — pays 
qui etait alors en rapports constants avec l'Egypte et que cite souvent Orig^ne et les autres 
chefs de T^cole paienne ou chr^tienne d'Alexandrie. De meme que c'est k l'imitation grecque 
qu41 faut rattacher les po6sies telles que Celles que nous trouvons dans la bilingue de Moschion 
et dans le papyrus de Vienne, de meme c'est a l'imitation indienne qu'il faut attribuer, par 
exemple, le plan meme de cet ouvrage dans lequel on voit discuter deux animaux — une 
chatte et un chacal — rempla^ant alors les interlocateurs de Piaton et soutenant, chacun, 
des id6es et de principes tout diflP6rents. Au milieu de leurs controverses se trouvent racontßes 
— par eux memes, comme arguments — des apologues dont Torigine etrangfere n'est pas 
moins evidente. Je citerai, par exemple, celui du Hon et de la souris, que M. Bruqsch a tradait 
et qui a le meme sujet que la fable Esopique. On nous permettra meme de dire que la Version 
grecque est certainement inferieure a la version 6gyptienne. Peut-etre celle -ci a-t-elle imit6 
directement Toriginal Indien; car c'est de l'Inde, on le sait, que semblent venir la plupart 
des fahles qui se sont r^pandues de ]k dans le monde entier. 

Teile ne peut etre Torigine d'un autre apologue que cite le chacal pour prouver sa 
th^se si dancinienne et que j'ai d^jk fait connaitre dans la Revue ^gyptohgique; car c'est alors 
aux id^es chr^tiennes que s'attaque directement notre esprit fort ' . . . . Combien on sent que 
TEgypte ^tait alors le th^ätre de toutes les doctrines s'entrechoquant les unes les autres! 

Aussi notre chacal a-t-il soin de dire ailleurs plaisamment que les dieux des pays ^trangers 

» 

s'ennuyaient d'etre en Egypte et aspiraient ardemment k retourner chez eux. 

* Je ne reproduirai pas ici la fable du Hon et des chacals que j*ai lue k FAcad^mie et que nos 
lecteurs trouveront dans le n** II-III de la pr6c6dente ann6e de la lietme. 



L'Editeur Ernest Leroüx, Propriötaire-Görant. 
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LA GASTE MILITAIRE 

^ OBGANISEE PAR BAMSfeS II D'APR^.S DIODOBE DE SICILE ET LE POÄME 

DE PENTAOUB. 

Les biens eccl^siastiques ^taient tr^s considc^rables en Egypte. Les auteurs grecs nous 
affirment qne la terre d'Egypte 6tait divis^e entre le roi; les pretres^ les guerriers (affinnation 
confirm^e par les t^moignages des papyrus d6jä recueillis par nous dans notre conrs de droit 
igyptien). 

Cette divison tripartite de la propri^t6 ^minente^ riduisant la propri^t6 individuelle k 
Bne Sorte de fermage ind^iiniment continu^^ aurait eu, d'apr^s les t^moignages antiques^ une 
double origine. Selon la Gen^se^ le Pharaon de Joseph^ qui appartenait aussi k la race ätran- 
göre des pasteurs semitiques^ profita d'une famine pour d^pouiller les habitants k la seule 
exception des pretres, qu'il voulut bien nourrir gratis. Quand^ ensuite^ les Egyptiens d'origine 
reprirent le dessus^ cet abus royal ne disparut pas. En effet^ Tauteur de la Genese nous ajoute 
qne la nouvelle division subsista depuis ce jour jusqu'ä son 6poque. Probablement cet 6tat 
de choses fut r^gularis^ lors de Texpulsion des pasfeurs et de la nouvelle domination des rois 
^yptiens de race : et la division bipartite des terres prit alors la forme tripartite. Le Pharaon 
qui vit grandir MoYse est Bams^s 11^ au profit duquel les H^breux construisirent; selon le texte 
Sacra; la ville de Bams^s. Or, c'est justement ce Bams^s II, le grand S^sostris ou Sesoosis, si 
dnr pour les S^miteS; que Diodore nous indique comme s'^tant occup^ sp^cialement de la 
distribntion des terres et de Torganisation g^n^rale du sol de T^gypte. II passait k ce titre 
pour le second l^gislateur des Egyptiens et succ^dait directement en cette qualit6 au l^gen- 
daire Sasychis. Son oeuvre speciale, ses lois particuli6res concernaient : 1^ les terres, 2^ les 
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soldats. On lui attribuait rorganisation et la division definitive des 36 nöraes de FEgypte, 
k la tete de chacun desquels il mit an prüfet chargä de gonvemer et de recneillir les impöts 
royaux. Cette mention vient denx fois dans Diodore (I, liv et lxxiu) et la seconde fois le 
texte Joint ä cette Organisation des nömes celle de tonte la terre d'figypte \ partag6e entre les 
pretres qui sont repr6sent6s comme les plns anciens possessenrs de lenr sol, {k canse de 
Torigine th6ocratique des institutions egyptiennes,) le roi qui prend part avec enx d'abord comme 
dans la Genese ; et les guerriers qni viennent en dernier lieu. II semble^ en effet, que cette 
double r^formc; politique et ^conomiquC; a du etre faite parallölement. Uindication meme 
des guerriers le prouve; car, selon le paragraphe 54, Sesostris riser\'a une bonne partie des 
cliamps d'Egypte k la caste militaire quand il la constitua d^finitivement, en fixa le con- 
tingent k 620,000 pi6tons et 24,000 cavaliers, leur d6signa 1,700 chefs. Cest pour cela que 
dans le paragraphe 94 (liv. I^''), relatif aux 16gislatenrs, Diodore insiste surtout sur les lois donn6es 
par Sesostris ä Fordre militaire. C'^tait en effet son Organisation la plus personnelle, si Fon 
admet une division bipartite du sol, contemporaine de Joseph. Le roi national n'aurait ainsi 
fait que suivre Fexemple fourni par un cruel oppresseur 6tranger, mais en ajoutant k sa 
r^forme tout un nouveau chapitre pour faciliter däsormais non seulement la defense de la 
patrie, mais les glorieuses guerres d'envahissement qu*il allait entreprendre. 

Ces donn^es de Fhistorien sont du reste confirm^es express^ment par le poeme offUnd 
de Pentaour que Rams^s II fit graver sur les murs du temple de Karnak, etc. Les reproches 
que le roi adresse k ses guerriers, qui s'^taient mal comport6s dans une des batailles qu'il 
livra contre les Ch^tas, rappellent les faits dont parle Diodore : «Voici que sa Majest^ appela 
ses soldats, avec sa cavalerie, et ^galement ses chefs qui n'ont pas combattu. Le roi Feur 
dit : Votre coeur s'est affaibli, 6 mes cavaliers! et mon coeur k moi commence ä ne pas se 
remplir de vous tous. Cependant, il n'est pas un seul d' entre vous k qui je n'aie fait un sort 
heureux dans ma terre. Si je ne m'^tais pas tenu debout comme seigneur, vous ätiez k F^tat 

m 

de miserables. Je vous ai faits grands dans mes biens, chaque jour. Je mets le* fils sur le« 
choses de son p^re. S'il vient un malheur (une annte mauvaise) quelconque dans le pays, 
je vous laisse quelque chose de vos Services. Est-ce que (dans ce cas) je ne vous donne pas 
d'autres choses que Celles qui vous ont 6t6 enlev6es? Quiconque (de vous) vient me prier par 
des requetes, je le prot^ge par moi-meme chaque jour. II n'y a pas de seigneur faisant pour 
ses soldats ce que (Ma) Majestä a fait pour vous. Je vous ai fait demeurer dans vos demeures 
et dans vos villes. Et Fordre (de d6part) n'a pas 6ti donnö par le capitaine, et mes cava- 
liers de meme ont agi. Je vous ai donne la route vers vos villes afin que je vous trouve 
tous ensemble au jour et k Fheure de marcher au combat; or, voyez, vous avez fait une 
action lache ensemble! pas un d'entre vous ne s'est levö pour me prgter la main!» Ainsi 
Rams6s avait donn6 en h^ritage perpätuel certains biens (de son domaine) aux soldats, dans 
leurs villes, avec des points en concentration en cas de guerre. C'est toute Forganisation di- 
ente par Diodore. Notons que Pentaour parle aussi du droit de Petition directe au roi accord^ 
aux membres de la caste militaire. Ce droit, nous le voyons encore exerc6 par les soldats 
comme par les pretres k Fc^poque lagide. Quant k la division des terres en terre sacrte (lepa 

I Herodote, de son cöt6, raconte qu'a cette occasion S6so8tris 6tablit Tarpentage g6n6ral des terres 
et leur division en aroures, etc. 
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-pi) en dömotique neterhotep, terre des gneniere (if.oe/jLyM^) et terre du roi (ßactXixTj), eile 
est sans cesse mentioBii6e dans les circulaires ptol^malfqueS; dans le d^cret de Rosette ; les 
contrats dömotiques, etc. Nous n'avons qu'ä renvoyer pour cela ä notre cours de droit 
6gyptien. 

Venons en maintenant k F^tude d^taill^e du texte du po^me si admirablement tradnit 
par notre illustre mattre M. db Rouoife. Nous allons reproduire son mot-ä-mot; avec quelques 
legeres modifications pour des nuances de sens indiquäes en note. Notre traduetion suivie^ 
dijä donnäe ei-dessuS; repose sur ce mot-ä-mot, mais est notablement diff^rente de celle qui 
est contenue dans le l^*" fascicule du Recueü de Vibweo. 

Papyrus Sallier, V, 1. 10. 
Voici qne appela le roi ses soldats V avec sa cavalerie et 

Karnak. 39. 
W 



^galement ses g^n^ranx qui n'ont pas combattn. Dit ä enx le roi : Vous avez 

P. Sal. V, 11. 
Lonqsor, 46. 

6t^ affaiblis dans votre^ coBur, 6 mes cavaliersi Et ne commence pas a se remplir mon ccBur de 






vons toas. Or il n*est pas un seul d^entre vous k qui je n'aie fait an bon sort dans ma 
terre. Si je ne in'^tais pas tenu debout comme un seigneur, vous ötiez ä T^tat de miserables. Je fais 

VOUS grands dans mes biens chaque jour; je fais le fils dans les choses de son p^re; est venu un 

* Mot k mot : voti^ coeur, 

^ Lonqsor et le Pap. Sallier n*ont pas la ndgation. Uun serait la forme de Yiminnation, Tautre celle 

de la nögation (E. de R.). 
# ■ 
3 . Sens trös variös. En copte con, vices, £n ^gyptien : «fortune, condition». Ici Tensemble des 

D O 
bienfaits du roi (E. de R.)< 

* Nemehi-u, Ce thöme se präsente parmi les p6ch6s; cela veut dire : «faible» (eh. 125). Deux p^ch^s 
paralleles : le Premier fl^\ v— o, nem, «violent»; puis : nemeh^ «faible». On trouve : (1/1^ |> «aflfaiblir», 

et avec le d6terminatif j7, «invoquer, supplier» (Piankhi). Au Papyrus Rhind nenimek est traduit par : 

alfin^ e&iKit, ^malheureuxf pauvre» (£. de R.). Ce demier sens qui est celui de Bbuqsch : «petit, pauvre, 
malheureux » {Diel, 766) est celui que j'ai adopte (E. R) 

v\ 1 I sie) (E. DE R.). Le determinatif et le plnriel 

.W^ I I I I ^ . 



prouvent qu'il ne s'agit pas du thöme prononc6."J'ar modifie en consöquence la traduetion de mon illustre 
maitre. Conf. i- 1 . w . | j ^ {Tf^ *rea, posgesnoneä » — 1434, Dict. Brugscu (E. R.). 

* Le Pap. Sallier remplace khetu par ^^^^ , akharti (E. de R.). 
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maiheur quelconque dans ce pays, je 
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je ne donne pas ä vous d'autres chosos que Celles qni ont ^t^ enlev6es k vous? Quiconque prie par des 
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requdtes, je fais protection de moi-m§me k lui chaque jour. II n'y a pas de seig^eor faisant pour 

(^ n All '^^^'^ ^ A tv Ä ^ 



ses soldats les choses qu*a faites ä. M. pour vous. J*ai fait demeurer vous dans vos demeures 






AAAAAA AAAAAA fN A q^ f ^B* ^ V» 

et dans vos ^'ille8. 
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Et pas fait l'ordre^ par le capitaine et mes 



cavaliers 




r°\-7:A\i 



I I I O I 



O I 



P.T.S/^^P.Ti 



a a 




de meme ont agi! J'ai donn6 a vous la i-oute vers vos villes, afin queje trouve vous ensemble, au 



jour et a l'heure 



de marchBr au combat! Or voyez! 
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Vous avez fait une action^ mauvaise, 



d)A 




JÄ^J^ 



A 



I 



1k 



/>AAAAA 
I I I 



I 



O AAAAAA ^ 



ensemble, pas ne s'est lev6 un d'entre vous pour donner sa main a moi ! 



II ne nous reste plus qu'ä exprimer Tespoir de voir bientöt publier en entier dans cette 
Rews meme T^tude d^taill6e du po^me de Pentaour teile qu'elle a €t& faite par M. de Roug£ 
dans son cours du College de France. G'est lä une des oeuvres capitales de notre maitre si 
regrettö et il Importe de ne pas voir quelque autre ben^ficier de son travail. Je dois ajouter 
que notre eher ami M. Jacques de Rouoä a bien vonlu promettre d'en faire jouir nos abonnäs. 



Bek-u, ordinairement determin6 par le papyrus 



: varie avec a^aaaa J^emti, «tributs, impOts» 



AAAAAA 
AAAAAA 



(E. DE R.). J'ai pr6f6r^ conser^'er le sens le plus ordinaire (conf. Brüosch, Dict,, 4SI, sup. 453). (E. R.) 

' A Louqsor et k Kamak il n*y a que : ^v 1\ t L '^'^'^^ Q (^' ^^ ^•^' 

3 Mon eher mattre a mis ici « surveillancc » et en dessous un iK)int dMnterrogation. II en 6tait donc venu 
k douter de cette Interpretation qui lui avait ^t^ foumie par le contexte. J'ai pr6f§r6 y substituer le sens 
ordinaire ordre de measage (conf. Bruosch, p. 54, supp. p. 55 et suiv.). M. J . de Rouo£ m'a 6crit en m*envoyant 
la copie textuelle du passage en question des mot-a-mot de notre illustre mattre, mot-a-mot d6jä entendus 
par moi, il y a 12 ans environ, dans le cours auquel j'avais assistS : c Je pense que c*est le passage de 
Pentaour que vous me demandez. Je Tai repris sur les notes tel que je Tai trouv6. Puisque vous ötudiez en 
ce moment la caste militaire, la fin de ce passage n'indiquerait-il pas que les troupes, auxquelles RamsÖB 
adresse des reproches, avaient des cantonnements dans leurs villes avec un point de concentration en cas 
de guerre et que le reproche de Rams^s porte sur ce que ces troupes ne se sont pas rendues 4 ce point de 
concentration?» C'est justement parce que je le pensais et que, de plus, je tenaiB k reproduire le mot-&-mot 
meme de mon bien regrett^ maitre, ä peine modifi6 sur quelques points indiqu^ en note, mot-^mot forgant 
k xe sens (parallele a celui du passage de Diodore rappelt par moi k M. J. de Roüq^) que j'avais demandö 
communication des notes personnelles de M. £. de Rora£, pour ne pas sembler vouloir substituer ma tra- 
duction a la sienne (E. R.). 

* Une conduite lache (E. R.). 
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LE BUDGET DES CULTES SOÜS PTOLEMEE PHILADELPHE. 

Dans un pröc^dent travail, publi6 dans cette Revm (I™ annöC; n° 11) j'ai racont6 com- 
ment le roi Amasis avait, le premier; os^ mettre la main sur le neter- hotep ou sur les pro- 
pri^t^s et revenus sacrts des dieux, qu'il avait en partie distribuös k ses mercenaires grecs. 
Selon notre chronique d6motique^ le tort fait ainsi ^ aux sanctuaires pendant le r6gne d' Amasis 
est estim^ k quatre millions 46 myriades quatre mille quarante-trois argenteus-outen (ou outen 
d'argent) et demi^ ce qui^ en estimant seulement Targenteus k 20 draehmes attiques selon le 
calcal mon^taire ofüciel de Ptol6mee Soter^ ^quivandrait a quatre -vingt-neuf millions deux 
Cents quatre-vingt mille huit cents soixante-dix draehmes^ ou 14,880 talents, plus 870 draehmes^ 
Sans compter divers revenus de casuel supprim^ par le mgme sonverain. 

Sil faut en croire notre chronique, ce vol sacril6ge fiit la cause v^ritable de la con- 
qu6te de TEgypte par Cambyse presque imm6diatement aprös la mort d' Amasis. 

Sous Cambyse, T^tat des choses s'aggrava encore pour les temples : les Colleges des 
hiörogrammates furent disperses et «une grande calamitö s'abattit sur la terre entiöre». 

Nous avons vu, au contraire, que Darius, s'inspirant dld^es toutes diff^rentes, r6tablit 
les Colleges des hi6rogrammates, rendit aux temples les netei^-hotep qui leur avaient iiti enlev6s, 
en expulsa les ätrangers etc., bref fit tout dans le sens d'une v^ritable contre-r^volution. Le 
papyrus Goläkischeff, publik dans notre demier num^ro et contenant un 6tat des masses 
d'or et d'argent d6pos6es dans le temple d'Hormerti sous le rögne de Darius, nous montre 
qu'en effet on en 6tait revenu dans les sanctuaires ä une v^ritable öre de prosp^ritä. On 
comprend par \k comment, selon Diodore, le roi Darius, tout Perse qu'il 6tait, ^tait con- 
sidärä par les pretres ^gyptiens comm^ un de leurs l^gislateurs et un de leurs meilleurs 
souverains. 

Quand les Orecs s'empar^rent de TJ^^pte, ils suivirent la meme politique. Alexandre 
se fit donner par les pretres 6gyptien8 son investiture religieuse et proclamer fils du soleil 
et fils d'Amon d'aprfes la coutume traditionnelle. II en fut de meme pour Ptolöm^e Soter, qui 
alla plus loin encore dans ce sens : II voulut ineamer pour ses sigets le patriotisme religieux 
des figyptiens, et pour cela, dans une st61e du rfegne nominal d' Alexandre, fils d'Alexandre, 
sous «le satrape Ptol6mäe», il rendit les plus grands honneurs k la memoire de x^^aä, le roi 
6gyptien, glorieusement revolti contre le Perse Xerc^s. 

* «Pour ces choseB, argent de la valeur, qui est comptöe en argent : argenteus, six myriades cinq 
»Cents trente-deux et demi (röpondant d'aprös risonomie ptol^maYque k 1,210,650 draehmes attiques ou en 
»d'autres termes & 201 talents 4660 draehmes). Poor les bl6s : dix myriades deux cents dix (röpondant a deux 
> millions quatre mille deux cents draehmes, ou en d'autres termes a 334 talents plus 200 draehmes). Pour 

»les terres (u 8 ^) quatre millions trente myriades trois mille trois cents un (r^pondant ä quatre- vingt-six 

»millions soixante-six mille vingt draehmes, ou en d'autres termes k quatorze mille trois cents quarante- 

» quatre talents plus deux mille vingt draehmes), pour cloturer I s.7-7^ Bruosch, DicL^ 1465) le compte, 

» en laissant de cöt6 (tu ui) les bois de chauffage les papyrus, les embareations, les parfums, etc. > 

La ti'aduction pr6c6dente difföre un peu de eelle que j'avais donn6e pr^c6demment. J'ai revu avec 
soin le texte. 
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D'aprös ce principe de conciliation les temples furent naturellement m^nagös. Un r^me 
mixte et concordataire semble s'etre dfes lors ötabli. Sous ce regime, le roi grec fit bien, 
il est vrai; payer ä sa caisse des impöts qui sous Darius encore se payaient ä la caisse 
sacerdotale, comme Fimpöt da dixiime sur les ventes contractees a Th6bes. II continua anssi 
ä laisser dans les temples des garnisons ^ de soldats grecs, nomm6s en dämotiqae mSme 
cTTpaTMoiT]^ et dont parlent sans cesse nos contrats du S^rap^um aussi bien que les papiers 
des reclus grecs du meme temple^ soldats qui^ d'aprös un autre document, se partageaient 
en entier et louaient ä des ^yptiens le neter- kotep ou domaine sacr^ (lepa ^) du dieu Hermen. 

II s'attribua bien, en outre^ ä lui-meme une bonne partie de ces memes domaineS; et 
dans ceux qu1l laissait aux prStreS; il ne leur abandonnait que des parts dited convenables, en 
grevant encore d'impöts Enormes les jardins et les vignes dont Tusage leur ^tait directement 
conservö. Mais en meme temps qu'il r^duisait ainsi la tspa ^y; ä un nom presque vide de sens^ 
et confisquait en r^litä la plupart des biens ecclösiastiques^ il dut en revanche assurer un 
budget süffisant aux besoins du culte. De \k pour les temples et les pretres trois sortes de 
revenus indiqu^ dans les däcrets trilingues et les documents du meme genre: 

l*' les onuofjioipa ou parts convenables (to) assignäes sur ce qu41 restait de biens eccläsias- 
tiques libres; 

2^ les ouvTa^c? (de aüVTawa) organiser, etablir, ordonner) ou budget royal touchö par les 
temples; 

3° les aYveta (ab) purificationS; mot qui d^signait sp^cialement les lustrations^ c'est-ä- 
dire le troisi6me genre d'offices religieux apr^s les sacrifices et les libations^ mais qui s'ap- 
pliquait d'une fa^on gänörale k tout le casuel des temples. 

Parmi ces trois revenus, le plus important 6tait le budget royal ou les auvra^t^ payees 
par le roi aux sanctuaires, genre de contributions sans cesse nomm6 dans les papiers dn 

> Noiis tronvons aussi sous les Lagides le droit pour les fonctionnaires de descendre dans les sanc- 
tuaires et de s'y faire nourrir aux frais des prStres. Letboiiiie, dans ses ImcripUona d]6gypU, a publik une 
requdte des pretres de Philes a Evergöte II qui est ainsi congue : «Au roi Ptol6m6e, a la reine C16opatre, 
»sa soeur, a la reine Cläopatre, sa femme, les dieux J^verg^tes, salut! Nous, les pretres d'Isis ador^e a Abaton 
» et ä Philes, deesse trös grande, consid^rant que les gens de passage k Philes, stratöges, epistates, th^barques, 
> basilicogrammates, chefs des Phylacites (ou gendannes), tous les autres ofßciers publics, les ti-oupes qui les 
» accompagnent et le reste de leur suite, nous contraignent de fournir aux frais de leur pr^nce et qn'il 
» rdsulte de tels abus que le temple est appauvri et que nous courons le risque de n'avoir plus de quoi sufßre 
» aux d^penses r^gl^es par la loi pour les sacrifices et les libations qui se fönt pour la conservation de vons 
»et de vos enfants; nous nous supplions, dieux trös grands, de charger, s'il vous platt, Num^nius, le parent 
»et 6pistolographe, d*6crire ä Lochus, le parent et Stratege de la Th^baYde, de ne point exercer ä notre 
»^gard de ces vexations, ni de permettre k nul autre de le faire, de nous donner k cet effet les arret^s 
»d'usage, oi\ sera comprise la permission d*61ever une stöle, etc.» Num^nius le parent, ^pistolographe et 
pretre d* Alexandre, des dieux Sauveurs, des dieux fröres, etc. (fonction qui avait 6t6 r6unie a la Charge 
d'epistolographe depuis le moment oü, sous le rögne pröc^dent, on cessa de mentionner les noms de ces 
pretres 6ponynies), transmit en e£fet peu de temps aprös — avec une lettre de lui — Tarr^tS royal adressö 
au Stratege, et il permit en meme temps directement aux pretres d'61ever la stöle qui nous a foumi le 
texte officiel de ces trois piöces pr6cieuses. Par une curieuse conservation d^usages invSter^s, nous voyons 
les möines du temps de Thöodose II se plaindre en Egypte des m^mes abus de la part des strat^ges 
et des generaux. (Voir « SinuH le prophiu » dans la Bevue de Vhittoire des reHgions.) 

2 Notons cependant qu'on voit souvent dans les contrats d^motiques des ventes ou locations de 
neter hotep faites par des pretres a des laYques. 
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Särap^um, aussi bien que dans le d6cret de Rosette^ le bon ä toucher pour la cuvTa^ti; des 
pretres d'Amon de Thfebes \ etc. 

Une vöritable bonne fortnne me permet de dire ä combien s'61evait ce budget des 
ciiltes soDS Ptoläm6e Philadelphe. Mon eher confrtre M. Naville vient de m'envojer en 
effet un passage fort important d'une stöle d6couverte par lui; encore in^dite^ et qui appar- 
tient ä Fan 21 du roi Rolem^e Philadelphe. Voici le passage en question^ pour lequel j'ai revu 
avec soin rexcellente traduction de notre Eminent confrfere, d'aprös le texte hiöroglyphique, 
texte qu'il ne m'est pas permis de publier encore. 

« Compte de tout ce que Sa Majest^ fait donner comme dignes honoraires ^ aux 



1 Ce mot auvxa^i; 86 trouve emp]oy6 par les orateurs et les auteurs athSnienH depuis la seconde 
h6g6monie d^Athönes. Callistrate en introdoisit Tusage pour däsigner les contributions que les alli^s ver- 
saient pour les frais de guerre, contributions qui venaient s'ajouter aux sommes foumies par la ville elle- 
m6me. Les Lagides se servirent ensuite de cette expression pour les contributions royales qu^ils ajoutaient 
aux revenus propres laiss^s par eux aux temples ou plutöt k la part des contributions pergues sur les 
habitants de TEgypte quils abandonnaient eux-mSmes aux temples. (Voir une des notes suivantes et con- 
sulter auBsi ä ce sujet, dans le n^ II— III de la premiöre ann6e de la Bevue, mon article sur la syntaxis ou 
budget des temples.) 

2 Ce mot me paratt mieux rendre que «revenus» le mot •^ . Voir Brugbch, 112, 115 et 1060. Conf. 

III ^ ® 

Bevue igyptailogiquey premiöre ann^c, n° II paasim» Comme Ta bien compris M. Brugbch, ce mot ^S^ 

(xu) signifie tout ce qui est bon, excellent, digne, convenable, honorable, etc., et les substantifs qui en 
d^rivent, comme homneurt, etc. Aussi lui trouTe-t-on dans Tinscription de la statue naophore nn sen s tr6s 

large. On y parle de « re tablir le te mple de Neith dans tous ses /w comme auparavant» o .^äj jj 

^^ IT^ A " r^eSx» q"*^d 0^ expulse les 6trangers qui occupaient les biens diTsanctuaire. 

L'auteur de la stöle se vante d^avoir fait connattre k Sa Majestö (ä Darius) tous les rn existant dans le sanctuaire 
et que les rois avaient (ötablis) ä cause de la grandeur du sanctuaire r^sidence de tous les dieux cs^ 



Plus 



loin il raconte comment il a sauv6 les habitants dans la grande calamit6 qui eut Heu sur la terre entiöre, 
leur faisant tout x^ au moment convenable pour le leur faire — *•— h^ ^^37 11 \S ^ O G 

Ailleurs encore il mentionne le rStablissement oes Colleges de hi^rogrammates oper6 par 







ui, au nom de Darius, comment il les repeupla des mellleurs sujets placös sous la direction des savants, 
et les munit de tous lears x*^, de tous leurs approvisionnements qui ötaient sur les anciens Berits, comme 



"^r AAAAAA r\ Q^ /B\ H «^ f — T ^ W ■ AAAAAA ffl y/-V Fl ■ «♦ /TV 

cela 6tait antörieurement f) vft aaaaaaVs. ^^ aaaaaa \g\ aaaaaa \r\ wiJiJL ^tn. II 

parle aussi de ses freres (les membres de la caste sae^rdotale de SaYs) auxquels il a donnö la dignitö de 
prophötes, et auxquels il a livrö la terre x^ (^^ Q 1^ ) ®®^®^ Tordre du roi. II les a combl6s de x^, 

comme un p6re le fait pour* son fils — « — njä^ k::;:^ v (I Z^^l^^. De son cöt6, il a 

AAAAAA AAAAAA _/ J^ III © | AAAAAA ^ ■ "* JI^ 



AAAAAA 

6t6 inondö de döcorations d'or. On lui a fait ä lui-m@me tous les /« w vä ® ^^ • Et, cependant, 

A^V\AA S-l' _/^ I I I 

il s'6cric en s'adressant aux dieux : «Vous vous souvenez de tous les x^ qu*a fältle graud aun (c'est dire 
lui-m6me). Quels /k ferez-vous pour tous ces x^^ ^tablissez son bon nom sur cette terre h jamais, 

I S CÜ AAAAAA _/j I I l<=^ => 1 <a AAAAAA *^ *^ -/ J I I M AAAAAA ^ ■■* O-S^ r,". .-.-.- ..l V 

D'aprös ces exemples on voit que yu (qu'on peut rapprocher de ^ott dignus, comme Ta fait M. Brugbch) 
signifie proprement le du appartenant essentiellement et divinement pour ainsi dire ä un 6tre, conform^- 

ment a sa nature et au droit sacr6. La lumi6re, la flamme, tout ce qui resplendit est yu ^S«^/K (Br. 112). 

Les ämes sont yu, les esprits sont yu, Mais aussi les etres införieurs peuvent participer a cette nature 

divine. La terre est ainsi ^>««^9 quand on en fait bon usage. La nourriture Sj^^^Nn^* ^^^ approvi- 
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»temples^ de la Haute et de la Basse-J^gypte^ cbmme impöt'^ de ckaque ann^e dorte^ : Sa 
»Maje8t6 fait donner 150,000 argenteus (500 talents d'argent)^ 

< Compte de tont ce que Sa Majestä fait donner comme dignes honoraires au temple de 
»Pikerehet, taxes exig^es pour les maisons de cette ville^ et taxes exig^es des habitants^, 
»comme impöt de chaque ann^e : 950 argenteus^ (3 talents plus 1000 drachmes). Sa Majestö 
»donne cela dans la premi^re pan,6gyrie de son p6re Tum dont sont issus ses membres et 
» qui lui a donnä la vie, qu'il a re^ue de Ini par les mains d'Isis et de Nephthys ^ le 30 du 
»mois d'Athyr'\» 

sionnements des temples 3_, une demeure splendide et convenable ®^ etc. V. Br., Did,, 115, 1060, 

ö^^ -ZT cm 

Bup. 903 etc.). 

^ Les sigiies WuW que notrc savant confröre ne traduit pas signifient «les temples» dans le d6cret 
de Rosette (voir ma Nouvelle Chrestomathie d^moUque, p. 185 et 38). Les expressions Ul/W^' u/ ißl ^ '^' 

pondent en eifet a \0^^ \ ^Ajff^ \ < les temples d'Egypte et k xwv lEpwv xara ttjv xwp«^. La stöle 
de M. Naville porte W w/ Z^ ^ ce qui revient exactement au meme et r^pond ä r p^ Q I X 'm, ^^'^^ 

lit dans le membre de. phrase parallele que M. Navillb traduit fort bien : « temples de la Haute et de la 
Basse-Egypte ». 

2 I 8 <:::> ö fil i . Le mot 9 <rzr> d6signe sp^cialement les impöts, comme Ta tr6s bien vu d'ail- 

I AS fl lO AS c / P 

leurs M. Naville (conf. Brügbch, Biet,, 1012). Dans le d^cret de Rosette, on a v/^^^^ ^ "^JS^ f) 1 O 
r^pondant ä tcov npoaoSojv xai 9opoXoYtü>v. Ainsi que je Tai d^jä fait remarquer dans ma Chrestomathie dimo- 
tique, le Premier terme indiqae Fimpdt direct {^\ = tribulum). Le second terme est plus vague. II 
marque le fermage, la location (ogo'Hp, preHum rei emptae locatae vel conductae), C'est le mot th^bain tgH^^p 
qui, dans le cartulaire de Boulaq et dans un contrat d^motique, d^signe la location. C'est pour cela qu^on 
s'en sert pour indiquer les redevances indirectes pay^es au roi, comme une sorte de droit de fermage. 
Epiphane reduisit ^galement les impOts et les redevances (voir ma Chrestomathie dSmotique, p. 12). Quant 
ä Philadelphe, il semble s'etre r6serv6 les revenus provenant de Timpöt foncier. 

3 ' f^äTj me paratt avoir seulement ce sens « annus aureus » et je n'y vois pas une equi- 

valence entre Tor et Targent. Notons du reste que le parall61i8me des phrases suivantes nous conduit ä ne 
pas ins6rer d'616ments semblables dans des membres qui se r^pondent si bien et qni, pour les formules, 

ne contiennent gu^re que des variantes fifraphiaues comme /wwaa \ ^, ou ^>s /wwna 1/ 'f) 

"^^^^^ ^^^ /,cm J^ " TNi*^^*^ ^* ailleurs ^ ^^ o, ou '^^, etc. 




^ . Le mot evr^, copte uiät, exigere, d6signe toute esp^ce d'exaction. 



El 
(Conf. Bkugsch, Dict~iilS). II s'applique meme aux liturgies reclam^es par les Choachytes a leurs pratiqnes. 

oAllK^i'^ifnn 

* Ici je m'6carte notablement de la traduction de M. Naville. La st61e porte : ^^ 



.--^. -D co) Q co) fi^AY > ^* notre eminent confröre traduit : « il a 6t6 pourvu a ses besoins par 

les mains d'Isis, de Nephthys, le trenti6me jour du mois d'Athyr», ce qui ne va pas du tout avec le contexte 
8i bien etabli par lui. M. Nayille voit sans doute dans <— le mot (S> = ispc, cilnu, suivi de 

Taffixe possessif (Be., Diel., 1122), et nous y voyons, nous, la pr6position copte äa. (ibid., 1120), suivi 

du pronom personne 1. ^^-^ 

^ En r68um{% nous trouvons dans nos formules compar^es au decret de Rosette quatre termes finan- 

ciers distincts : l** O «choses» s'appliquant aux impöts d'une fa^on large; 2" c»c»^ = ui«^t qui marqne 
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CommenQons par noter que Philadelphe prend Targent qn'il destine au budget des cultes 
dans rimpot direct > par excellence; la ca pitation et la taxe sur les maisons. Ce double impöt 
avait 616 institui par Tios (ou Tachos) ( ^@ J selon les Economiques attribuöes ä Aristote. 
L'Ath^nien Chabrias lui en aurait fourni Fidte : a£ otxioi; Ik ^>wt<rcy;(; exeXeucev ÄravTa? tlfsvtt^tjxt. 
Ta^ovTa 3 Set xat ärb tcu cc^pLaTsi; b>9ajTa>q. Ge texte a 6i6 g^n^ralement peu compris. Les diverses 
editions successives out rendn sixta par colonia; c'est ce que fait encore Tädition Didot, qui tra- 
dnit : «Z)e unaquaqiie colonia stuiaü tU imperaret certam pecuniam trUmii nomine, üemque de 
singvlis corpor{bw.y> En r^alitö, oixta r^pond au mot CTD maison de la st^le de M. Navillb 

comme ccofxa au mot m / ^ i hommea, habitants, de la meme st61e. L'impöt sur les Corps 

ou les hommeS; — la capitation ; — a subsiste jusqu'ä T^poque romaine. Nous avons sur 
tesshres un grand nombre de re^us s'y rapportant^. Quant k Fimpöt sur les maisons ^^ il 
n'est pas moins certain par la comparaison de ces documents. Le roi pr^l^ve sur ces deux 
taxes foncieres le budget royal des cultes^ ce qui est assez naturell puisqu'on avait retirä aux 
temples les revenus et Tusage de la plupart de leurs biens-fonds. 

Ce budget regulier n'a rien de bien exag6r6 : 500 talents d'argent par an pour tous 
les temples d'Egypte. Saint- J^rome {in Dan. 11,5) fait monter le revenu annuel de Phila- 
delphe k 14,800 talents d'argent, sans compter les artabes de bl^ — chiffre assez probable 
quand on se rappeile qu'il possedait alors de nombreuses provinces en dehors de TEgypte. 

tonte esp^ce de perception, seit de Tautorit^, seit meme des particuliers quand ils y ont droit par leurs Offices ; 

3** X ^_j = ^<öT, iributitm, Timpot direct; 4° ^ /c^3 = iy**^P» ™ö* q^" dösigne les fermages, les 

locations et les redevances indirectes. Les trois premiers termes seuls sont employ^s (comme synonymes) 
dans notre st^le bndgetaire. 

^ M. Letronkb avait d6jji fait observer (en note k la phrase du d6cret de Rosette : TzpofshaU h\ xat 

tof 7:po9oBouc Tüjv tspiuv xoti Ta( oi8o{itfvac e?; «uta xat'' iviauTov auvra^Eic (i^vciv iizi ycupa^) que le mot 

auvTa^tf s'entend proprement des contributions recueillies pour etre affectees a un emploi d6termine. En con- 
s^uence il pense que ces contributüms ne provenaienl peiU-itre pas direciemerU du Irisor royal, «elles devaient 
plutOt resulter, dit-il, d^un impöt parUeulier, espöce de Centimes iidditionnels colligös (auviaTt^iicva) par un 
mode special de perception. Cette id^e me semble en effet comprise dans le mot ouvra^etc d'aprös les 
exemples cit6s par Villoisow et d'autres qu*on y pourrait ajouter». La st^le de M. Naville nous semble 
pleinement confirmer cette vue de Letrohme, en prouvant qu'a Torigine au moins, les cruvta^ic que rece- 
vaient chaque ann6e les temples ne provenaient pas directement du tr6sor royal, mais 6taient pr^lev6es 
sur des contributions d^termin^es dont elles formaient une part analogue ä celles que constituent chez 
nous les Centimes additionnels. Teile serait donc la raison d'etre primitive de Temploi du mot ouvTa^i; pour 
les sommes attribu6es aux temples par le roi, et ce mot se serait maintenu jusqu'ä la plus basse 6poque, 
alors que souvent il ne repr^sentait plus qu'une sorte d'aumone parfois d^risoire. 

> Pour ce mot iR^V ^^^ ^u CTl'^. ^ V^^' ^^^^ Brügsch, Dict., p. 68 et 899. 

' Voir ci-dessous rarticle sur Vassiette ~dea impots, 

* A propos de Timpöt sur les maisons nous rappelerons les quittAnces ddmotiques traduites par nous 
dans le n^ II— III de la 2* annöe de la Eevue (p. 116—117) et relatives a un droit fixe de deux dixiömes 
et demi d'argenteus (6 drachmes d'argent) pour des constructions de diverses natures. On ne voit alors 
indiqucr ni vente ni vendeur (comme dans les re^us d^motiques relatifs a des ali^nations et a des partages), 
mais un propri6taire qui paie pour une bätisse effectu6e. Dans un contrat de Tan 24 d*]l&vergöte I*', publik 
par moi pl. 2, n^ 4 de mon travail intitulö TaricheiUes et Chodchytes (Zeitschrift de 1880), il est anssi question 
de cet impdt : «Que je bätisse construction sur le lieu de repos de Petnofrehotep, fils de Pahi le hesi, tu 
»m^as donn6 le prix du hei de bätisse. Que je le paie pour toi (en ta main) en bätissant .... Que je 
»fasse la döclaration de la bätisse ä Thomme du hei (l'homme qui percevait Timpot en question) au nom 
»des argenteus que tu m'as donn^ pour cela.» Ce texte sert pour ainsi dire de commentaire aux quittances 
eitles plus haut, quittances si claires d'ailleurs. Notons que dans les re^us d^motiques de capitation (ape) 
Tobjet pr6cis de Timpot n'est pas moins express^ment pr^is^. 

15 
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Son p6re Ptol6m6e Soter demandait, selon Diodore (18, 14, 1), 8000 talents a TEgypte seule- 
ment et Diodore regarde cela eomme de rbumanite «OToXefAaTo^ (jiev dcxtv86v(i)^ Tcap^Xaße ti^v 
Ai-^uirroy, xat toX^ [asv iy/j»iplo\q 9iXavdpb>7wa>; ibpove^epexo, TcopaXaßcbv 31 bvLXAyi,iGxO>xa TiXavTa, etc.» 
Ainsi que Fa remarqu6 M. Lümbroso, ä. la meme äpoque Antigone avait an revenu annuel 
de 11,000 talents (Diodore 1, 56, 5); et ä la fin de la monarchie la^d6, Ptoläm^ Anlöte 
en tonchait 12,500*, selon nn renseignement de Cic6ron, reproduit par Strabon (17,798). Ce 
renseignement n'est pas, comme on Ta cru, contraire ä celni de Diodore (17,52), affirmant 
que, quand il est all6 en £gypte, ceux qui tenaient les registres de F^tat civil des habitauts 
lui ont dit que la population s'61eyait k plus de trois cents mille hommes libres (de nationa- 
lit6 grecque, sans compter les esclaves, les Egyptiens et les s^mites), et que le roi toucbait 
d'impöts sur les babitants d'Egypte plus de 6000 talents (xa6' S*; ^oip i^fiei? luapeßiXoixev xpovov 
eiq AiYüwrov, §(faaav ol Ta^ dcvaypa©«? äyovxeq twv ^wctoixcuvtwv elvai tob? Äv ouvr^ öiarpCßovra? iXsuöe- 
pouq irX6{cu<; Tb>v Tpicexcvia (jLupiiBcov, Ix Ik tcov xpca^Scov tcov xot' Aitutctov XajJißdevetv Tbv ßaaiXea 
icXeiü) Töv l§axioxtX((i)v TaXdvrwv). Diodore qui, dans tont le paragrapbe, parle du nombre et de 
la grandeur des villes, de Fabondance de la population, etc., veut seulement dans ce passage 
en donner une preuve, en indiquant ce que le roi toucbait de contributions directes sur cette 
population. Aussi a-t-il soin de dire que ceux qui lui ont foumi ce renseignement sont ceux 
qui tiennent les registres des babitants (tcov xaToixouvTcov), c'est-ä-dire ceux qui percevaient les 
impöts directs nomm^s plusieurs fois dans notre stöle : la capitation et Fimpot sur les maisons, 
impöts dont les temples toucbaient une faible proportion par la g6n6rosit6 de Pbiladelphe. 
Les contributions indirectes, les douanes, les droits de mutation et les autres revenus de tonte 
nature devaient s'ölever k un cbiflFre egal, formant un total double ^, comme Findique Cic6rou, 
et comme le donne a penser Diodore lui-mSme dans les passages cit^s plus baut et relatifs aux 
revenus de Soter, si modör^s selon lui, et qui cependant 8*61evaient döjä k 8000 talents, et 
aux revenus de 11,000 talents qu'il attribue a Antigone. 

Toutes les sources s'accordent donc k nous montrer le budget ordinaire des rois Lagides 
oscillant entre les 8000 talents de Soter et les 14,000 talents de Pbiladelphe. Quant au 
passage d'Appien (pr6face 10) que Fon a si souvent cito et d'apr6s lequel Ptol6m6e Pbila- 
delphe aurait laissö dans le trfeor 740,000^ talents Egyptiens, il rösulte d'une confusion de 
Fbistorien. Celui-ci, nous dit-il, avait entre les mains des papiers officiels, mais des papiers 
officiels qui n'^taient certainement pas contemporains de Pbiladelphe et de Fatalen d'argent. 
Nous montrerons bientot qu'il s'agit sans doute d'un rapport du ministre des finances d'Ever- 
g6te n, (peut-etre d'H^rode, ministre dont nous avons döjä imm^diatement ou m6diatement 
plusieurs circulaires, papyrus 63, 62, 61 et 65 du Louvre) qui röussit k faire relever le taux 
de divers impdts abaiss6s sous Epipbane, entre autres Fimpöt du 20* sur les ventes, remis 
80U8 Evergfete II au 10®, comme sous Evergfete r^ et Darius, et bien d'autres taxes dont le 
dc^cret de Rosette nous mentionne le dögrövement. L'oeuvre qu'il parait avoir poursuivie avec 

i Evidemment les 12,000 talents de Strabon, comme les 6500 de Diodore, ont ^t6 calculös en rMui- 
sant en argent los sommes touch^es en cuivro, selon T^talon 16gal alors en usage en Egypte» mais inconnu 
partout ailleurs. 

3 Voir ci-dessous Tai-ticle intitul6 Vaasiette des impöts sous les Lagides, 

3 Le chififre dont Amasis frauda les temples pendant son r^gne ne s'Slöve m§me pas a quinze mille 
talents. 
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nne tänacit6 qaelqne pen tracassiöre consistait ä combler le d^lScit da budget canse par les 
guerres et les orgies de son sonverain. II ätait d6s lors tout natarel qu'il comparat^ dans 
quelqa'nn de ses rapports^ la prosp^ritö dont le trösor jouissait sous le grand roi Pbiladelphe 
k r^tat de gene et d'expMients anqael on en ätait r^dait. Pour cela^ 11 fallait natarellement 
ramener les chifires k nn terme commnn et^ comme Tätalon monetaire lägal avait changä dans 
rintervalle, calculer en euivre sous Everg^te 11 ce qui avait 6t6 calcnlö en argent sous Pbi- 
ladelphe. Les talents ögjptiens dont parle Appien sont donc des talents de cuirre; de valeur 
120 fois moindre que les talents d'argent^ selon la proportion l^le entre les m^taux mon6- 
taires. Les 740;0(X) talents laissis par Pbiladelpbe ne repr^sentent en r6alitä que 6166 talents 
environ; ou plutöt 6000, car les copistes ont sans doute icrit 740,000 pour 720,000, autre- 
ment dit 74 myriades pour 72 myriades. Le B et le A se confondent en effet souyent dans 
r^criture ptolömaYque — du papyms 9 de la publication acad^mique par exemple. Quant au 
calcul par myriades en chiffres, le papyrus 66, fort bien expliqu6 par Peyron, nous en donne 
de nombreux exemples, analogues aux expressions Be^oxK; {Auptoe, dix fois dix mille, etxoconct^ 
(jLupict, vingt fois dix mille etc. K Ce chifFre de 6 mille talents n'a plus rien d'exag^rä, puis- 
qu'il n'6galait meme pas une ann^e de revenu. Le tr^sor que Sully montra si fiörement k 
Henri IV ne reprösentait pas non plus une ann6e du budget de la France; car le budget 
d'un ätat comprend des d6penses toutes aussi fortes que les recettes, et c'est un roi bien 
^conome que celui qui pent mettre de cöt^ une ann^e de revenu pendant tout le cours de 
son rögne. 

En partant du chiffre de 14,000 talents indiqu6 par Saint -Järome comme le budget 
annuel de Pbiladelphe, la somme de 500 talents donn^s aux temples repr^sentait pour le 
budget du culte un 28® du budget ginöraP. On voit que nous sommes bien loin des 15,000 
talents d'argent environ qu'Amasis enleva aux temples d'Egypte pendant tout le cours de 
son r6gne. Mais il faut remarquer que dans ces quinze mille talents on doit compter la valeur 
des biens fonds expropri6s en quelque sorte par le roi. 

Si le budget des cultes ^tait i&jk de 500 talents sous Soter (comme sous Pbiladelphe), 
c'est une somme d'un dixiöme en plus de ce budget que selon Diodore (1,84) Ptol^m^e Lagus 
preta aux pretres de Memphis pour rendre plus brillantes les fun^railles de TApis mort en 
ce temps-lä. Cet apport parait d'abord bien modeste : et cependant on ne d^penserait certaine- 
ment pas maintenant un dixiäme du budget de la guerre pour les fun^railles du ministre 
de la guerre. 

Ajoutons du reste que si Pbiladelphe ätait mod^r^ dans le chiffre de la sjmtaxis ou 
budget ordinaire des cultes, il savait aussi etre prodigue en certaines occasions extraoixii- 
naires. Cest ce qui arriva par exemple en Fan 21 de son rögne selon la pr^cieuse stöle de 
M. Naville. Voici comment ce document s'exprime, apr^s le passage ddjä donn^ plus haut : 

^ Cette Dotation m chiffres est parallele a celle qui comptait les mille jusqu'a 999, en marqnant les 
lettres d'un iota souscrit k gauche ou, k T^poque ptolemaYque, d'un crochet placS au-dessus de la lettre. 
Pour les myriades, on met sous la lettre nne sort« de demi-cercle ou de M ((jLupioi). 

2 H6rodote dit que du temps des Perses le grand roi tirait de rfigypte et se faisait envoyer ä la cour 
700 talents. Mais il s'agit senlement alors de la partie de la litte dvile pay^e par TEgypte et non da budget 
total devant subvenir a toutes les d^penses de la satrapie en question. Darius avait donc en b^n^fice net 
200 talents de plus que la somme accord^e aux temples par Philadelphc. 

16» 
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cEn Tan 21, au mois de Choiak, sous le rögne de Sa Majestä — compte de ce que le roi 
»a donnä coninie dignes honoraires aux temples de la Haute et de la Basse-^gypte : taxes 
» exig6es pour les maisons d'Egyißie 90,000 outen d'argent > (300 talents d'argent) : taxes 
»exig^es des habitants comme impöt de chaque ann6e : 650,000 argenteus^ (2166 talents et 
»4000 drachmes). Ces dignes honoraires ont 6t6 inserits sur cette stMe en face de son p^re 
»Tum, etc.» 

Cette largesse de 740,000 argenteus ou 2466 talents et 4000 drachmes n'est point or- 
dinaire et s'appliquant ä tous les temps comme la pr^c^dente. Elle a une date fixe : Tan 21 
au mois de Choiak. Quel 6tait le motif qui d^termina le roi k faire une teile d^pense — 
depense sup6rieure au pret de 2000 talents que, selon Appien {de re Sic. I), les Carthaginois 
sollicit6rent en vain du meme Philadelphe pour pouvoir continuer leur guerre contre les 
Romains, et bien plus encore aux 800 talents que, selon Arrien (7,96), 6galement cit6 par 
M. LuMBRoso, Philippe laissa comme dette k son fils Alexandre, et qu 'Alexandre emprnnta 
avant de quitter la Macedoine pour conqu6rir le monde? Evidemment, une teile g^nerosite 
avait un motif, et ce motif devait fetre consid^rable. 

En elfet, pour le roi il ne s'agissait de rien moins que de payer les frais de sa divi- 
nisation. Je ne sais s'il est question de ce motif dans la stele de M. Naville, dont niou 
aimable confr^re ne m'a envoy^ que les deux passages cit^s ci-dessus. Je n'en suis pas moins 
en mesure d'affirmer complätement ce fait d'apr^s la seule comparaison des dates: 

En effet, ainsi que je Tai d^monträ dans mes notes chronologiques sur les Lagides, 
d'apr^s la s6rie de mes contrats dömotiques, le culte d' Alexandre et des dieux Adelphes fut 
instituö entre Tan 19 et Tan 21 du r^gne de Philadelphe. 

En Tan 19, au mois d'Athyr, il n'existait pas, et, en Tan 21, au mois d'AthjT ou de 
Phamenoth (car il y a doute entre ces deux mois), il apparait. 

Or, la largesse en question est justement de l'an 21, au mois de Choiak, c'est-k-dire 
un mois apres Athyr et trois mois avant Phamenoth. On ne peut donc hösiter que sur un 
point, eelui de savoir si Philadelphe a paye d'avance ou aprös coup son apoth6ose. Nous 
inclinons visiblement pour la seconde hypoth^se — d'autant plus que nous le voyons dej^ 
en Fan 20 faire les premi^res d^marches aupr^s des pretres pour arriver k ce r6sultat. 

Qu'il nous soit permis de rappeler k ce sujet un document d^jüi signal^ par nous dans 
la Revue 4gyptologiqae. II s'agit d'une st^le du Louvre, malheureusement briste en partie, et 
qui relatait d'abord les victoires de Philadelphe contre des ennemis maintenant inconnus. 
Aprfes avoir dit qu'il «trancha la tete k ses ennemis, et qu'il ne resta plus de tetes k ses 
»adversaires», notre texte continue : 

«il a le plus grand amour pour les dieux des deux Egyptes, le taureau puissant Ro- 
» 16m^e, vivant comme le soleil, aimä de Neith, dame de SaYs. L'an 20, Sa Majestä demanda 
»aux chefs qui sont prfes de lui : Faites amener k moi les 6pistates gouverneurs de temples, 
»les prophfetes, les p6res divins des temples de TEgypte du Sud et de TEgypte du Nord ä 
»iSats) (lacune). 
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« (je veux doiiner k Neith honneur et gloire panni) les dienx et les d^esses^ 

»pnisqn'elle est la fiUe de Dien. Je veux faire le bien k votre pays plus que ee qui 6tait 
»anparavant Ils dirent devant Sa Majestä : la parole du souverain notre seigneur^ qu'elle 
»soit faite selon tonte parole qn'il a prononeto. 

«(Partirent donc) les prgtres .... les insignes du pays d'Egypte en leurs mains. Voici 
»qu'ils s'en retonrnferent an Heu oü ötait Sa Majestö, c'est-ä-dire vers la ville de Sal'S; pour 
»vivifier le pays aprös d^vastatioii. Voici que le roi fit tonte chose pour la rendre splen- 
» dide *. . . 

«(Aprfes tous ees bons onvrages,) arrivfee fut faite par les pretres, les p6res divins du 
» sanetuaire de Neith^ au lieu oü ätait Sa Majest^. Ils dirent devant Sa Majest6 : le roi notre 
»maitre a fait resplendir l'imagc de la reine^ germe des deux pays^ Arsino^^ sa soaur . . . . 
(lacuue). 

«(Le roi se rendit donc au temple^) et aprös lui des chars^ des chevaux en grande 
^ quantite dont le nombre n'est pas connU; des soldats^ des tronpes qui n'ont pas de fin. 
* Eoyale manifestation an sanetuaire de la m^re divine du soleil '. » 

Le reste manque et les lacunes nous ont enlev6 la fin du discours des pretres. Mais il 
est facile de voir que Ton demandait au roi de ne pas se contenter de la can^phorie d'Ar- 
sinoö Philadelphe, qui avait d6jä 6t6 instituöe antörieurement, en Tan 19, selon nos contrats, 
et d'accepter les hommages divins, qn'on rendit aux dieux fröres depuis Tan 21. 

C'est exactement la meme voie que nous voyons suivre aux pretres dans le d^cret de 
Canope relativement ä la jeune Ber6nice. 

Selon ce d^cret, les pretres d'figypte qui se röunissent chaque annöe auprfes du roi se 
trouvaient en concile quand la fille d'Evergfete P"" mourut tont ä coup. Ils all^rent donc 
supplier le sonvemin de leur permettre d'ensevelir la princesse dans le grand temple de 
Canope et de lui rendre les honneurs divins. Le roi acceda ä leurs d^irs et on promulgua 
en consöquence un döcret d'apoth(5ose. 

Cette r^union de tont le concile des pretres d'Egypte pr^s du roi chaque ann^e est 
encore mentionnie par le d6cret de Rosette. Ce fut fepiphane qui exempta le corps sacerdotal 
de ce voyage, difficile en temps de guerre et de rövolutions. Mais nous voyons que du temps 
de Philadelphe il iimt d&yä en usage. Seulement, selon ses ordres, le concile ne dut pas en 
Tan 20 se räunir k Alexandrie, comme d'ordinaire, mais k SaKs, lieu oü le roi devait se 
trouver. II est probable que cette r^nnion du concile en Tan 20 ne fut pas la premiöre, 
puisque les contrats nous prouvent que les divers sacerdoces cr66s en Thonneur des Lagides 
Tont tonjours 6tä dans de semblables assembl^es, et qu'il existait, depuis Tan 19 tout au 
moins, une can^phorie en Fhonneur d'Arsino6 Philadelphe. Ce fut Ik le premier sacerdoce de 
ce genre, et probablement le dösir qu'avait le roi de rendre cet honneur k sa soeur et de 
sanctifier apr6s coup, pour ainsi dire, Tunion matrimoniale qu'il avait contract^e avec eile, 
malgr6 les usages grecs, fut Toccasion de la premi^re assembl^e sacerdotale. Bien entendu, 
rinitiative apparente dut etre laiss6e aux pretres, qui s'empressörent d'obäir. Mais bientöt cela 
ne leur parut pas süffisant. D^s Fannie suivante, en Tan 20, nous les voyons qui se pröoc- 

» Cette traductioD, corrig6e d^apr^s un nouvel examen du texte, difföre un peu de celle que j'avais 
d6jä donn^e dans la Eevue. 
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cupent d'hommages plus grands ä rendre au couple royal et adressent dans ce sens leors 
supplications au roi. II ne semble pourtant pas avoir ätö alors encore directement question 
du culte d' Alexandre et des dieux fröres. Gette flatterie dölicate qui unissait le souverain au 
conqu^rant du monde n'eut probablement sa fonne definitive qne dans le concile de Tannöe 
suivante; et ce fut ä cette occasion; pour remercier le corps sacerdotal sans doute^ que Phi- 
ladelphe fit aux temples les largesses däcrites ci-dessus* 

En fut-il de mgme quand, entre Tan 21 et Tan 29 de Philadelpbe; selon les contrats, 
probablement en Fan 25; s'il faut en croire les monnaies au nom de Ptolöm^e Soter qui 
partent de cette date^ le roi fit döcr^ter Tapoth^ose de son pöre^ appel6 d^sormais «le dieu»; 
sans pourtant Tassocier au culte d' Alexandre et des dieux Adelphes? Nous ne saurions Faffirmer. 

Mais k partir de Philadelphe^ les conciles annuels ^yptiens n'eurent plus d'interruptionB 
jusqu'ä. EpiphanC; qui en restreignit le nombre aux cas de n^cessitä. II ne paratt pas d'ail- 
leurs que les souverains postärieurs aient continu6 & user envers les pretres d'une aus» 
grande lib^ralitä que le second des Lagides, alors m€me qu'on leur däcrätait des honnenrs 
aussi magnifiques ou plus exag^r^s encore'. 

Nous reviendrons bientot sur ces questions dans un travail plus ^tendn. * 
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SUB LE 

RENDEMENT DES IMPÖTS EN EGYPTE. 

Nous ne poss6dons malbeureusement qu'un fragment de ce registre grec qui porte an 
Louvre le n** 2338 et dans la publication acad6mique le n° 67 \ 

Ce qui nous reste constituait deux colonnes paralleles. On y rapprochait^ par la com- 
paraisoU; les revenus des mSmes impöts dans deux annäes diff^rentes. 

Voici d'abord ce qui nous reste du texte avant le tableau. 

EAACCÜN HNIOC IBL. 

AIA TAC nPOAEAHAüMENAC TIMAC EKTOC TUN 

AIÜIKHMENUN KAGOTI TErPAnTAI. 

Cet entete nous montre que Ton voulait pronver la baisse survenne dans les enchöres 
des fermes dlmpöts du petit endroit en question depuis Tan 12 que Ton prenait pour type. 

1 Pour les conciles posterieurs, voir ce que nous avons dit dans nos notes chronologiques sur les 
Lagides (Mevucy premiöre ann^e, premier numSro). 

3 Nous croyons devoir en donner de nouveau les chiffres, fort inexactement reproduits jusquMci et 
dont rinterprStation a paru d'abord präsenter des difßcult^s a peu pr68 insurmontables. Ils sont cependant 
assez nets sur Toriginal. 
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Pour cela on met ensnite en rapport dang deHX colonnes paralleles rannöe conrante (dont 
les chiffires ont en trös grande partie disparu) avec cet an 12. 



XAAKOY OY AAAAfH 
(ICONOMOY) 

(UNEIUN) 
(ZYTHP)AC 


X XOH feY2 
Ä GZ hTAZ^ 

X nc ^ 


XAAKOY OY AAAAPH 
ICONOMOY 

UNE(IU)N 
ZYTHPAC 
TPOWC 
OINOY TEAOYC 
APAXMHC 
NITPIKHO 
TLIAPTHC 
EH' UNIUN «AKEYÜN 

. np . . . 


ÄÄCI .... 
XZZ f-PIA 

ÄME feP 
XA QOX\ 






h^riA— 




AMT feTnr 


• 


Äi fem 




bc 











i^videmment les premiers chiffres de chaqne ann^e contiennent les totaux du cuivre 
re^u en caisse de la banque royale pour les fermes des impöts däterminäs. 

Le Premier total se rapporte au cuivre cdont le change»; c'est-ä-dire au cuivre qui 
n'^tait pas fondu d'apr^s le principe de Tisonomie de la drachme de cuivre avec la drachme 
d'argent '. 

Ce cuivre ötant pes^^ et non comptö, on devait payer un change (AAAArH), change rögle 
dans les circulaires administratives dont nous reparlerons. 

Le second total se rapportait au contraire au cuivre isonome. 

Nous pouvons noter que Tan 12 du roi r^nant a öt6 environ quatre fois plus productif 
que Fann^ courante. La comparaison ätait donc bonne & faire. Aprös les deux totaux g6nä- 
raux de chaque ann^e vient le detail du rendement des divers impdts pendant cette m6me 
ann6e. 

L'un de ceux qui rappoftaient toujours le plus ötait celui qui est nommä ZYTHPA et 
qui paratt un impöt sur la biöre ZYGOC^ appelä aussi ZYTOC par un de nos documents (pa- 
pyrus 60"'). Aussi est-il question de Fimpöt de ZYTHPA dans nos circulaires administratives. 
C'est lui qu'on cite d'upe fa^on tonte particuli^re dans la colonne 4 du papyrus 63. Cest 
de lui aussi que nous entretient deux fois (col. 4, 1. 4 et col. 5^ 1. 16) le papyrus 62 : 1^ quand 
il s'agit de la distinction du semestre d'6t6 et du semestre d^hiver^ si importante pour les im- 
pöts; 2° ä propos des divers frais de bureau et de change. La ferme de ZYTHPA est nomm^e 
d'abord et on comprend les autres fermes sous Fappellation g^n^rale : TUN AE AOIFIÜN ÜNUN. 

Parmi ces impöts celui qui nous est le plus connu est celui de la nitriqys, dont Dorion 



> Yoir dans le numöro pr^^dent la suite de notre seconde lettre k M. Lenobmakt sur lefi monnaies 
^gyptiennes. 

3 C'est pour eela que beaucoup des monnaies de cuivre ptol^maYques sont percdes pour §tre mises 
en Collier sur la balance. 
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^tait fermier. Les papyrus de Zois nous donnent au sujet de la faillite de ce fermier le9 
d^tails les plus curieux. 

Les autres fermes d'impöts dont nous avons encore la mention sont : 1^ une ferme sar 
Iqs vivres (TPO0HC) ; 2"* une ferme sur le vin ; 3** la ferme de la drachme (par mine : impdt 
proportionnel de un pour cent) 4" la ferme du quart (TETAPTHC) (imp6t analogue h la taxe 
du dixifeme sur les ventes ä Th^bes); 5** enfin une ferme sur les lentilles k cuire. 

Voici maintenant les chiffres : parmi lesquels nous remarquons plusieurs interessantes 
fractions de la drachme '. 

La premi^re ann6e indiqu^e (Fannie courante) on avait reQu en chalque dont le ehange 
678 talents plus 5460 drachmes et en chalque isonome 207 talents plus 3937 draehmes et 
demie. La seconde ann^e donnäe (l'an 12) on avait regu en chalque dont le ehange 4210 talents 
(sans compter les chiffres infi6rieurs au talent et malheureusement effac^s), et en chalque iso- 
nome 67 talents plus 3111 drachmes. 

L'impöt sur la bi^re pendant la premiöre ann^e indiqude a M de 86 talents et 3000 
drachmes et pendant la seconde ann^e (prototype) de 45 talents plus 5100 drachmes. 

Nous ne pouvons pousser plus loin la comparaison des ann^es, mais nous voyons que 
pendant la seconde la ferme appel6e TPOOHO a rapportö un talent plus 870 drachmes plus^ 
une demi-drachme; la ferme appel6e OINOY TEAOYC 13 talents plus 5000 drachmes; la 
ferme appel6e APAXMHC 3581 drachmes et une obole; la ferme de la nitrique 43 talents 
5983 drachmes; la ferme TETAPTHC 10 talents 5980 drachmes; la ferme EfTUNlüN 0A- 
KEYUN 3600 drachmes seulement. 

Le reste nous manque malheureusement. Sur plus de 4277 talents formant le total 
g^näral de cette ann6e nous n'avons le detail que de 117 talents 114 drachmes 4 oboles. 

Dans notre compte budg^taire on distingue toujours le cuivre isonome du cuivre dont 
le changC; absolument comme dans le grand papyrus 62 du Louvre contenant une circulaire 
sur les finances et dont nous avons parle dans le pröcedent num^ro (page 82). 

Cette circulaire contenait le röglement suivant, dejh reproduit par nous: 

TUN AE nPOC APrVPlON ÜNÜN AlArPAYOYClN AAAAfHN UC THC MNAC I « C 
KAI KATAfünON \ KAI TIMHN CHYPIAÜN KÄl TAAAA ANHAÜMATA AfC UCT EINAI 
IB^ • KAI TUN nPOC XAAKON ICONOM . . . ZYTHPAC MEKI XUPIC THC YnOKEIMENHC 
EIC THN EniCKEYHN APAXMHC A KAI EIC TG KATAfUnGN AAAAC B UCT EINAI T • 
TUN AE AGinUN UNUN nP(GC XAAKGN GY AAAAfH) XUPIC TUN AHG TGY XEIPICMOY 
KAI EIC TIMHN CHYPIAUN KAI TA ANHAÜMATA .... 

«Pour les fermes (payables) en argent (et que les fermiers voudront payer en cuivre), 
»on calculera (en outre de la somme principale) un ehange (AAAAfH) de dix drachmes' 
»deux oboles et demi par mine^ plus pour transport (du cuivre) KATAFUriGN, un triobole, 
» pour prix des corbeilles (TIMHN CFIYPIAUN) et autres frais une drachme un triobole et une 
»demi-obole ce qui fait au total 12 drachmes et un triobole. 

* Voir, plus haut, Tetude du papyrus Sakkinis. 

'^ La sigle X -\- plus s'emploie ici comme dans le papyrus Sakkinis. 

' Dans le demier numero de la Revue (p. 82), les chiffres avaient 6t6 trös bien reproduits dans le 
texte grec. Mais une faute d^impression a Substitut une drachme a 10 drachmes dans la traduction. Et 
cependant je commente longuement le i num^ral et le chifire 10. 
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«Quant aux fermes (payables) en caivre isonome : principalement ponr la ferme de 
» ZYTHPA — en dehors de la drachme destin^e au chargement (ETIICKEYH) — on calculera 
»deux antres drachmes pour transport, ce qui fait trois drachmes. En ce qui concerne les 
»autres fermes payables en cnivre » (Les ehiffres manquent par suite d'une lacune.) 

Nous voyons par ce texte que certaines fermes devaient etre pay^es en argent et 
d'autres en cuivre par les publicains. Ceux-ci pref^raient d'ordinaire donner du euivre. Mais 
alors ils soldaient des frais assez forts. Pour les fermes payables en cuivre^ les caisses royales 
ne recevaient plus au pair que du cuivre isonome^ c'est-^-dire calculä d'apr^s les poids paral- 
leles des monnaies d'argent en drachmes^ divisions et multiples de la drachme de cuivre. 
Les autres monnaies de cuivre, ant^rieures k cette röforme que j'ai longuement racontee 
dans le pr6c6dent num^ro, c^est-ä-dire toutes Celles qui, ne rentrant pas dans Tisonomie entre 
les deux mätaux, repr^sentaient seulement les anciennes fractions d^monetis^es de la drachme 
d'argent et ^taient estim6es au poids, devaient aussi subir un change (XAAKOY OY AAAAFH), 
change qui etait une nouvelle source de profit pour le fisc. II faut noter que beaucoup de 
monnaies de cuivre ptol6maYques ont 6tö percees pour former ainsi des sortes de Colliers, 
comme les monnaies chinoises, et etre pesees a Tötat de mines ou de talents dont le change. 
Ce Systeme qui consistait k peser les monnaies de cuivre au lieu de les compter ^tait cer- 
tainement le plus commode. Aussi dans notre registre budgetaire les totaux en cuivre dont 
le change sont-ils de beaucoup sup^rienrs aux totaux en cuivre isonome. II est aussi pro- 
bable que bien des monnaies vöritablemeut isonomes etaient ainsi estimees au poids. On 
pr^ferait payer en droit plus fort et en avoir plus vite fini. Nous ignorons quel ^tait le tarif 
diflF6rentiel du cuivre dont le change. C'est probableraent celui que le papyrus 62 indiquait 
en troisieme ligne et dont les chiffres ont disparu par suite d'une lacune. Nous remarquons 
en effet que dans le tarif du cuivre isonome on ne voit figurer que les frais du chargement 
et de transport (frais necessites par le poids considerable du num^raire de cuivre\ mais 
aucun frais de change ou de bureau. Ces frais figurent au contraire pour le premier regle- 
ment (celui de Fargent qu'on payait en cuivre) comme pour le troisieme (celui de cuivre 
isonome qu'on payait en cuivre dont le change) '. Mais il y avait eertains impots, tels que 
celui de la ZYTHPA (nomme en premiere ligne dans le papyrus 64, comme dans notre pa- 
pyrus 67) qui devaient etre sold6es en cuivre isonome. C'est pour cela que le cuivre isonome 
tigure n^cessairement a cotö du cuivre dont le change dans notre papyrus budgetaire. 

Obser>'ons pour finir que ce papyrus doit etre a peu pres contemporain du papyrus 63 
contenant la circulaire administrative envoy^e par le ministre Herode ä ses subordonnes au 
commencement de Tan 7 du regne d'Everg^te II. Comme Ta tres bien fait remarquer M. Bru- 
NET DB Presle, Ic miuistrc H^rode, k ce moment oü il 6tait d6jä question du r^tablisseraent 
possible de Philometor, ordonnait k tous les epim^l^tes, hypodiaecetes, etc. de se r^fc^rer a 
Tan 12, c'est-ä-dire k la dernitre ann^e du premier regne de celui-ci, afin de n'exiger rien 
qui n'efit 6t6 exigc alors^ de peur de provoquer des m^contentements. L'employ^ qui a fait 
la comparaison que nous foumit le papyrus 67 tient donc ä ätablir que la ferme des impots 
a moins rendu dans sa circonscription pour Tannee courante qu'elle n'avait rendu en Tan 12 

* Voir le texte reproduit dans le precedent num6ro de la Revue, 

16 



118 EuGfeNE Revilloüt. 



et il met ponr cela^ articie par article^ en parallele les adjudications de ces denx ann^es. 
La diffärence est consid^rable. Mais la moins value se comprend trös bien pour nne 6poqne 
oü il y avait deux comp^titenrs ä la couronne et oü les adjudicataires des diverses taxes 
pouvaient craindre d'etre d^pouill^s de lenrs droits si le fröre ain^^ monarqne legitime, ötait 
remis en possession du tröne. Le papyrus 63^ 6crit en Fan 7, eontient, k la suite de la cir- 
culaire citöe plus haut^ le brouillon d'nne sorte de memoire jnstificatif r6dig^ par an employ6 
compromis. Puis vient la copie de F^dit de Philanthropia oü d'amnistie gönörale^ dat6 de 
Fan 18; et rendu par im roi que M. Brunet de Presle a d^monträ etre Philom6tor de retour 
de son exil. Une requete des jumelles dat6e de Fan 7 sur le brouillon^ Fest de Fan 18 sur 
la copie au net. Nos bypothöses sont bien confinn^es par ces syncbronismes. 



LE PAPYRUS SAKKAKTNI. 

Nous allons commencer^ d'apr6s la copie de M. Dumont de FInstitut et le calque de 
M. PosTOLAccA, la publication integrale de ce papyruS; d^jä analys6 par nous dans le pr^- 
cMent num^ro d^ la Revue, p. 84 et suiv.; et qui avait form6 le sujet du travail plusieurs 
fois cit^ de M. Eogbr. Rappeions seulement d'abord: 

V que la drachme se divise en six oboles et Fobole en huit chalques, que, par con- 
s6quent, Fhemi-drachme reprfesente trois oboles (triobole), le tötartömorion ou quart d'obole 
deux chalqueS; etc.; 

2** qu'ayec la proportion legale de 1 ä 120 entre Fargent et le cuivre Fobole d'argent 
vaut 20 drachmes de cuivre et le t^tart^morion cinq drachmes; 

3*^ que tout total gön^ral ou partiel est toujours pr6c6d6 dans les comptes gr^co-ptole- 
ma'fqueS; soit de la lettre f (pour riNETAI), soit du trait pench6 /. Par cons6quent tout chiffre 
devant lequel ne se trouve pas Fune de ces sigles ne nous donne pas un total. Ces chifTres 
peuvent cependant reprösenter le detail d'une Operation. C'est ainsi que dans notre compte 
on trouve pour le 30 fepiphi: 

pains h6miobole tetart^morion, 

ragoüt obole h^miobolC; 

bois h^miobole tetarteraorion. 

Aprös cela, notre grec dit : (deux t^tart^morion valent un h6miobole) ci-h6miobole -f- ' 
(trois höraioboles et une obole fönt 2 oboles et demie) ci : 2 oboles et demiC; 

total (/ :) 3 oboles ou un triobole. 

Dans les autres comptes on ne trouve plus de semblables Operations, mais ä cbaquc 
jour un total partiel et un total g^nöral avec les jours prec6dents, sans compter parfois des 
totaux se referant ä d'autres comptes que ceux de la cuisine et qui rentrent aussi dans le 
compte g6n6ral. 

* La sigle + P^^ »ß fw* ^Äns notre papyrus X- Le signe X (plus) + se retrouve Youko, Hieroglyphic*, 
pl. 55, B 11, oü, dans un a compte paye, il separc le chiffre des drachmes du mot chalque. Nous Favons 
aussi dans le papyrus budgetaire du Louvre, que nous publions dans ce num^ro meme, et dans plusieurs 
autres documents. 
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MECUPH A 

M (i)N ANHNEfKA /^ONYOUI 
NEUTEPUI ^E^UKUC EIC A 
NHAUMA ]r A ECTI TO 
ANHAUMENON EIC TO KAe H 
MEPAN EnEI<t> 



Ä APTOI 
OYON 
2YAA 

MECUPH 
Ä APTOI 

TAPIXOC 

ZYAA 

KOAOKYNe 

AAEC 



C 1. 
- C 
C J. 



C 
C 1. 

/^CJs/ACJ. 
-Mesor^ 30 

«sur ce qne j'ai port6 an compte de Dionysios le jeune, le lui ayant donue pour la 

d^pense, drachmes 4. Voici la d^pense par chaque jonr : 



dato 



Epiphi XXX 



6nonciation 



estimationB 

valeur des sigles en inoonaie d'argent en drachmes 

de cuivre 



Mesor6 I 



pains 


hömiobole, t^tartömorion 


15 


ragoüt 


obole et h^miobole 


30 


bois 


h^miobole, t^tartemorion 
hömiobole + 2 oboles,* h^miobole ' 


15 




ce qui fait au total un triobole 


60 


pains 


obole, t^tart^morion 


25 


salaisons 


obole 


20 


bois 


h^miobole 


10 


concombre 


li^miobole, t^tart^morion 


15 


sei 


tötartöraorlon 


m0 




total du jour 


triobole, h^miobole, ti^tartemorion 


75 



total genöral 2 . drachme, hemiobole, t^tartemorion I 135 

* Voll' plus haut. 

» Ce total g6n6ral comprend le premier total et le second total : 60 + 75 = 136. Notons que Ic 
papyrus donne un compte r^trospectif de tout le mois de Mesor^. Ce compte se r^gla le 30 seien la coutume. 
Nous voyons que celui du mois pr^c^dent avait 6t6 r^gle le 30 Epiphi vers le milieu dn jour. Je dis vers le 
milieu du jour; car aprös cela Dionysios le jeune eut encore diverses acquisitions a faire pour son maftre, 
acquisitions qui ügurent bous la date du 30 Epiphi et sont annex^es, eependant, au mois de Mesor^. Quand 
le 30 Mesor^, Taddition de Dionysios le jeune fut de nouveau apportee et toutes les d^penses payöes, on lui 
donna un ä compte pour pouvoir subvenir aux besoins k venir, comme on fait encore actuellement en cas 
pareil. Cette sorame foumie d*avanee pour les diverses d^penses essentielles s'^löve a quatre drachmes, 
somme forte pour T^poque et qui montre (aussi bien que Tensemble de notre document) la grande aisance 
da maitre de maison. Cela n*empechait pas une scmpuleuse v^riücation de tout ce que coütait le soin du 
jD^nage. Nous donnerons aujourd'hui la premiöre semaine (d^cade) 6gyptienne de Mesorö. La seconde 

16* 
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B APTOI 


s C ). 


OYON 


s- 


ZYAA 


C 


APTYMATA 


%. 


CEYTAION 


c 


/ 


A / B« C J. 


r APTOI 


— 


EAAH 


J, 


ZYAA 
KOAOKYNTA 


C J, 

c 


APTYMATA 


X 


AAXANA 

2 


■k 


MEAAN 


C X 




/Sc-k 




/B^C 



II 



III 



pains 






2 oboles, h^miobole, t^tart^morion 


55 


salaisons 






2 oboles 


40 


bois 






h^niiobole 


10 


coudiments 






t^tart^morion 


5 


poirte 


du jour 
g6n6i-al 


h6miobole 


10 


total 


une drachme 


120 


total 


2 drachmes^ h^miobole, t^tartömorion 


255 


pains 






obole 


20 


huile 






t6tartömorion 


5 


bois 






h6miobole, t6tart6morion 


15 


concombres 






h^miobole 


10 


assaisonnement 




tötart^morion 


5 


l^gutnes 




jour 
i^ral 


t6tart6morion 


5 


encrc 


du 
g6i 


h^miobole; t^tartemorion 


15 


total 


triobole, h6miobole, t^tartemorion 


75 


total 


2 drachmes, t6trobole, hömiobole 


330 



semaine paratt avoir ete recopi^e sur un autre registre aprös le brouillon de notre papyrus. Notons que 
le compte d'une joum^e est B^par6 souvent par des additions distinctes en deux : 1° le compte du manage; 
2^ d'autres frais (pay^s peut-etre directement par le maitre). Dans le secoDd compte od voit le ragoftt paye 
une drachme ä Stilbon ou pour Stilbon, Thuile de KIKI pay6e a Sen^sis ou peut-etre pour eile, tout anssi 
bien que la vidange, le mois de solde du bas officier Sosibios, Targent avanc6 par Dionysios (selon ses 
dires) aux domestiques Dorios et Ammonios, la brique posee par le magon etc. D'une autre part, dans le 
compte du menage on trouve des d^penses annexes, telles que Targent donn6 au semirier des Memnonia, 
Tencre, les bains, le blancliissage du mattre et du domestique etc. 

1 Le B, qui se confond faeilement avec le A ptolemaYque, est trös visible dans le facsimile Postolacca. 

' Le mot APTOI, pains, a 6t6 äcrit de nouveau, puis ratur^, comme le note M. Duiioirr. 
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S OTEI(C) , 
OtON 
TAPIXOC 
AAXANA 
APTOI 
KIKI 
2YAA 
BAAANEI 



- C 



C 1. 



KAI AUPKJI KAI 

•Ignei p«v neto •atrv-Ugii«» 

AMMÜNO EinE A 

CTIBUNI EIC TO OYÜNION A 



/ B 



IV 



oiseau ötis > 

ragoüt 

salaisoDs 

l^ames 

pains 

haile de KIKI 

bois 

bain 

A Dorios et AmmonioS; il dit^: 
A Stibon pour le ragoüt 

total partiel 
total du jour 
total g^D^ral 



hömiobole, t^tart^mprion 


15 


triobole, obole 




80 


t6tart6morioD 




5 


tätart^morion 




5 


obole, h^miobole 




30 


obole 




20 


hömiobole 




10 


h^miobole, t^tart^morion 


15 


une drachme et un 


triobole 


180 


une drachme 




120 


une drachme 




120 


deux drachmes 


240 


trois drachmeS; triobole 


420 


6 drachmes 1 obolC; 


, 1 h^miobole 


750 



* Je lis OTEIC pour OTIC ou UTIC. Cet oiseau n'est pas sp^cifi^ par le Thesaurus. Mais 
Alexandre y voit une outarde. Les comptes des jumelles parlent souvent des XHNEA XPEA, viandes 
d*oie achet^es au detail. Le chifTre manque, mais 11 se restitue ais^ment d'aprös Taddition. Une diflficult^ 
plus s^rieuse provient du donte existant pour le prix des salaisons de ce quatriöme jour. La copie de M. Du- 
MONT portait d*abord une obole — puis en marge, comme correction, au crayon, un t^tart^morion. Le calque 
de M. PosTOLAccA tient ici le milieu entre Tobole et le t^tartemorion. Si on lit Tobole, le total est exact 
sans mention de Tarticle qui commence par OTEI (et qu'une d^chirure a enlev^). II s*agirait alore d'un 
ärticle annnl6. Si on lit le t6tart6morion, il faut admettre la restitution propos6e ci-dessus. 

' II s'agit d'une affirmation de Dionysios le jeune sur un paiement fait ä Dorios et Ammonios, affir- 
mation sur Texactitude de laquelie il restait des doutes. 
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VI 





E TAPIXOC 


3. 




APTOI 




C 3> 




OYON 




SS 




ZYAA 




c 




KPAMBH 


1 


C 




AIBANUTOC 


c 








/HC 




KAI CUCIBIUI CYMMAXUI TO 




riNOMENON TOY MECOPH 






/ 1 / 1 ^- 


C /l z 




r TAPIXOC 


— 




ZYAA 




c 




OYON 




^ 


' 


AAXANA 




l. 




APTOI ' 




- c 




riAYClMA 


- c 




KAI Z^UPIUI nAYQMA 


c 




KOAOKYNTA» 


J. 


salaisons 




t^tart^morior 


L 


pains 




h^miobole, tötartemorion 


ragoüt 




deux oboles 




bois 




b^miobole 




chon 


1 


hömiobole 




parfums 


(assaisonnement) 


h^miobole 





triobole, obole, h^miobole 



A Sosibios mon compagnon ^ 
d'armes ce qui lui revient 
pour Mesort 

total du jour 

total g6ii6ral | 

salaisons 

bois 

ragofit 

l^gumes 

pains 

blanchissage , 

et ä Dorios blanchissage^ ; 

concombres 



dix drachmes 



10 drachmes, t^trobole, himiobole 



17 drachmes 



obole 
h^miobole 
deux oboles 
tetartemorion 
obole, h^miobole 
obole, h^miobole 
hömiobole 
tetartemorion 



5 
15 
40 
10 
10 
10 



90 



1200 



1290 



2040 



20 
10 
40 

5 

30 
30 
10 

5 



* Les chiffres ne sont que sur la copie Postolacca. 

* Legen ^galenient foumie par la Beule copie Postolacca. 

' Notre officier payait le mois de traitement de ce CYMMAXOC qui paralt un second choisi pour Taider. 
^ Le blanchissage du domestique repr^sentait le tiers du blanchissage du maftre. Dorios parait etre 
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KIKI - 

/A»C 
KAI CENHCEI EIC KIKI s 

riAiNeoc ^- 

ETBOAH KOnPlUN - 

/ A - / B ^ C/ I (e ^ C) 

Z APTOI (- J.) 

TAPIXCX; (-) 

AAXANA L 

KOAOKYNeA J. 



vn 



huile de KIKI 


Ige en ce jour 
s pour KIKI 

total partiel 
total du jour 
total gönöral ^ 


obole 


20 


total du mäna 
et ä Sen^si 
une brique 
vidange 


1 drachme, 2 oboles, h^miobole 

2 oboles' 
triobole, obole 
1 obole 2 


170 
40 
80 
20 




une drachme, une obole 


140 




2 drachmes, triobole, h^miobole 


310 




1(9 drachmes, triobole, hömiobole) 


(2350) 


pains 
salaisons 
l^gumes 
concombres 


total du jour 
total gönöral 


(obole, t^tartömorion) 
(obole) 
tötartömorion 
tötart^morion 


(25) 
(20) 
5 
5 




2 oboles, hdmiobole, t^tartämorion 


55 




20 drachmes et 1 tötartömorion < 


2405 



en effet le planton de notre officier et il Stait entretenu par lui pour la nouniture et le blanchissage. Die- 
nysios le jeune ^tait, lui, charg6 de la cnisine et rien ne prouve qu1l ait 6t6 entretenu. C'^tait peut-etre 
un traiteur, un homme remplissant Temploi des femmes de menage ou le propri6taire de quelque hutel garni, 
faisant au besoin la ehambre et la cuisine de ses pensionnaires. Notons que Dorios et Dionysios paraissent 
n'avoir pas toujours ^t^ d'accord. Un passage reproduit plus haut prouve que Dionysios pr6tendait avoir 
donnö une drachme ä Dorios et ä Ammonios, drachme que ceux-ci semblent contester. Do la la formnle: 
eil dit (Dionysios avoir donn6) une drachme ä Donos et a Ammonios. » 

1 Le^on PosTOLAccA pour le chiifre. M. Dumont marque une lacune au-dessus de '-. 

' Sigle foumie par la seule copie Postolacca. 

' M. PoBTOLAccA indiquc qu*apr6s le chiffre i (10) il y a une partie «endommag6e». C'est le com- 
plement du total. 

* Le calque de M. Postolacca n'a pour ce jour aucun des chiflfres de detail ni aucun des totaux. 
II paraft que ce papyrus avait beaucoup perdu dcpuis Texamen de M. Dumont et avant que M. Posto- 
I.ACCA ne Tent coll6 sur toile. J*avais donc restitu^ tous les chiffres d'apr^s les mentions analogues et 
ceux des totaux qui pr^cMent et suivent. La copie de M. Dumont qu'on vient de nie communiquer con- 
firme ces restitutions tellea que je les avais faUea pour les deux derniers chiffres de detail et pour les deux 
totaux. 
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VIII 



H APTOI 
OYON 
AAXANA 
TAPIXOC 
(APTYMATAl 
KI(KI) 

IS- 

e K^OAOKYNGA) 
Z(YAA) 
A(PTOI) 
(KIKh 
AAXANA 
TAPIXOC 



IX 



pains 

ragoüt 

lögumes 

salaisons ' 

parfums (aromates) 

huile de KIKP 

total du jour 
total genöral 



concombres 

bois 

pains 

(huile de KIKI 3?) 

l^gumes 

salaisous ^ 

total du jour 
total gen^ral * 



^ C 

c 

C J. / K \^ 

C 

c 

- c 

2. ^ KA ^ 2. 



obole, h^miobole 

obole, t^tart^morion 

t^tart^morion 

h^miobole 

t^tartemorion 

obole 



t^trobole, hemiobole, tetart^morion 



20 draebmes, triobole, 2 oboles 
h^miobole 

h^miobole 

obole et h6miobole 

obole 

t^tart^morion 

h^miobole 

t^trobole, tetart6morion 

21 drachmes, triobole, t^tartemorion 



30 

25 

o 

10 



20 



95 



2500 



10 
10 
30 
20 
5 
20 



85 



2585 



■ Les chiffres des quatre premiers articles de ce jour ne nous sont donn6s que par la copie de M. Du- 
HONT. Les vers qui ont rong6 en partie les pages de ce papyrus, selon robservation de notre savant guide, 
ont continu6 leur ceuvre depuis. 

2 Nous avons 8uppl66 APTYMATA d^apr^s la seule comparaison des chiffres des antres listes. De 
KIKI il reste Kl. Quant aux chiffres des deux articles, ils sont indiqu^s dans les deux copies, ainsi que ceux 
des totaux suivants. 

3 Mot restituö d*aprös le ehiffre. Mais, comme on avait deja achetä de Thuile de KIKI le jour pr6cö- 
dent et que d'ordinaire cette huile n'^tait pas achetöe tous les jours, notre restitution reste douteuse. 

* Les chiffres de ces deux derniers articles nous ont ^tc fouruis par la seule comparaison des listes 
prec6dentes rapproch 6es du total du jour. 

^ Le second total n'existe plus maintenant selon le calque de M. Postulacca; mais il subsistait encore 
lors de la copie de M. Dumont. Nous en avions du reste d^ja restitue les sigles avant d'avoir cette copie. 
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Öj APTOI (- -k) 








OYON (- X) 








(C)ITOJ (k) 






' 


AAXANA (L) 




• 


• 


ZYAA (C) 
XAAKEI MEMNU(NI(i}N) (-) 
AAEC k 
RAYCIMA s= 
TAPIXOC C 
KPEAC - C 

A = C J, / Kr 

1 




X 


pains 

1 




(obole, tötartömorion) 


(25) 




ragoüt 


(obole et tötart^morion) 


(25) 




blas en nature 


(t6tart^morion) 


(5) 




l^mes 




(t^tart^morion) 


(5) 




bois 




(hemiobole) 


(10) 




an forgeron 


des Memnonia ' 


(obole) 


(20) 




sei 


tätart^moriou 


ö 




blanchissage 




deux oboles 


40 




saiaison 




hömiobole 


10 

1 




viande 


total du jour 
total g^nöral 


obole, hömiobole 


30 




une dr., 2 oboles, hömiob., t^tartömorion 


175 




23 drachmes 


2760 






La suite ä un prochain num6ro. 





LA EEQüllTE D'UN ESCLAVE. 

Herodote (11, 113) nous rapporte que de son temps les esclaves maltraites par leure maitres 
pouvaient se röfugier dans le temple de Canope. Un papyrus d^motique du British Museum se 
rapporte justement ä ce droit d'asyle appliqu6 aux esclaves. II s'agit d'un esclave qui avait ä se 
plaindre de sa mäitresse et qui intente contre eile en ces termes une v6ritable action religieuse : 

«Ma voix — Celle du serviteur de Tav6 — devant Osorapis, n6 de Taba. 

«0 toi qui es öcrit ci-dessuS; Seigneur grand qui fais de ta face une protection, j'ai 
»crie vers toi! -— Je m'61oignerai de ces gens! 

«Tu as entendu ma voix, (tu as su) mon 6tat d'an6antissement qui m'est parvenu, tu 
»connais le petit serviteur selon le coeur, tu feras connaitre la perversit^ de ces gens grande 
^comme la mer! A ma Charge la difficultö qui en rösulte et si j'ai un öloignement de tout 
»mon etre pour leur Service et pour leur compagnie! 

«Allons! il y a une d6marche (ä faire); je la ferai! H y a des reproches (ä recevoir); 
»je les recevrai! II y a un Dieu, une image de Dieu (ä invoquer); je cours aupr6s d'elle. 
> Je les supplierai (les dieux). Qu'elle fasse connaitre (Tav6) celui que suppliera le serviteur! » 

^ Tous les chiffres qui pr^cMent ont et^ restitues d'apr^s les prix ordinaires et les totaux. 

17 
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LA LOCATIOK 

LEgON PHOFESSfiE A L'fiCOXiE DTJ LOTJVHB. 

(COURS DE DROIT fiGYPTIEN.) 

« 

Messieurs^ 

Dans la derniöre IcQon nous avons examinc tout ce qui concernait remphytöose 6gyp- 
tienne, c'est-ä-dire la quasi-propriötö que poss^daient les paysans ou fellah, tandisque la pro- 
pri^tä ämiDente n'appartenait qn'au roi^ aux pretres et aux guerriers. H faut maintenant que 
nous examinions la location proprement dite, qui n'est, ä proprement parier — pour les fer- 
mages de terres tout au moins — qu'une sous-location. 

C'est ä eause du caract^re tout particulier de la possession du sol ^gyptien et des 
sous-locations en derivant que les quasi-propridtaires, craignant de voir leurs locataires recla- 
mer, ä leur tour, des droits emphytöotiques et pr^tendre avoir loue une fois pour louer toujours 
et a perp6tuitö, ont bien soin de faire sp6cifier expressöment que le locataire abandonnera 
le terrain occupö par lui k la fin de son bail et laissera le propridtaire le louer a qui il voudra. 
La reconduction taeite ou continuation tacite du bail est formellement interdite, pour ne pas 
creer un nouveau droit, et, par la meme raison, les fermages des terres de particuliers sont 
seulement d'une annöe, usage qui existait encore pour les terres de fellah lors des travaux de 
notre commission d'fegypte '. Tout se conserva en effet dans la vieille patrie des Pharaons : 
— quasi-propriöte emphytöotique, Organisation des locations : — nous retrouvons encore au 
commencement de ce sifecle, ä peu pr6s identiquement, ce qui existait sous les Ptolem6es, ce 
qu'avait ötabli Bocchoris dans son code des contrats. 

Je vous ai dit, d'apr^s Gaius et Justinien, que la location et la vente ötaient trfes parentes 
dans le jus gentium admis par les Romains. Uune et Tautre constituaient des obligations de 
meme nature, se contractant dans les memes conditions et pour ainsi dire sur le meme modele. 
La principale diflF6rence qui existait entre elles, c'est que dans la location le bailleur s'enga- 
geait, non pas k faire avoir k Tautre partie une chose comme en propriötö (praestare rem 
habere licere), mais seulement k lui en procurer Tusage ou la jouissance (praestare re uti, re 
frui licere), Dans Fune et Tautre de ces obligations on avait du reste alfaire k un contrat 
bilateral, cröant des obligations des deux parts (ultro citroquep. 

1 J'ai longuement <3tudi^ toutes ces questions dans la pr^cedcntc le^on. 

2 De la le double nom ^'eniptio'VtndiUo en latin, de co^-npaai; en grec. La location 6tait aussi 
nommöe d*un double nom : hcatio-condudio. Mais, comme je Tavais dit dans la le^on pr6c6dente, « il y avait 
»cctte diff6rcnce que Vemptio-vendUio en droit romain et grec mettait en premi^re ligne Tacte du prenant, 
>en scconde ligne Tacte du cedant; iandis que la locatio-conductio mettait en premiere ligne Tactc du c^ant 
» et eu deuxiöme ligne Tacte du prenant. Cette diff6rence tenait ä la Situation de la cbose vendue ou lou6e. 
>La vente n'6tait qu'une promesse de faire avoir a Tacheteur la chose comme en propri^tS Cpraeatare rem 
»habere licere) et non point, comme la maneipation antique ou la vente 6gyptienne, un transfert direct de 
> la propri6t6. Aussi pouvait-on vendre un bien qui n'appartenait pas encore au vendeur, mais qu'il pouvait 
* se procurer et transmettre pour le moment et aux conditions fix^es par le contrat. Le principal 6tait donc 
>de procurer a Tacheteur la chose : c*6tait VenipUo; et non le dösaisissement d'un vendeur qui n^avait peut- 
» etro meme pas la chose : la vendJUio. Au contraire, dans le louage cette distinction pouvait d*autant moins 
i^etre faite que le mot de louage fut appliqu6 meme k la location des oeuvres (operarum) ou d'nn travail 
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Bocchoris avait proc^dö d'nne fagon tr68 diff^rente. Dans le droit 6gyptien constitnä 
par lui, les contrats ätaient toujours onilatöranx. II n'y avait qa'ime partie qai s'obligeait. 
Poür la vente le seal obligä 6tait le vendeur; däsint^ress6 d'avance et payä enti^rement sans 
attcun rdiquai, qni avait maintenant k däfendre Fachetenr contre tonte ^viction^ k lui garantir 
la propri^tä (ddjä compl^tement transmise) par tont acte fait ant^rienrement; k tonte ^poqne^ 
sur le bien en qnestion, et par tonte action eivile on religiense qn'on ponvait encore exiger. 
On comprend tr^s bien cette n6cessit6 de livrer les actes tonchant le bien k tonte 6poque. 
La prescription ne ponvait en effet cr^er ancnn droit contre la propriätä reelle dans nn pays 
oü la propri«t6 Eminente, imprescriptible, appartenait an roi; anx pretres et anx gnerrierS; et 
oü la qnasi-propriete avait ät^ ^tablie snr le modele de cette propridt6 Eminente, c'est-ä-dire 
ägalement imprescriptible. Si Ton avait agi d'nne antre maniöre^ la favenr accord^e par le 
roi novatenr > anrait 6t6 illnsoire. La possession donnant droit de propri^taire^ la qnasi-propriöt^ 
n'anrait plus ^t6 consider^e qne comme nne possession et les proprietaires äminents seraient 
redevenns les seuls proprietaires vöritables. Bocchoris vonlait an contraire constitner nn dna< 
lisme complet : et k rimprescriptibilite dn droit des castes opposer Fimprescriptibilit^ dn droit 
des individns. La meme raison Ini avait fait distingner cette qnasi-propriätö imprescriptible 
de Fnsage on de la possession. G'est ponr cela qn'il fallait denx actes si^paräs ponr compl^ter 
tonte vente : Tnn, Vecrit povr argeut, par leqnel Fanden propriitaire c6dait k tont jamais la 
propri6t6 d'nn bien qn'il s'engageait k d6fendre contre quiconqne an monde; Tantre, Vecrit 
de cession, par leqnel il abandonnait l'nsage dn bien pr6cödemment vendn par Ini. Mais cet 
acte d'abandon d'nsage n'avait pas le caract^re absoln et hi^ratiqne de Tabandon de proprietä : 
de r^crit ponr argent. L'nsage ponvait etre en eflFet de bien des sortes. La location elle-m6me 
ne crtoit-elle pas nn droit d'nsage? CTest ponr cela qn'on avait bien soin de distingner Yusage 
perpAudj concödÄ par Tacte de cession, de Vusage temporelj conc6d6 par la location. De Ik le 
terme absoln ; tonjonrs indiqnä dans les locations et an-delä dnqnel la reconduction tadte 
n'existait pas : «An terme fix^ j'^tablirai ton bien devant toi ponr qne tn le loues ä qni tn 
»vondras. Je ne pnis dire : je fai lon6 ponr faire de meme en tont temps, etc.» Sans cela 
la quasi-propri6t6 ne serait plns devenne elle-meme qn'nne seconde sorte de propriet6 eminente, 
an-dessons de la premi^re, et celni-Ui senl anrait 6te maitre de la chose qni en anrait en Fnsage. 

En resumö, Fimprescriptibilitä de la propriöt^ Eminente forgait k Fimprescriptibilitä de la 
qnasi-propri^te, parce qn'antrement il n'y anrait bientot plns en de propriet6 qne ponr les 
proprietaires öminentS; qni anraient tonjonrs en le moyen d'annihiler les droits des qnasi- 
proprietaireS; en livrant, plns on moins violemment, la possession k qnelqne antre. — Premier 
danger : premier abtme. — D'nne antre part, si Fon avait seulement distingn6 la propriöte 
de Fnsage et laissä celni-ci se continner par recondnction tacite, les proprietaires et les qnasi- 
proprietaires anraient ete bientot edipsäs dgalement par les nsnfmitierS; qni seraient restös 

>a faire (operü), Dans un semblable contrat le principal etait tellement Facte du locateur quo le contrat 
»n'avait plus d'objet en cas de mort du susdit locateur. Pour les biens eux-memes il n'a jamais et6 de 
» coutnme de louer ce que Ton ne poss^dait pas encore. Aussi a-t-on conservö pour la location Fordre logique 
» des deux actes paralleles : locaÜo-canducUo. » £n vertu de ce contrat bilateral le locateur a dös lors VacUo 
locaH et le locataire VacUo conducti. 

1 Pour toutes ces questions voir d*une part la pr6c6dente legon et d'une autre part les le^ons relatives 
ä r^tat des bieus. 

17* 
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seuls maitres du sol. — Second danger : second abtme. — Bocchoris voulut 6viter egale- 
ment Carybde et Scylla. De lä proviennent les diff^reuces essentielles qui s^parent la vente 
de la location. Dans la vente^ disions-nouS; le vendeur seul est oblig6, car il est pay^ d'avance. 
Dans la location le locataire seul est oblig^, car il doit payer plus tard; k la fa^n d'un d^biteur 
ordinaire. Loin de rapprocher, comme en droit romain r6cent, la vente de la location, Bocchoris 
les a s^par^es autant que possible dans deux espöces toutes diff(6rentes de coutrats. Je dirais 
que la vente 6gyptienne ressemble k la mancipation si la vieille mancipation romaine, — basee 
essentiellement sur une revendication faite par l'acheteur, (qui a payö le prix entier, comme 

9 

chez les Egyptiens), n'etait pas pour ainsi dire 6trang6re au vendeur, n'adhörant que par son 
silence, au lieu de s'obliger personnellement, comme dans le droit de Bocchoris. En somme, 
la vente de la vall^e du Nil participait de la nature de la mancipation en ce que c'ätait un 
transfert de propriöt6 donnant lieu k des actions reelles, et de la nature des contrats en ce 
qu'elle cröait sur le vendeur une Obligation personnelle — mais uni-latärale — uniquement 
ä sa Charge, au lieu d'etre bilaterale, k la Charge du vendeur et de Facheteur, ainsi que dans 
YemptiO'venditioK La location 6gyptienne, au contraire, tont en ayant un bien-fonds pour 
objet, 6tait avant tout une Obligation personnelle du meme genre que le pret, — ou, si Ton 
veut, que Tantique stipulation romaine, — et qui tombait tout entifere sur le preneur, au lieu 
de tomber tout enti^re, k la fa^on de la vente, sur le bailleur. C'est pour cela que le prix 
de la location doit etre versa plus tard, soit en un terme, soit en plusieurs termes, comme 
dans les prets, au lieu d'ßtre vers6 d'avance, comme dans la vente. En eflfet celui-la seul est 
oblig6 qui a regu quelque chose, soit en biens-fonds, soit en argent, soit en nature : en biens- 
fonds s'il s'agit d'une location; en argent s'il s'agit d'une vente, toujours soldee d'avance en 
argent; en nature s'il s'agit d'un mutaum, etc. Quiconque a reQU ainsi doit rendre, c'est-a-dire 
livrer r^ellement et compl^tement Fobjet qui forme la base du contrat. S'il s'agit d'une vente, 
il doit livrer le bien, non pas une fois et en apparence, mais r6ellement et compl6tement — 
toujours — c'es^ä-dire en prouvant la l^gitimitö perp6tuelle de sa propri6t6 et en la d6feu- 
dant contre tonte atteinte. Sil s'agit au contraire d'une location ou d'un pret, il doit livrer 
le prix stipuie, soit par le contrat, soit par la loi r^lant le taux de Fint^rSt et les autres 
clauses accessoires. Dans Fun et Fautre cas on a vraiment affaire k une dette payable ä 
termes fixes, aux äch^ances. Les memes garanties se trouvaient donc dans les deux genres 
de contrats, qui ont quelques formules presque entiörement similaires : notamment en ce que 
concerne Fhypothöque g^n^rale, assur6e par le preneur au bailleur sur tous ses biens, I'amende 
ou la clause pönale, stipuläe en certains cas pour non ex^cution exacte du contrat, le role 
du ret ou procureur du bailleur, pouvant faire valoir les droits r^sultant du contrat a toute 
6poque, etc. Enfin c'est le locataire ou Femprunteur qui r6dige seul le contrat et s'oblige; 
tandis que dans la vente c'est Fautre partie : le vendeur. Notons cependant une dififörence 
importante entre le prSt et la location. Dans le pret, le bailleur, ayant livr6 ce qui forme 
Fobjet du contrat, n'a, quant ä lui, d'obligations d'aucune sorte par rapport au preneur. Dans 
la location, bien qu'il ait livrö la chose, cette chose restant sienne, il peut la reprendre : il 
doit meme la reprendre k Föchöance. Taut qu'il ne la reprend pas, il n'a d'obligations d'aucune 

^ Ces mots emptithvenditio sont cependant un souvenir de rancienne mandpaUo par la place prepon- 
d^rantc accord^e a racheteur sur le vendeur. 
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Sorte. Sil la reprend k T^ch^ance, pas davantage. Mais s'il la reprend avant ou s'il gene la 
possessio!! d'asage qui constitue le contrat de louage^ ce contra! est viol^. N'ayant pas livrä 
r^ellement Fobjet de Tdchange; le locateur se trouve lui-m@me oblige. Ge n'est pas la aux 
yeux des Egyptiens comme k ceux des RomaiüS une bilat6ralit6 vraie, nitro citroque. Mais 
on a affaire k une sorte de stipulation conditionnelle; dont les clauses penales deviennent 
r^eiproques si les conditions ne sont pas strictement accomplies. Le preneur u'entend en effet 
s'engager que si on lui a livrö bien compl6tement la chose; suivant les termes du contrat. 
Dans les prets d'argent ou de blä; objets dont la nature est d'§tre consommäs et de devenir 
ainsi la propri6te du preneur^ tont est livrä d'ayance et en une fois. Dans les locations d'objets, 
subsistant toujours au lieu d'etre consommös^ comme dans les ventes du meme genre^ la 
liyraison d'un bien qui persiste toujours doit aussi; pour ainsi dire, se contiuuer sans cessC; 
soit temporairement pendant tout le temps de la locatiou; soit 6temellement dans la vente. 
C'est la la sturiosis et la b^balosis promises par le vendeur et qui s'appliquent en quelque 
Sorte au locataire^ puisque le locataire^ comme Tacheteur^ a un droit r6el : c'est-ä-dire sur la 
chose : mais Tacheteur sur la propri^tä et Tusage perp^tuel; le locataire sur Fusage temporel 
seul. En r^sumä : dans le pret nous trouvons seulement Tobligation personnelle du bailleur; 
dans la vente Tobligation personnelle du bailleur; le droit r6el du preneur; dans la location 
Tobligation personnelle du preneur, le droit r^el du meme preneur. 

Nous allons maintenant vous donner le texte de quelques-imes de nos locations de terres. 
CommenQons par un acte du 10 Payni de Fan 51 d'l^vergäte II. On lit aprös le protocole : 
cLe cultivateur (homme de peine pmA^h) de DjSme, Efanch, fils de Pamont dont la m^re 

> est Tathot, dit au pastophore d'Amon Api de Foccident de Th^bes, Hör, fils d'Hor et dont la 
»mere est Senpoer : tu m'as lou6 tes quatre aroures de terrain et leurs productions sis dans 
» le terrain de ... . terrain qui fait 53 aroures. Ce terrain est sur le neter hotep (domaine sacr^ 
» ou ispa Y^) d'Amon, dans Fapanage d'Amon Api. Les voisins du terrain entier sont : au sud le 

> terrain de Cl^on, fils de P^tosor ; au nord le terrain de H^räius, fils de Ps^chons, et de ses 
»compagnons et Feau (le canal) de Nicandros; k Forient et k Foccident le chemin du roi; 
» tels sont les voisins du terrain entier. Que je cultive tes quatre aroures de terrain ci-dessus 
»au moyen de Feau de Fan 51 k Fan 52. Que je solde Fensemencement, tous les frais de 
»culture et de r^colte, les impositions. Que ton agent d'affaire (ret) d^clare la location de 
»culture avec moi. Que je solde leurs impositions (de ces aroures) au träsor royal, selon 
>ce qui est sur les Berits du roi, sur lesquels il a 6crit. Que je donne en la main de ton 
» agent, en leur nom (au nom de ces aroures) le surplus du fermage de ton terrain ci-dessus >, 

> c'est-i-dire deux cor (grande mesure thöbaine) ou Y3 de triple cor, deux cor en tout, comme 
>redevance de ces terrains, selon la bonne mesure que ton agent d'affaires mesurera avec 
» moi, en froment pur, sans m61ange, la dite mesure (le cor) faisant 29 oTome. Ces bl6s seront 
»port6s et soldäs en ta maison de Djeme au terme de Fan 52, 30 Pachons, qui va venir. Je 
» donnerai cela. Que je donne cela avec son hämiolion (la moiti6 en plus) le mois aprös le 
>mois nommä, de force, sans d^lai. Le droit de la location ci-dessus est sur moi et sur mes 

> enfants. La totalitä des biens qui sont k moi et que je ferai etre (de mes biens pr^sents et 

^ Le sarplns h^oto ou, comme on dit encore, le fcu/z « restant » qui se per^it au nom du proprio- 
taire, aprös le myry ou impöt 16gal. 



130 EüQifeNE Revilloüt. 



» k yenir) est en garantie de toute parole ci-dessus jusqn'ä ce que j'agisse en conformitä. Qne 
»j'^tablisse devant toi (que je te rende la possession et Fusage de) tes quatre aroures qui 
»sont sita6es dans le terrain ci-dessus et lears productionS; ponr qne tu les loues ä rhomme 
»k qui tu voudras les louer. L'homme de nous qui s'^cartera pour ne pas agir selon toute 
»parole ci-dessus donnera 1500 argenteus, cinq kerker (talents), 1500 argenteus en tont, k 
» r^quivalence de 24 pour 2/10 (d'argenteus d'argent). On l'obligera k agir selon ces paroles 
» en outre, de force, sans d61ai, sans aucnne Opposition. » 

Le bail est d'un an comme le prouvent : V la mention de Teau mise en r^serve pour 
Tan 51 — 52, dont le fermier se servira pour la culture; 2® Tunique indication d'un fennage 
de deux grandes mesures, 6videmment pour Fannöe de bail, car autrement on aurait dit 
« chaque annöe > ; 3*^ enfin la phrase : « Que j'^tablisse tes quatre aroures .... devant toi, 
»pour que tu les loues k qui tu voudras.» 

Les autres baux sont, du reste, encore plus pr^cis : ils sp^cifient d'ordinaire le terme de 
Fannie, que celui-ci sous-entend. Souvent meme le temps de la location est plus court — juste 
ce qui est nöcessaire pour semer et röcolter, c'est-ä-dire neuf mois. C'est ce que nous voyons 
par exemple dans un acte adressö par le taricheute de la n6cropole de Dj6me, Amenhotep, 
fils d'Hor et de Chaboura, k un cavalier nommö Camirios (?), fils d'H6racl6id6s. Amenhotep 
loue ä ce soldat une petite ferme, comprenant champs, grange, etc., situ^e dans un neter 
hotep des environs de Th^bes, neter kotep envahi par les soldats grecs. (Nous citerons tout 
ä Fheure un document analogue k ce point de vue.) Apr^s le protocole on lit donc : 

<Le taricheute de la n66ropole de Djßme, Amenhotep, fils d'Hor, m^re Chaboura, dit 
» au cat^que (xaTowo^) cavalier Camirios (?), fils d'Heracl6id6s : tu m'as lou6 ton champ et Yarea 
»(grange) qui est situ^e au sud du champ, et le hes qui est en lui — le tout sis sur le 
» neter hotep d'Amon au cöti Nord de Th^bes. En voici les voisins : au sud le champ et Yarea 
» d' Apollonius, fils de Timon; au nord le champ et Yarea d'Hermias; k Forient la porte des 
» maisons occidentales (?) k Foccident ton lavoir (?). Que je sois pour le champ et Yarea de 
»champ ci-dessus en Fan 53 de Thot k Pachons, pendant neuf mois. Que je le cultive . . . 
» Que je Farrose. Que je le pioche. Que je m'acquitte de Fensemencement, de tous les autres 
» soins de culture, de r^colte et des impositions. Que ton agent fasse la döclaration de culture 
»avec moi. Que je solde les impositions k la porte du roi, — selon ce qui est 6crit sur les Berits 
»que le roi a Berits — et cela au nom du champ et de Yarea ci-dessus. Que je fasse leurs 
»redevances en compl6ment de parole. Que je fasse öloigner (de toi) le roi (en le payant) 
» pour ces choses. Que je donne en la main de ton agent, au nom du gage et de la location da 
»champ et de Yarea ci-dessus, 17 cor {ardeb ou grandes mesures th^baines), leur moiti^ est 8 et 
»demi, 17 cor en tout, en froment pur, sans dachet et sans mölange, la mesure (du cor), faisant 
»29 oToine, rendus, port^s, sold^s en la main de ton agent, en ta maison de Th^bes, sans 
»aucun frais, aucune d^pense au monde, au terme de Fan 53 Pharmouthi-Pachons. Le bl6 
» de ces mesures, si je ne le donne pas, que je donne Fh6miolion (la moiti^) en plus le mois 
» aprte le mois nomm6, de force, sans däai. Je ne puis dire : je f ai donn6 bl6, d6dommage- 
»ment quelconque au monde, sans rachat stabil. Je ne puis prendre bl6 quelconque, bien 
» quelconque, quoi que ce soit au monde, sur ton champ ci-dessus, sans avoir soldä ce qui est 
» 6crit ci-dessus. U n'y a pas Que j'6tablisse devant toi le champ et Yarea 
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»ci-dessus ponr que tu les lones k rhomme k qui tu voudras les louer. Le droit de Fäcrit 
»ci-dessuB est sur ma tete et snr celle de mes enfants. Tous mes biens pr^nts et k venir 
»sont en garantie de toute parole ci-dessus.» 

Dans im autre fermage, data de Thot de Tan 5 de Philopator^ le pastophore d'Amon de 
Dj%me, Snaehomneus s'adresse k Amenhotep; fils d'Hor^ pretre, gardien de tous les actes* 
du sanctnaire de Kok k Djeme^ (fond^ sous le r^e d'Amenophis III par le basilieogrammate 
et prince d'Ethiopie Amenhotep, fils de Hui), ponr lui louer certains champS; appartenant au 
susdit sanetuaire et dont Amenhotep, fils d'Hor, avait la jonissance. 

L'aete est ainsi confu : « Le pastophore d'Amon de Dj^me, Snaehomneus . . . .; dit au 
»pretrO; gardien de tous les actes de Pahotep n hoou (de Kak), qui sur la montagne de 
» Djeme^ T^pistate du basilieogrammate Amenhotep^ fils de Hui, le dieu grand — Amenhotep, 
>fils d'Hor; dont la möre est Tsächons : 

«Tu m'as louö ta part de ehamps du bien de Pahotep-en-hooU; le neter hotep d'Amon, 
»(part) qui est k Toccident du (domaine) de Thot inscrit k Dj^me, k Toecident du nöme 
»Fathyrite, sur le eotö snd du bien nomm6; et k laquelle touche la part d'Amenhotep, fils 
»de Thot. Les voisins sont : au sud le ehamp du neter hotep devant le basilieogrammate 
» Amenhotep, fils de Hui; au nord le reste du ehamp de Thot, d6jä nommö, qui est lä pour 
»Horsiäsi; fils d'Hor et pour toi; k Torient le ehamp de Ps6ehons qui est lä pour Panofrä, 
» Hes et Psechons, ses fils; k Toccident le chemin d'Amon de Dj^me. Tels sont tous les voisins 
»des ehamps ei-dessus, parmi lesquels je t'ai fait loeation de tes ehamps provenant de ee 

» bien. Que je Que je fasse tout le travail de culture et Tensemeneement. Mais 

»que tu fasses la deelaration de tout le travail de eulture en d^pendant, sans moi. En 
» Tan 5, Pham^noth — Pharmouthi, que je donne en la main de ton agent, le cinqui^me, pour 
» la location et le gage de ton ehamp ei-dessus, sur totalitä de bien quelconque on de revenu 
» queleonque qui sera sur ta part de ehamp -ci-dessus. Que je donne k toi le cinqui^me de 
»ce qui sera en lui, pour que tu fasses ^loigner (en les payant) le roi et le dieu^ pour ton 
»ehamp ei-dessus. Je ne puis prendre un produit quelconque hors de ton ehamp ei-dessus 
» sans t'avoir sold6 ton cinquiöme, au terme de Tan 6, 30 Pharmouthi. Je ne puis te fixer un 
» autre temps ou un autre jour aprös le temps et le jour ci-dessus. Je ne puis te dire : je 
»t'ai donn6 du IM, quoi que ce soit au monde .... sans rachat^ stabil. Je ne puis te dire : 

* Nous avons des partages d'h6r6dit6 provenant de cette famille et qui prouvent que ce titre 6tait 
port6 6galement par chacun des fröres. C'est pour cela qu*il n'est question ici que d'une part de ce neter 
hotep, part touchant k celle d'un autre co-h6ritier. 

* Le roi pour Timpöt, le dieu, possesseur du neter hotep, pour les droits f6odaux, venant de la con- 
cession de son bien. 

5 Le mot aet l"^ \ a dans les coutrats d6motiques un double sens. 1** Comme "6" et tö^cto a'icarter, 

£x. : « Si je m'ecarte pour ne pas faire comme il est 6crit ci-dessus je te donnerai, etc. » (Pour ce sens 
sUearter, trös fröquent dans les documents d^motiques, voir aussi Bbuosch, Dict. 1333.) 2** Le mSme mot set 
correspond aussi ä ciot preüo redimere. Le groupe ta-set-t, la marchande, est traduit t] (xcTaßoXt« dans le 
bilingue de Berlin (voir Bbuobch, 1335). J'ai h^sitä entre ces deuz sen||pour une clause qui se trouve souvent 
dans les contrats de pret (et parfois dans ceux de location) men tet efha erat e pahai nthir {Chreat. dhw- 
tique, p. 119 et paaaim), «II n'y a point de rachat (ou d'6cart) pour Töcrit ci-dessus. Le droit de T^crit 
ei-dessus est sur ma tete.» En tout cas on voulait dire que les termes de T^crit ci-dessus devaient 6tre 
aocomplis a la lettre, sans qu'on puisse rien y changer. Nous avons vu dans une des le^ons pr6c6dentes 
que le seul moyen d'^chapper a cette n^cessitö et, par exemple, de payer avant terme, consistait pour le 
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»je t'ai fait le droit de T^crit ci-dessus. L'^crit ci-dessus est en ta main. Le droit de T^crit 
» ci-dessus est sur ma tete et sur celle de mes enfants. — Au terme de Tan b, Pachons, que 
» j'^tablisse tes cbamps ci-dessus devant toi; pour que tu les loues k rhomme k qui tu voudras 
» les louer. Je ne puis dire : j'ai lou6 pour faire de meme en tout temps. — La totalit^ de 
»mes biens pr^sents et k venir est en garantie de toute parole ci-dessus jusqu'ä, ce que j'aie 
» agi en conformit6. Ton agent prend puissance pour toute parole qu'il dira avec moi au nom 
» de toute parole ci-dessus. Que je les accomplisse k son 6gard; sans aucune Opposition. > 

L'acte que nous venons de reproduire offre avec les pr6c6dents plusieurs difförences 
sensibles. La principale, c'est qu'il s'agit d'un m^tayage au lieu d'un fermage. On sait en 
effet quC; m6me actuellement en France^ le m^tayer partage dans les produitS; au lieu de payer^ 
comme le fermier; une redevance d6tennin6e. Chez nous le mötayage est le plus ordinaire- 
ment ä moitiä. Notre ^gyptien ne donne au contraire que le cinqui^me k son propriötaire — 
en debors des impöts au roi et de la taxe due au seigneur ftodal; c'est-ä-dire ici «au dieu» 
puisqu'il s'agit d'un neter hotep. Le m^tayer se cbarge^ comme le fermier^ de tous les frais 
de culturC; maiS; k la diff^rence de celui-ci; il laisse k son propri^taire le soin des d^clarations. 
II ne dit donc pas : «ton agent d'affaires fera la d^claration de culture avec moi»; mais : «tn 
feras la d6claration de culture sans moi». Comme le fermier de Tacte pr6c4dent; le mätayer 
s'engage k ne rien retirer de sa culture sans avoir d'abord pay6 son propriätairC; c'est-ä-dire 
ici sans avoir versa le cinquiöme des revenuS; au lieu du prix fixe du bail. On specific aussi 
tr^s formellement que le m^tayage ne formera pas un droit emphythöotique et que la redevance 
pay^e au propri^taire et analogue k la redevance payäe au seigneur^ ne rendra pas le m^tayer 
possesseur du sol. Au terme fixe, «Pacbons de Fan 5»; il doit 6tablir les cbamps devant le pro- 
pri^tairC; pour qu'il puisse les louer k qui il voudrait : « Je ne pourrai dire, ajoute le locataire, 
j'ai lou^ pour cela seulement que je fasse de meme en tout temps. » NoU; il n'a aucun droit 
r6el en debors de son ann^e de location. 

d^biteur a racheter sa dette et a se mettre au lieu et place du cr^ancier. Voici un de ces actes de rachat. 
II s'a^ssait d'un billet fait en Choiak de Tan 44 et devant arriver ä terme au mois de Choiak de l'an 45« 
c'est-ä-dire 12 mois apr^s. Les d^biteurs voulurent payer avant (en M^sor^ de Tan 44). Ils rachetörent donc 
la creance qui leur fut cM6e par un nouvel acte ainsi con^u : «Uan 44, M6sor6 20, du roi Ptol6m6e, le 
» dieu Everg^te, etc. Le taricheute de la nto*opole de Dj6me, Petnofrehotep, fils de Petnofrehotep et dont la 

> m^re est Maut, dit au taricheute. de la nöcropole de Djemo, Amenhotep, fils d'Hor et dont la m^re est Cha- 
»boura : Je te fais abandon (ou cession) du droit de T^crit de bon plaisir que tu m'as fait avec ta fille 
»H6ribast, fille d'Amenhotep, en Tan 44, Choiak, du roi a vie ötemelle, sur 1440 argenteus, en talents 4, plus 
» 240 argenteus, 1440 argenteus üerum, en airain a r^uivalence de 24 pour deux dixi^mes, int6rets compris, 
»a payer en Tan 45, 30 Choiak, ä la fin de 12 mois complets, une ann6e, 12 mois complets en tout Tu 
» m'as pay6 aujourd'hui les argenteus sur lesquels je t'avais fix6 jour — avec leurs int6rets — en Tan 44, 

> Choiak. Tu me les as donnds. Je les ai re9us de ta main. Ils sont au complet, sans aucun reliquat. Mon cceur 

>en est satisfait Je te les c^de. Je n'ai plus aucune parole k dire avec toi, ni 

» d'acte a invoquer depuis ce jour oü je t'ai fait Töcrit de bon plaisir ci-dessus et toutes les paroles qui 
» y sont dcrites. Je te donne Tdcrit de bon plaisir que tu m'as fait avec la femme Hdribast, fille d*Amen- 

> hotep ci-dessus. II est k vous, ainsi que le droit en rdsultant, ainsi que toutes choses, toutes paroles qui 
»y sont dcrites, ainsi que les argenteus et leurs fruits. Je n'ai plus aucune parole au monde a vous faire 
»a ce sujet. Depuis le jour ci-dessus, celui qui viendra vous trouver a ce sujet, en mon nom, je le ferai 
»s'dloigner de vous, de force, sans d61ai, sans Opposition. Si je m'6carte, pour ne point agir selon toute 
»parole ci-dessus, je vous donnerai 3000 argenteus, 10 talents, 3000 argenteus en tout, en airain a Töqui- 
»valence de 24 pour deux dixiömes, et vous m'obligerez ä faire en outre selon toute parole ci-dessus, de 
»force, sans ddlai, sans Opposition.» 
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Dans cet acte on ineiste nieme plus que dans tous les antres sur les formales qui assi- 
milent antant qae possible les obligations räsnltant du bau & Celles r^sultant d'un pret. II ne 
manqae presque aucune des clauses habituelles dans les cröances. Une tendance analogue, 
ddjä trts frappante bien que moins accentu^e, se remarquait dans le fermage präc6dent. 
Aussi n'y a-t-il dans nos deux piöces aucune trace de cette sorte de quasi-bilat^ralit^ ou plutöt 
de r^ciprocit^ que nous avons not6e dans notre premiöre location^ ä propos de clauses pönales 
s'appliquant ä celle des deux parties qui n'extonterait pas fidilement le contrat. 

Quant au taux de la redevance^ se montant seulement au cinqui6me, (taux d'aprös lequel 
on pourrait peut-etre calculer approximativement la moyenne des prix fixes des fermages; 
aussi bien que le rapport proportionnel des m^tayages) sa faiblesse relative tenait sans doute 
ä r^normitä des taxes perQues par le roi et par les seigneurs f6odaux ou propriätaires ^minents. 
II y a sous ce rapport un rapprochement curieux ä faire. Selon la Gönöse (47; 23) lorsque 
le roi efit rachete les terres d'Egypte (en dehors de Celles des pretres^ auxquelles se joignirent 
un peu plus tard Celles des guerriers) les anciens propriötaires du sol devenus fermiers du 
tr^sor durent payer au roi^ en tant que seigneur feodal^ le cinquiäme des revenus '. Paul Orose, qui 
^crivait au cinqui^me siecle de notre ere^ rapporte ce texte de la G6n6se et ajoute : € Hujus 
temporis argumentum^ historicis factis reticentibuS; ipsa sibi terra Aegypti testis pronuntiat : 
quae tunc redacta in potestatem regiam restitutaque cultoribus suis, ex omni fructu suo 
vAqyiA ad nunc quinta) partis incessabile vectigal exsolvit^. » C'ötait ce cinqui6me traditionnelle- 
ment conservä auquel faisait allusion Diodore (1^ 74) en disant que «les agriculteurs d'Egypte 
passaient leur vie k cultiver les terres qui leur sont affermäes^ k un prix modärö^ par le roi; 
les pretres et les guerriers. » Mais si les quasi-proprietaires du sol aifermaient ainsi, dans leur 
emphytäose perp^tuelle et h^r^ditaire^ k un prix mod6r^; c'est-ä-dire pour le cinqui^me des 
revenuS; les terres de leurs seigneurs f^odaux^ il fallait qu'ä leur tour ils se r6servassent un 
prel^vement analogue quand ils les louaient k d'autres. Le pastophore Snachomneus payait de 
la Sorte : d'abord un cinquieme au propri^taire:^föodal; le temple d'Amenhotep; fils de Hui; puis 
un cinquieme k son quasi-propri^taire, le pretre Amenhotep; fils d'Hor. Deux cinquiömes fönt 
bien pres de la moiti^ (taux actuel des mötayages). Pour le mötayer ordinaire ce n'^tait pas 
tout encore. II lui fallait ecarter (ou satisfaire) le roi, comme il avait ecaHd (ou satisfait) le 
dieu. II y avait donc une troisiöme taxe, Timpot royal, dont Amenbotep paralt avoir 6t6 exempt 
par une sorte d'immunitö ecclösiastique, peut-etre parce que le roi n'avait laiss6 k ce sanc- 
tuaire que de modestes azcixsipa. M. Lumbroso^ (£c. poL, 289) pense que du temps des 
Lagides cet impot foncier, distinct du droit emphyt^otique, ^tait du dixi6me. Dans les 6cono- 

1 Quand rinondation 6tait süffisante, selon Herodote, qui ailleurs (II, 13) dit que le Nil conmiengaU 
ä arriver sur Ics terres h la 15" ou 16* coud^e de mlom6tre. A l'^poque romaine, d'apres Pline (V, 9), il 
suffisait de 14 ä 16 pour une bonne annee et d'aprds Strabon (XVI, 3) de 14 avant Petronius. Le minimum 
6tait de 18 sous les Landes (v. p. 137). 

2 M. LuMBBoso (£c. pol., p. 94) rapproche ces trois passages de la Genese, d'Orose et de Diodore et 
fait bien voir qu'il s*a^issait ici non d'un impot fonder comme on Tavait dit, mais du droit seigueurial 
resultant de Temphyteose. Mais il repousse le tömoignage formel de Paul Orose pour son temps en y voulant 
voir une citation ex abrupto de la Genese, ce qui est evidemment coutre la pensee de Tauteur, tenant a 
confirmer la Genese par les faits actuels. 

5 c Comme au temps d' Alexandre (v. Ins. de Smyme in Frcelich Ann. Sil., p. 135. Dbotsem 2, 30, 
»note 23) c'est le dixieme et le vingti6me que Ton trouve le plus souvent dans les taxes des Lagides (v. 
»Franz, Intr., VI, 2), c'est la dime qu*on constate alors en Jud6e (Macch. 1, 3, 49; 1, 10, 30*, 1, 11, 35).» 

18 
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miques attribu^es k Aristote et que ue cite pas M. LumbrosO; cette hypothöse est formellement 
confirm^e. II y est dit en efFet que Tirapöt foncier sur les terres (qu'il ne faut pas confondre 
avec rimpot 6gyptien sur les maisons, otwa, dont nous parle le m6me livre ainsi que rinscrip- 
tion de Philadelphe citöe plus haut) rentrait dans les revenus dits satrapiques et 6tait appele 
soit sy.9optov, soit SexaTov. II ötait donc du dixi^me. Ce dixi^me Joint au cinqui^me (Vio) per^upar 
le seigneur foncier et au cinquiöme {^j^q) perQU par le quasi-propri6taire faisait un total de moitiö 
des revenus. Le m^tayer avait par consc^quent moiti6 ou Vio des revenus comme maintenant. Si 
le quasi-propri^taire cultivait lui-meme, il avait V,o. S'il s'agissait de ces militaires dont nous 
parle H6rodote, militaires qui ne prenaient aucun fermier pour leur terre föodale^ il gardait les 
"/,o et ne payait que la dime au roi. Mais du tenips de Diodore les militaires ou ijux^tfi^i (Cala- 
»irites ou Hermotibes) affermaient souvent •. II en 6tait sembiablement des cat^ques mac^doniens. 

Revenons en au cinqui^rae pay6 au quasi-proprietaire dans les fermages ögyptiens. 

Si nous estimons d'apr^s cette base du cinquieme la location contenue dans le pa- 
pyrus 2328 du Louvre, il s'agit dans ce papyrus d'une exploitation bien consid^rable. Le 
contrat remonte au regne de Philopator et est relatif ä des biens de neter hotep cone^des 
aux grecs ^pigones d'Egypte. Nous avons vu que la chronique d^motique (d'accord avec les 
(lonnees d'Hörodote) parlait longuement de ces concessions de terres sacr^es ä des soldats 
grecs, faites deja du temps d'Amasis. Les Lagides avaient encore accru ces lib^ralit^ en 
faveur des grecs ^pigones et au dötriment des neter hotep des temples, comme le prouvent 
les contrats, les pi^ces du Sörapeum^ etc. C'^tait-lä le plus grand motif du mdcontentement 
des pretres d'Egypte, mecontentement sans cesse exprim6 dans la chronique et devant pro- 
voquer la rövolte, qui, peu de temps aprte le contrat dont nous nous occupons, c'est-A-dire ä 
la mort de Philopator, souleva l'Egypte enti^re contre les Grecs. Dans ce document, des grecs 

^pigones s'adressent ä d'autres grecs epigones nomm^s par eux ouin mes en Kerne «grecs n^s 

» ^^ 

en Egypte», et louent d'eux un neter hotep du dieu Hormen (dieu d^jä signaW k Th^bes 
par M. DE RoüQfe, V^ fasc. des AManges, p. 18), mais un neter hotep conc^d^ a perp^tuit^ 
aux grecs öpigones et nommö pour cette raison terrain des grecs d'Egypte. Ils leur disent 
donc : « Vous nous avez lou6 les terrains de Pathot d'Hormen situ^s sur le neter hotep d'Hor- 
»men, le dieu grand, constructions, terrains nus et champs du peuple des grecs d'Egypte, 
»pour deux ans. Nous vous donnerons donc pour ce Bieter hotep d'Hormen, le dieu grand, 
» 200 cor (grandes mesures thöbaines ou ardeb de 5 artabes) chaque ann^e, pendant les deux 
» ans ci-dessus, les dites mesures en bon blö, pur, sans dachet, equivalant chacune ä 29 ovom«, 
»rendues, conduites au sanctuaire d'Hormen, le dieu grand, sans frais ni d6pense, au terme 

»de . i . . Nous ne pouvons dire : Nous avons donn6 le bl6 de ces mesures sans 

» Au bout de deux ans de bail, que nous mettions devant vous vos terres et que nous vous 
» abandonnions toute chose en provenant au nom (des paroles ci-dessus). » 

Nous voyons que cette location porte sur deux annäes — ce qui est contraire aux 

« 

anciennes habitudes egyptiennes, conservees encore par les fellah. II est vrai qu'il ne s'agit 
pas ici d'une terre de fellah, ou conc^d^e en sous-proprietö aux fellah, ce qui est le cas de nos 
locations ordinaires, mais de terres qui avaient 6t6 extraites pour ainsi dire d'un neter hotep pour 

* Notons cependant qn'ils 6taient consid^r^s comme assez panvres dans la circulaire royale contenue 
dans le papyrus 63 dn Louvre. 
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etre conc6d6es en bloc «au peuple des grecs d'Egypte». Les Grecs qui occupaient la colonie 
du sanctuaire d'Hormen avaient une propri6t6 plus s^rieuse (bien que coUective) que les fellah 
ordinaires et ue eraignaient pas de voir leur emphyt^ose ou quasi-propri6t6 se trausförer k 
d'autres. Cependant ils devaient encore sans doute payer le cinquieme au temple d'Hormeii; et 
eux-memes ils recevaient en outre le cinquieme de leurs fermiers. II ne s'agissait pas ici de 
revenus essentiellement variables, comme dans le m^tayage, mais d'un reveuu fixe, coiiime dans 
le fermage; et par cousequent ce cinquieme avait du etre calcule d'apr6s le minimum des recettes 
et non d'aprfes la moyenne, puisque le fermage 6tait trös court. Le cinqui6me; estimö d'apres les 
ann6e8 mauvaises, 6tait de 200 cor ou de mille artabes : les 2/5 öu Vio dus au temple et aux 
quasi-propriötaires formaient deux mille artabes; en y ajoutant le dixi^me du roi : 2500 artabes. 
Le revenu minimum de la terre en question etait done de 5000 artabes (et peut-etre de 10.000 
dans les bonnes ann^es). L'artabe ^tait une mesure de 36 litres environ, ce ^ui donnerait 
pour les 5000 artabes 1,800 hectolitres. 

Les locataires dans notre acte sont en nombre, aussi bien que les bailleurs. Ceci fait penser 
ä la coutume legale de la Th^ba'i'de (en deliors du voisinage imm^diat des villes), coutume legale 
se rattachant k Fancienne loi de S^sostris sur la quasi-propri6tä collective, plutöt qu'ä la loi 
nouvelle stabile par Bocchoris (qui r6gna surtout dans la Basse-^fcgj^pte) poui* la quasi-propri6t6 
individuelle. Nous avons traite de toutes ces questions dans la pr^c^dente IcQon et nous avons 
vu que du temps de notre commission d'jßgypte la loi antique du roi ßams^s II, ou S^sostris, 
6tait encore en vigueur dans certaines parties de la Thöbatde, tandis que la loi, relativement 
plus röcente, du roi Memphite Bocchoris ötait universellement observöe dans la Basse-Egypte. 

Dans un acte, tres fragment6, qui se trouve au Vatican, les locataires sont au nombre de 
deux pour un bail annuel. Ghacun des deux locataires devait solder moiti6 du fermage et de 
la redevance et moitiö de Timpot au roi. Le fermage 6tait payable en partie en bl6 (froment) 
et en partie en bois, parce qu'il s'agissait d'une exploitation de champs et de forets. Le chififre 
des cor de bl6 revenant au quasi-propriötaire 6tait de cent, (moitiö du fermage pr6c6dent.) Le 
bl6 devait sans doute §tre livrö en Pharmouthi (au bout de huit mois) selon la coutume, et 
6tait, dans certaines 6ventualit6s, soldable par ^quivalence en argent : le bois au contraire 
devait etre apport6 en Choiak de Tan 10 (c'est-ä-dire au bout de quatre mois seulement). Si 
les locataires n'accomplissaient pas Facte convenablement et s'^cartaient des clauses stipulees, 
ils devaient donner, k titre de dommage et int^rets, 10 argenteus ou 50 sekels, et n'en 6taient pas 
moins forcös d'accomplir les Conventions faites. Point curieux k noter, chacun des locataires 
fait un acte s^parö tout en rappelant que les obligations ^taient communes avec son co-associ^. 
C'6taient des co-rei promittendi : mais la division de Tobligation est indiqu6e. 

Nous avons vu citer dans une de nos locations de terres du temps d'Everg^te 11 «les 
^rits que le roi a Berits» au sujet de Fagriculture. On poss^de justement une circulaire royale 
de ce genre, de cette 6poque et sur ce sujet, qui est conserv6e dans le papyrus 63 du Louvre. 
Nous reviendrons plus tard sur cette circulaire, trop importante pour Stre 6tudi6e incidemment. 
Nous remarquerons seulement qu'on y prescrit relativement k Fagriculture un serment solennel 
par le nom des dieux et par le nom des rois>, serment qui devait etre 6crit. Un papyrus 

^ Nous poss^dons aussi un serment fait du nom des dieux et des rois (trös analogue comme formules 

18* 
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grec publik par Partret contenait un serment de ce genre (malhearensement incomplet") et 
noüs en avons copiä k Berlin un aatre^ dont le titre est en grec et la teneur en d^motiqne. 
C'^tait-lä Sans doate une partie de la ddclaration que le fermier devait faire en commnn avec 
Tagent du propri6taire snivant les termes memes de nos locations. Voici la piöce : 

«L'an 37, 21 M6sor6, du roi Ptol6m6e, le dien Everg^te, etc. 

« Le pastophore d' Amon de Djgme, Phib, fils de Phib, dont la mfere est Tachnumis, dit 

> a ApoUonius, le fermier g6n6ral du territoire de Th^bes, et k Panas ', le topogrammate du 

> territoire de Th^bes : je fais serment devant le roi Ptol6m6e et la reine Clöopatre, sa femme, 
» les dieux Everg^tes — et les dieux sauveurs, les dieux fröres, les dieux Evergfetes, les dieux 
»Philopators, les dieux Epiphanes, le dien Philomötor, le dieu Eupator, les dieux Evergfetes* 
* et Isis, et Osiris, et tout dieu, et toute d^esse — que je cultiverai le champ de Ps^osor, fils 
»de Pais et.le champ des Ala . . . qui sont situ^s dans le' neter hotep d'Amon, an nord de 
» Th6bes, au moyen de Teau de Tan 37 k Tan 38. Que je solde leurs impositions ä la porte 
» du roi, Selon ee qui est sur les Berits que le roi a Berits k ce sujet. Que je sois me tenant 
» debout sur ces champs, t'en montrant k toi les produits, sans fraude, sans que j'aille sur la 
»place adjurer temple divin, autel ou statue Je fais serment 

> sur ces choses. Je resterai tranquille. Je fais serment de venir apporter le blö du serment. » 

Le sei ou fermier göniral {set signifie l(mer) avait donc Fintendance de la culture d'un 
nome sous l'autoritö du topogrammate. Ce sont ces set auxquels la circulaire administrative 
cit6e plus haut fait allusion k la ligne 80 : oic rj twv oXiav ewxeiTai ^povitc. Le serment des cnki- 
vateurs ötait fait entre leurs mains et portait k la fois : 1*^ sur la culture des terres, qui ne 
pouvait etre interrompue; 2® sur Timpot royal, qui devait etre toujours religieusement sold6. 
Je dis religieusement; car le serment 6crit, prete non seulement de par les dieux, mais de par 
les rois (cpxouq [xy; [xovcv ein twv öewv aXXa xai xctra twv ßa7tX£(i)v YpaTurou?) obligeait religieusement 
sous ces deux aspects, puisque les rois ötaient dieux, et civilement sous le demier, puisqu'ils 
etaient les mattres de TEgypte. Ce demier aspect (aXXa xai) 6tait meme le premier dans nos 
formules ecrites. C'6tait certainement le plus important — et cependant, d*une autre part, en 
vertu de cette adjuration solennelle, le malheureux cultivateur se retirait d'avance la facultö 
d'appel aux dieux. Ce recours supreme etait pourtant formellement prövu par la loi 6gj'p- 
tienne, qui l'accordait k tous les opprim6s et meme aux esclaves, ainsi que, plus tard, cela avait 
lieu ä Rome pour ceux qui se r6fugiaient pr^s de la statue de Fempereur, et, dans les cou- 
tumes normandes, pour ceux qui faisaient Tadjuration k Rollo, — le c61^bre Haro, si singuli^re- 
ment compris par Lafontaine. Nous avons vu que les esclaves 6gyptiens trop cruellement 
opprim^s par leurs mattres pouvaient echapper k leur tyrannie en se r6fugiant dans certains 
sanctuaires, suivant le t^moignage formel d'H6rodote, concprdant parfaitement avec les docu- 
ments d6motiques contemporains. L'esclave faisait alors un appel 6crit aux dieux et les prenait 
ä t^moin — nous avons en d^motique un appel de ce genre — . On instruisait ensuite Taffaire, et 
si les pretres lui donnaient raison, il cessait d'etre la chose de son mattre pour devenir celle 

initiales ä celui de Tan 34 cit6 plus bas) qui a et6 prete et 6erit dans des circonstances tootes diffi&rentes. 
I] s'a^ssait d'une r^paration pour une seduction. Nous en avons d^ja parl6 dans la Beviie egypiologique. 

3 On peut aussi traduire peut-etre «fils de Panas»; car la marque de la filiation est un petit trait 
pench6 (abr6g6 de O) et je n'ai plus Toriginal sous les yeux. 

3 Cette mention des dieux Evergetes fait doublon avec celle de Ten-tete. 
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du dien. II existe d'autres adjurations analogaes concernant des personnes de condition libre^ 
injustement trait^es ou ayant Bubi pr6judice, par exemple dans les affaires de viol, de s^duc- 
tion, etc. Notre fermier aurait donc pu de raeme en appeler ä cette juridiction divine s'il ne 
se Tetait interdit d'avance d'une faQon si prtcise et si soleunelle, en jurant de nimplorer ni 
teinp]e de dieu, ni antel, ni statue. D^sormais il ^tait complötement entre les mains du sei. 
Dans cette adjuration nous remarquons anssi deux formules identiques ä celles d'une 
des locations contemporaines d'Evergfete II que nous avons donnöe pr^cödemment. L'une — 
« que je solde leurs impositions ä la porte du roi selon ce qui est sur les Berits que le roi a 
ecrits k ce sujet» — se rapporte ä la circulaire administrative cit6e plus haut et a 6t6 d^jk 

comment6e par nous. Uautre : — «je cultiverai au moyen de Teau de Tan 37 k 

Tan 38 x> — m^rite de nous arrßter quelques instants. Dans le serment^ comme dans les loca- 
tions, cette formule stipule le droit qu*a le fermier de se servir de Teau annuelle pour sa 
culture. II faut savoir en effet que Firrigation 6tait alors en Egypte bien sup^rieure k ce qu'elle 
est actuellement. Nous avons k ce sujet de tr6s curieux renseignements dans les documents 
contemporains. Je citerai par exemple un papyrus grec concernant les travaux faits aux 
eanaux des environs de Th^bes et qui nous montre combien la canalisation 6tait döve- 
lopp^e. Des ventes dömotiques donnent d'autres d^tails supplömentaires sur le meme sujet 
et sur le meme Heu, particuli^rement en ce qui concerne ^Yeau de Nicandros^ et «Teau 
Lybienne*y c'est-ä-dire longeant la chatne Lybique. Ueau annuelle n'ötait pas autre chose 
que Celle qui, dans ccs eanaux et dans les petits conduits qui en ddpendaient, 6tait r6serv6e 
(aprfes rinondation) pour la culture de Tann^e. Chaque riverain y avait un droit proportionnel 
et amenait cette eau dans son terrain k Taide d'appareils fort simples, encore en usage au 
commencement de ce siecle. D'apres une vieille loi ögyptienne, re^ue par les Romains et 
reproduite dans le corpus juris, celui qui d^töriorait ces eanaux ou rompait les digues (/wfxara 
= mot transcrit chomata) etait puni de mort. L^eau r^glait d'ailleurs la r^colte; et une loi de 
Rams6s II ou S^sostris permettait de diminuer Timpöt de ceux dont les terrains n'avaient p« 
etre arros6s d'une fa^on süffisante. Dans une pension alimentaire faite par un fils a une mere, 
en Tan 36 de Pbilom^tor \ nous constatons (^galement que Tobligation n'est valable que si 
Feau monte jusqu'ä un certain niveau. Ajoutons en passant fear nous reviendrons sur ce sujet 
en ^tudiant les conditions de Fagriculture en Egypte, d'apres le papyrus 63 du Louvre) que 
tous les habitants ötaient obligös de contribuer k la culture de la terre. C'^tait la capitation de 
Fagriculture (vewpYta), la corv^e par excellence, sur laquelle les circulaires royales s'6tendent 

' Cet acte est ainsi con^u : « Le taricheute de la ii6cropole de Djeme, Amenhotep, tils d'Hor, dont la 
>in6re est Chaboura, dit ä la femme Chaboura, fille de Ps^month, dont la mere est Ts6tamen : ils fappar- 
*tient d'exiger —je fen ai donnö le pouvoir — chaque ann6e que Teau rdu Nil) remplit 18 coudöes (sur le 
»nilomötre) — que je te donne 10 cor (de hU) — leur moiti6 est ö — dix cor (de bl6), et la valeur de la 
» moiti^ du quart de petite mesure d'huile de tekem (y.i/.t) en outre, le quart du 8" de quart de petite mesure 
»de sei en outre, par ann6e, un ia tous les deux ans, quand Feau remplit 18 coud6es du nilomötre. L'ann6e 
>oü Feau ne remplit pas 18 coud6es, pour que tu boives et manges du seth, fais ton m6nage avec moi et 
»que je te donne une clef de la porte. Le droit de r6crit ci-dessus est sur moi et sur mes enfants. La 
»totalitö des biens qui sont a moi et que je ferai etre est en garantie de toute parole ci-dessus jusqu'ä ce 
»que j'agisse en conformit^. Si je m'^carte pour ne pas agir selon toute parole ci-dessus, je te donnerai un 
»talent, trois cents argenteus, un talent en tout, en airain dont l'^quivalence est de 24 pour y^f^^ pour le& 
»sacrifices du roi. Tu m'obligeras de plus a m'y conformer, de force, sans d^lai, sans Opposition.» Ces 
18 coud^es n^cessaires pour une bonne ann6e sont (nous l'avons dit plus haut p. 133) fort interessant a noter. 
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longuement. Les fegyptiens des conditions les plus diverses y ^taient astreints, k certains 
jours, et venaient aider ainsi les fermiers royaux (BadiX'-xo? ys^pY©?) et les agriculteurs propre- 
ment dits, pour les terrains qui n'etaient pas devenus tout ä-fait propri^t^ privöe. 

Jusqu'ici nous avons vu surtout ce qui concernait la loeation des terres. Corame nous 
Tavons dit, cette loeation (la premiöre qu'ait connue Rorne, ainsi que le prouvent Taction ser- 
vienne, Finterdit Salvien et Taction qv^asi-servienne, appliqu^es ensuite aux autres genres de 
baux) cette loeation, dis-je, 6tait, en Egypte, la loeation par excellence. Mais, k Timitation de 
la loeation des terres, on avait aussi stabil la loeation : V des autres immeubles; 2° de certains 
revenus de sources differentes : ce qui peut etre compare sous certains rapports k la locatio 
operarum des Romains. 

Voici d'abord une loeation de terrains ä bätir : «Le cayalier inscrit k Djeme, Chons- 

> thot, fils de Petruä et dont la m^re est Tamin, dit au taricheute de la necropole de Djeme, 

> Amenhotep, fils d'Hor et dont la m^re est Chaboura : — tu m'as lou6 ton oureh de maisou 
» (d;iXoTozo;) qui est dans le quartier sud de Djeme, a Tinterieur de renceinte de Djeme, et 
»dont les voisins sont : au sud Tenceinte de la ville (?) de Djeme; au nord les oureh (terrains 

»uns) deTachons, que la rue du roi en söpare; k Forient la maison de ; ä l'occi- 

»dent les oureh (terrains nus) de Maut .... Que je sois sur les de ton oureh de 

» maison (i^iXototco?) ci-dessus depuis Tan 52, V^ du mois de Mechir, jusqu'ä la fin de 5 annees, 
»en mois 60 . . . en annöes 5 en tout. Que ton agent döclare la loeation avec moi. Que 
»je donne en la main de ton agent, au nom de la loeation de ton oureJi de maison ci-dessus, 
»par ann6e, trois argenteus, en sekels 15, trois argenteus en tout, en airain ä T^quivalence 
»de 24 pour Vio argenteus d'argeut, chaque annee des temps ci-dessus. Cet argent, si je ne 
»le donne pas chaque anu6e, que je te donne en plus, pour ces argenteus, Vio P^^^ chaque 
»argenteus, le mois qui suivra le mois nomm6, de force, sans d^lai. On prendra (ou empor- 
» tera) les caisses et les bois que je placerai dans Y oureh de maison ci-dessus ä la fin des temps 
» ci-dessus. Le droit de l'^crit ci-dessus est sur moi et sur mes enfants. La totalit^ des biens 
» qui sont ä moi et que je ferai etre est en garantie de toute parole ci-dessus jusqu'k ce que 
» j'agisse en conformit6. Quand la fin des cinq annees ci-dessus sera (arrivera), que j'^tablisse 
» ton mireh de maison ci-dessus devant toi pour que tu le loues k l'homme k qui tu voudras le 
» louer. Je ne pourrai dire : j'ai lou6 ces annöes-lä pour faire de meme en tout temps. — L'homme 
» de nous qui s'^cartcra pour ne pas agir selon toute parole ci-dessus, donnera 600 argenteus, 
»deux talents, 600 argenteus en tout, en airain k l'öquivalence de 24 pour Vio- On Tobligera 
» de plus k agir selon toute parole ci-dessus. Ton agent prend puissance pour toute parole qu'il 
» dira avec moi au nom de toute parole ci-dessus. Que je les accomplisse ä son 6gard, en tout 
»temps, de force, sans d^lai, sans Opposition.» 

Nous remarquerons d'abord que cette loeation est pour plusieurs annees. Mais eile porte 
sur un termin de ville, genre de terrain qui appartenait r^ellement aux individus chez les 
Egyptiens anciens et modernes, chez les H^breux, etc. Ces terrains de villes ne produisant 
rien par eux-memes, le fermage n'est pas en nature^ mais en argent, et la dette est augmen- 
tee de Themiolion en plus en cas de retard dans le paiement de chaque annöe. Notons que le 
propriötaire loue son terrain nu ä la charge pour le locataire de le lui rendre tel a la fin 
de son bau. Celui-ci doit donc en enlever tout ce qu41 y aura mis, sans pouvoir rien demander 
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pour leg am^liorations faites (nons avons une clause semblablC; encore plus explicite^ pour un 
bieü fun^raire livr6 en gage, sous forme de location, a un cr^ancier). La reconduction tacite 
icontinuation tacite du bail) est aussi formellement interdite que dans une des locations de 
terres eitles plus haut : «ä. la fin des cinq annees ci-dessus, que j'^tablisse ton ovreh de maison 
»devant toi pour que tu le loues ä riiomme k qui tu voudras le louer. Je ne pourrai dire : 
» j'ai lou6 ces annees-lä pour faire de meme en tout temps. » Comme dans une de nos locations 
de terre, une amende est stipulee ä la charge de celle des deux parties qui violerait le con- 
trat : nous avons expliqu^ plus haut cet usage. Uagent joue un grand röle, ainsi que dans 
les cr^ances ordinaires. II n'est pas question des impositions en nature k payer au roi; mais 
on mentionne la d(^claration qui doit etre faite par le locataire et l'agent du propriötaire. 
Cette declaration des baux ^tait donc indispensable, alors meme que Ton n'avait pas k faire 
le serment de culture. Semblable declaration 6tait aussi exigee pour bätir; et Ton payait alors 
un droit fixe, mentionuö dans les contrats et dans les rcQus spe^ciaux qui nous sont parvenus. 
Quant aux locations de revenus fun6raires, elles etaient permises. Je vous en ai cito der- 
nierement une ä propos du gage. II s'agissait de biens et revenus fun^raires livr^s en location 
par un döbiteur a son cr6ancier pour le payer de sa creance, Suivant les piincipes que nous 
vous avons expliquös pr^cedemment, celui-lä s'oblige qui doit ou qui a d6jä regu. Aussi n'est- 
ce point, comme dans les autres locations, le locataire qui ^crit Tacte, mais le locateur ou 
bailleur. En effet c'est ici le locateur qui a rcQU le premier. A lui d'engager sa parole. Au 
Heu de lire : «tu m'as lou(^» on lit donc : «je fai louö» dans Ten-tete de Tacte. La loca- 
tion doit durer trois annees; car le produit des biens funöraires doit payer en ce temps 
la creance, s'^levant ä 400 argenteus : ä savoir 133 argenteus Yio ^^ ^^ t^^rs par an (intö- 
rets compris). Le locateur d^clare donc qu'il n'a rien k toucher, qu'il a regu d'avance — et 
que son coeur en est satisfait — les 400 argenteus, par une dette ant6rieure dont il specific la 
nature et la date. II s'engage ä ^Carter dans le d61ai de cinq jours quiconque viendrait trou- 
bler le locataire-cr6ancier dans sa jouissance d'usage. Mais il met pour condition que le loca- 
taire etablira au bout de trois ans les biens en question devant lui pour qu'il puisse les louer 
a qui il voudra. Si, avant ces trois ans accomplis, le bailleur retire quoi que oe soit des biens 
lou6s k son cr^ancier, il lui rendra ce dont il Fa frustr6 et lui donnera pour dommages-intö- 
rets 3000 argenteus. Si, d'une autre part, le locataire ne quitte pas les biens fun6raires en 
question et ne s'en va pas avec ses gens « hors des parts ci-dessus», il lui donnera 5000 argen- 
teus, c'est-ä-dire des dommages-int^rets plus 6lev68 de V5; pai'ce qu'il aura entrepris non pas 
seulement sur Tusage, ce qu'eüt pu faire le bailleur, mais sur la propri6t6 des biens en question, 
en voulant changer en vente une location. Cela ne Tempechera pas de rendre les biens ainsi 
usnrp^s. Les derni^res conditions sont : «tu ne pourras dire sur mes biens ci-dessus, comme 
il est ecrit ci-dessus : j'ai bäti, j'ai couvert, j'ai fait changement quelconque au monde. Tu 
ne pourras dire : j'ai parole au monde avec toi en leur nom (r6clamation ä te faire). » Enfin 
l'acte se termine par Fhypoth^que generale, la mention du procureur et cette clause formelle 
relative au temps du bail : « Je ne puis ötablir mes parts ci-dessus pour personne au monde 
intervenante. Je ne puis rien ordonner sur mes parts ci-dessus, comme il est 6crit ci-dessus. » 
Dans cette location Tobligation est donc compldtement retournöe pour ainsi dire et toute k la 
Charge du bailleur — par la raison toute simple que c'est lui qui a regu et que c'est lui qui doit» 
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Teiles sont les principales doun^es que j'ai recueillies sar la location proprement ^yp- 
tienne. M. Blass m'a signal^ aussi une location grecque d'Egypte copi^e par lui k Berlin. 
Mais cette location paratt post^rieure aux Lagides. 



COMPTES DU SEEAPßUM. 

Nous allons donner le texte grec d*un papyrus du Louvre, peu exactement reproduit 
dans r^dition acad6mique sous le n** 56. 

Ce texte comprend trois colonnes, qui se trouvent mdlang^es dans cette publication, mais 
sont bien distinctes sur Toriginal. EUes ont 6te öcrites sur le revers et sur la partie la plus 
usöC; pr6s du bord droit, d'une bände de papyrus, dont Tautre face avait servi ä transcrire 
des maximes morales en langue d^motique. D^jä anterieurement le papyrus, dont fut d6tach6e 
cette bände, avait ^tö utilisö pour la confection d'un ancien acte demotique, ainsi que le 
prouvent les 8 demiers noms d'une liste de 1 6 tömoins, qu'on aper^oit encore vers le milieu, 
en haut du revera, du menie c6t6 que les trois colonnes de grec. 

Revcnons en ä celles-ci. Elles nous donneut Tactif et le passif de la gestion d'affaires 
dont Apollonius, fils de Glaucias, fr^re du mäc^donien Ptolem^e, le pieux reclus du Sirap^um 
de Memphis, avait 6t6 charg6 par celui-ci pendant une p6riode dötermin^e. Nous allons voir 
qu'un autre document, le papyrus S de Leyde, nous permettra de pr^ciser les dates. En efifet 
c'est bien le meme conipte en partie double qui se trouve dans ces deux papyrus. Mais^ 
dans celui de Leyde ce compte a 6te dress6 par Apollonius, et dans celui du Louvre, par 
Ptolemee lui-raeme, qui ä la date du V^ Payni faisait (itablir la balauce et calculer le reli- 
quat des sommes versees ä son frere. Les ecritures et les orthographes sont tr6s diff6rentes. 

Ptol6mee, qui 6crivait beaucoup et qui recommengait souvent ä plusieurs reprises le 
brouillon des p^titions qu'il adressait aux souverains ou aux fonctionnaires, tächait de mönager 
le plus possible du revers blanc de ce papyrus, lequel, du c6t6 droit, avait d6jä beaucoup souffert. 
II commenga donc par inscrire, dans une colonne tres ctroite, de ce c6t6, tout ä fait au bord, 
malgr6 les trous et les lacunes qui alors dejä existaient k ce niveau, le detail complet des 
depenses faites en son nom par Apollonius. Ici les depenses sont groupöes, non suivant les 
^poques, mais suivant les especes : d'abord les achats de papyrus, puis les achats de bl^, 
puis une somme versöe k Taloutis, le marchand de ble, et qui lui etait sans doute due sur 
un compte antörieur. Pour le calcul, la methode est la meme que dans le papyrus Sakkiuis : 
d'abord des additions et sommations partielles, puis, en remontant de bas en haut, la tota- 
Hsation, partielle, puis generale, des produits ainsi obtenus. 

Mais il y eut plus d'une erreur. 

Certains chiffres ont ete surcharges ou corrigös autremeut : celui de la somme payee 
pour deux artabes de ble, qui, d'abord de 560, est devenue de 580 par la Substitution d'uu 
n a un Z; celui du vereemeut k Taloutis, marque d'abord de deux cent quarante drachmes, 
porte ensuite a deux cent quarante-cinq par Tintercalation d'un E dans Tinterligne, et enfin 
k deux Cent cinquante taut par la transformation du M primitif en N que par la repetition 
de la mention \r CN a la ligne suivante. 
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Ces deux erreurs, vues et corrig^es au für et k mesure, n'mflu^rent pas sur les totaux. 
Mais il en fnt tont autrement d'une autre erreur plus grave portant sur le caicul. En addi- 
tionnant les achats de bl^^ on avait compt^ 1700 draebmes au lieu de 1600 dracbmes pour 
le prix de toute la masse; et par suite Taddition de ce produit partiel avec la somme paj^e 
ä Taloutis donna 1950 dracbmes au lieu de 1850, et comme total gen^ral, y compris le prix 
du papyrus, on trouva 2410 au Keu de 2310. Ptol^m^e avait achevö d'6crire cette premi^re 
colonne quand il reconnut cette triple faute. II Tindiqua par une double surcharge portant 
sur le nombre 1700, dont le Y fut surchargö des deux branches d'un X et sur le nombre 
1950 AT N; au-dessous duquel on inscrivit les lettres Äü . . dans Tinterligne; mais quant au 
total gen^ral, inscrit tr^s pres du bord införieur du papyrus, fort endommag6 ä cet endroit, 
Tespace manquait pour le corriger convenablement en Teffafant et en y substituant plus bas 
le nombre exact. 

Comme il ne serait pas possible de figurer typograpbiquement la Substitution d'une lettre 
ä une autre, de teile sorte qu'un 2 primitif füt transform^ en fl, un M en N, un Y en X, 
nous indiquerons ces surcbarges par de simples juxtapositions dans la reproduction du texte 
grec, en pla^ant k la suite de la lettre pos^e d'abord celle qui la remplace et qui se trouve 
superposöe dans Toriginal. Nous aurons soin d'ailleurs d'entourer de parenth^ses celle de ces 
deux lettres dont il n'aura pas ^t^ tenu compte pour T^tablissement des totaux. Nous proc^- 
derons de meme relativement aux nombres k substituer k d'autres nombres pour suivre la 
marcbe du caicul dans la traduction en regard. 

Voici donc comment se pr^sentait cette premi^re colonne apr^s les surcbarges et cor- 

rections : 

150 
70 
240 
jusqu'ä Pharmouthi 30 
cela fait : de papy- 
rus — prix : 
dracbmes 460 





PN 









CM eiÄ 




HUC «APMOY 




r HAriY ^ 




POVC TIMH 




U Y Z 


If. 


Al'CN 


y> 


A lr2 T 


IT 


C— l-PZ 


If B 


i- ♦ (Z) n 


O 

XI 


IrR 


X A 


UC» A 


KCl 


TOYlf E 


/l- 


Ät(X) . 



artabe 1 : 
artabe 1 : 
le 13 (du mois) l/j 



dracbmes 250 
dracbmes 300 
dracbmes 160 
artab. 2 : dracbmes (560) 580 
cho. 10 : dracbmes 80 

cho. 30 : dracbmes 230 

cela fait de hU artabes 5 
cela fait dracbmes 1700 (1600) 

1 Une ^caillnre longitudinale du papymfi qui existait d^jä et faisait complötement treu sur certaina 
points a oblig6 Ptol^m^e k laisser dans cette ligne et dans les suivantes un espace vide entre la premiöre 
et la seconde partie de la ligne. Anssi le commencement en est-ii reportd un peu plus a gauche. 

' Par suite d'une autre öcaillure du papyrus, le chiiFre T se trouve assez distant de la sigle des 
dracbmes. 

' Un autre treu du papyrus söpare le chiffre A de la sigle des deux cents drachmes. 
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TAA 

IrC 
/ Ir Ä 



(E) 
OYTI UC(M}N 

N 

T N 



(Ä ü . .) ^ 



y- b Y I 



(245) 
k Taloutis drachmes (240) 250 

drachmes 250 
cela fait drachmes 1950 

(1850) 
total 2410 



Lies fautes commises 6taient bien mises en evidence. Mais ce qui n'^tait pas corrig6 
dans cette colonne; c'^taient les totaux. II parut donc indispensable d'additionner de noaveaa 
les trois produits partiels, en proct^dant en seus inveree pour faire en meme temps la preuve. 
Cette Operation fut ex^cut^e dans une seconde colonne^ qni prit place ä la gauche de la pre- 
mi^re et qui resta plus courte^ car les döpenses n'y furent indiquäes que par masses^ le detail 
ätant d^jä donn^ preeödemment d*une fa^on süffisante. II y eut sans doute e^core une erreur 
de calcul, car une ligne de chiflfres a €t& eflfacöe avec le doigt, avant que Fencre n'eüt söchö, 
oü devait se trouver d'abord le produit de l'addition du prix des papyrus avec le prix des 
bl^s. Mais les nombres d6finitifs sont cette fois parfaitement exacts. 

Cette demiöre colonne est ainsi con^ue : 



HAnYPOYC 
TIMHN HÜC 
OAPMOVei Ä 

IrYZ 

/ CITOY If E 
TIMHN IrÄX 

/•bZ 
TAAOYTI 

IrCN 

r IrbTI 



De papyrus — 

prix, jusqu'^ 

pharmouthi 30 

drachmes 460 

total du bl6 : artabes 5 

prix : drachmes 1600 

cela fait : drachmes 2060 

ä Taloutis 

drachmes 250 

cela fait : drachmes 2310 



Äpollonius avait donc en tout d^pensä pendant la p6riode de temps pour laquelle U 
rendait ses comptes, 2310 drachmes imputables sur les sommes qui lui avaient 6tö confi^es 
par son fr^re. Pour faire la balance, pour savoir au juste ce dont il restait redevable; il fallait 
maintenant ätablir k combien se montaient ces sommes. Cest ce que fit Ptoläm6e dans une 
troisi^me colonne, oü il eut soin de distinguer de ce qu41 avait remis directement k Äpollonius, 
ce quil lui avait fait parvenir k deux reprises par Finterm^diaire d'un Armais dont nous aurons 
bientöt k parier. II y ajouta ce que son fr6re avait touch6 pour prix d'un othonion, tissu de 
byssus, vendu en son nom et sur le sujet duquel nous aurons ägalement ä revenir. 

II est k remarquer que dans cette troisi^me colonne il y a encore un chiffre chang^. 
Dans la premi6re ligne relative k de Targent vers6 directement k Äpollonius, Ptol6m6e avait 
inscrit d'abord mille drachmes \rk, puis il a transform^ ce nombre mille en 2180 fePn. Le 

1 Le papyrus ayant perdu depuis lors un pctit fragment ä ce nivcau, il est impossible de savoir si 
la lettre N qui eut compl6t^ la correction a et6 ^crite, ou si Ptol^mee, qui rocommen^it le calcul dans 
une autre colonne, ne s'ötait pas ici content^ de cette indication sommaire. 
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papynis S de Leyde rend cette transformation tr6s facile k comprendre. En eflFet la somme 
de 2180 drachmes avait 6t6 vereee en deux fois : d'abord 1000 drachmes le 22 Pham6noth, 
puis 1180 le 5 Pharmouthi. Le premier nombre se rapporte done k un versement isole, et 
celui qui le remplace k la masse de la somme vers^e directement, con8id6r6e en bloc. 

Notons encore que la lettre Fl de la cinqui^me colonne a perdn ses jambages et nue 
partie de son plateau, enlev^s ainsi qu'une partie du signe o reste, par une 6caillure du 
papyrus. Mais la lecture de cette lettre -chiffre n'est pas douteuse, car la diflKrence entre, 
d'une part^ le nombre auquel eile appartient^ nombre reprösentant le produit de l'addition 
des diverses recettes et, dune autre part, le nombre port6 k la fin de Tautre colonne et figu- 
rant le total des depenses, est exactement de 1370 ÄTO. La balance k la date du 1^^ Pachons 
accusait bien ce reliquat de 1370 drachmes, ainsi que le montye le calcul süivant qui forme 
la troisi^me colonne. 



AnOAAUNIUI 


ir (Ä) b p n 


APMAEI 


IrX 


APMAEI nAAlN 


IrY 


OeUNIOY TIMM 


u<» 


ri'f'xn r,irÄTO 




HAXUN Ä 





A Apollonius : drachmes (1000) 2180 

k Armais : drachmes 600 

k Armais de nouveau : drachmes 400 

prix d'un othonion : drachmes 500 

cela fait drachnres 3680 : reste dr. 1370 

le Premier Pachons. 



Tel est le papyrus du Louvre qui contient le compte drcss6 par Ptolöm^e, fils de Glau- 
cias. Voyons maintenant ce meme compte, dresse par son fröre Apollonius. II constitue la 
premiöre colonne du papyrus S de Leyde publiö par M. Leemans avec un fac^imile partiel 
comprenant seulement les cinq premiöres lignes. Ces cinq lignes repr^sentent Tactif, elles 
correspondent donc ä la colonne du papyrus du Louvre que nous venons d'examiner en demier 
lieu. Apollonius n'avait pas les memes raisons que Ptol^möe pour distinguer ce qui lui avait 
^t6 versi directement par celui-ci ou indirectement par Tintermödiaire d' Armais. II savait bien 
avoir touch6 le tout. Ce qui lui importait, au contraire, c'etait de marquer exactement les 
dates pour ötablir qu'il en avait pris note et n'avait du rien oublier. La publication de 
M. Leemans porte une erreur sur le total; mais il est facile de se rendre compte par Texamen 
du faceimile que cette erreur n'est probablement pas le fait d' Apollonius. Ce doit etre une 
caillure du papyrus qui a transformö en Y un X en Ini faisant perdre la moitiä d'une de ses 
branches. M. Leemams a d'ailleurs indiquä dans une note cette restitution comme forcee 
d'aprös le calcul. 

Nous allons donner d'abord s^paröment les cinq premieres lignes, car le calcul en forme 
un tout complet, embrassant les recettes provenues de Ptolömöe. Puis nous passerons aux 
neuf demiöres, relatives aux depenses, et pour lesquelles nous n'avons pas de fac-simile. 



L KB 0AMENOe K2^ 

AHEXÜ HAPA nTOAEMAIUK"<^^ Vk 

0APMOVei E IrÄPn . TW'<^) IB IrX 

KAI TEIMHN OGÜNIOY IrO TH^''<^^ KE IrY 

r irhxn 



Au 22, Pham6noth le 24 
je rcQois de Ptol6m6e : drachmes 1000 
Pharmouthi le 5 : dr. 1180; le 12 : dr. 600 
et le prix d'un othonion : dr. 500; le 25 dr. 400 
cela fait drachmes 3680 

19* 
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Ce sont bleu les memes Clements que dans la troisi^me colonne du papyrus dn Louvre; 
et les epoques sont precis^es. Ce compte en partie double ne porte que sur un espace d'un 
mois et sept jours. Dans le calendrier egyptien le mois de Pham6noth pröc^de Pharmouthi 
et le mois de Pachons lui succ^de. Or c'est le 24 Pham^noth de Tan 22 du roi Ptolömte 
Philom^tor que ce compte, arret6 le 1®' Pachons, s'^tait ouvert par la remise de mille drachmes 
faite directeraent par Ptol6m6e ä Apollonius. Ce qui vient imm^diatement apr^s, c'est un 
second versement direct qui avec ce premier constitue une somme de 2180 drachmes. Quant 
ä ceux qui furent op^res par Tinterm^diaire d' Armais, Tun de 600, Tautre de 400 drachmes 
ötant ici class^s d'apres leurs dates, ils se trouvent etre s^par^s par la mention du prix de 
vente d'un othonion. II n'y a pas d'autres diflf^rences entre cette partie du papyrus de Leyde 
et la colonne correspondante du papyrus de Paris. 

Voyons maintenant le compte des d^penses dans ce meme papyrus de Leyde. II y est 
igalement class6 d'apr^s les dates, non d'apr^s les espöces; les achats de bl6, ceux de papjrrus, 
etc., s'y trouvent entremelös; mais il ne sera pas difficile d'y retrouver le detail de tous les 
Moments qui figurent dans les deux colonnes correspondantes du papyrus du Louvre. La 
longueur des lignes du texte grec ne permettant pas de mettre le fran^ais en regard, nous 
avons pens6 que le mieux serait de diviser la traduction, qui ne diflPfere pas fonci^rement de 
Celle de M. Leemans, en alinöas correspondant chacun ä une seule et mSme date. 

AnOAAüNIOC Aoroc 

OAPMOYGI Ä CITOY tf A Ir C N 

(mAnY(P)OYC IrPN nAPA TAAOYTEK"'^^ 

ip A IrT iT CITOY C- IrPZ CITOY Ip B IrOH 



KZ X I Ir HE KG CITOY X A Ir CA 



EP(Ü)NI C^ iE)MOI lrP(Z . . .) HAHYPOYC IrTI 

E(MOI . . .) IrCK TAAOYTEI IrCM THI KH KAI KG 

TEAOC ANHAOMATÜN RANTÜN CITOY KAI OYONIÜN TOY OAPMOVGI 

j^ bxo 

Apollonius — compte 

Pharmouthi le 1*', de bl6 une artabe : drachmes 250; de papyrus : drachmes 150 

(achetö) a Taloutis une artabe : drachmes 300 

le 13, de bl6 une demi (artabe) : drachmes 160; de blö deux artabes : drachmes 580 

le 27, dix choenices : drachmes 85 

le 29 de bl6 30 choenices : drachmes 230, k Her . . . l-^ pour moi drachmes cent .... 
papyrus drachmes 310; (pour moi) .... drachmes 220 

ä Taloutis drachmes 240 le 28 et le 29 

fin de toutes les d^penses en bl6 et aliments du mois de Pharmouthi 
cela fait 2670. 

Comparons maintenant ces donn^es avec Celles de la premierc colonne, ä droite, du 
texte du Louvre. 
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Poor les achats de papyrus cclle-ci portait successivement les Bommes de 150; 70; 
240 draehmes. Le texte de Leyde marque ä la date da 1^' Pharmouthi 150 drachmes; et k 

* 

la date da 29^ 310 drachmes^ c'est-ä-dire le total d'une acqoisition de 70 drachmes et d'une 
autre de 250. 

Relativement aax c^r^leS; dans celui de .Paris nous troavons avaut le seol qaanti^me 
qui soit indiquä; le 13 d'oQ mois indetermin^; une artabe de ble cofitant deax cents cinqaante 
drachmes et ane autre artabe coütant trois cents drachmes; pais^ ä la suite de ce qoanti^me, 
Yiennent ane dem! artabe au prix de cent soixante drachmes^ 2 artabes an prix de 580 drachmes^ 
10 choenices ä 80 drachmes^ 30 choenices ä 230 drachmes. Dans celui de Leyde, la mention 
du quanti^me du 13 Pharmouthi est ^galement pr6c6d^e de F^valuation d'une premi^re artabe 
ä 250 drachmes et d'une autre artabe ä 300 drachmes, puis viennent de meme, ce jour-lä, 
une dem! artabe ä 160 drachmes, 2 artabes ä 580; ensuite dix choenices dont le prix cette 
fois serait port6 ä 85 drachmes au Heu de 80 et 30 choenices coütant 230 drachmes comme 
dans le papyrus du Louvre. 

Reste dans le papyrus du Louvre le reliquat pay6 ä Taloutis dont Tevaluation a variö 
ä deux reprises. On voit dans le papyrus de Leyde que ce reliquat a öte pay6, au moins 
en deux fois, le 28 et le 29, ce qui pourrait expliquer dans une certaine limite ces h^sitations 
de memoire. La somme qu'inscrit Apollonius est celle que Ptolem^e avait d'abord inscrite 
avant sa double correctiou. 

Jusqu'ici tout est parallele. Mais dans le papyrus de Leyde, nous trouvons en outre 
deux mentions que celui du Louvre ne portait pas, Ce sont deux payements; et pour Tun 
d'eux au moins Apollonius dit express^ment Tavoir fait en son propre nom (efiioi). Ces payements 
sont-ils relatifs ä des acquisitions de bl6 ou d'autres substances alimentaires? C'est plus que 
probable puisque Apollonius, avaut d'etablir le total, declare qu'il s'agit Ik de Fensemble complet 
des d6penses du mois de Pharmouthi taut pour le bl6 que pour les autres vivres. Malheu- 
reusement le texte paratt avoir souflFert k cet endroit, nous ne poss6dons pas de facsimile et 
M. Leemans n'a r^tabli que d'une maniere tr6s dubitative les premiers mots de ces deux 
lignes. En ce qui touche le montant des deux sommes vers^es en son propre nom par Apollo- 
nius, celui de la demiere paratt seul certain : il est de 220 drachmes. Quant k celui de la 
premi^re, M. Leemans le figure par un P suivi d'un 2, puis d'un B, puis d'une sorte de ligne 
briste se terminant par un trait droit comme le demier jambage d'un N. Or le total ne porte 
pas de nombre införieur aux dizaines, ce qui exclut la possibilit^ d'un B repr^sentant deux 
drachmes; et ce qui nous paratt le plus probable, en l'absence de facsimile, c'est de supposer 
une surcharge remplagant un chiffre par un autre, qui seul comptait. D'ailleurs la lettre- 
chifFre 2 formerait un nombre trop fort jiour le total, lequel ne döpasse que de 360 drachmes 
celui des sommes vers6es au nom de Ptol6m^e, tandis que 162 ajout^es k 220 auraient fait 
382 drachmes. 

Quoi qu'il en soit, il faut remarquer que le compte d'ApoUonius dans le papyrus de 
Leyde ne se termine point par une balance comme celui de Ptolemee dans le papyrus du 
Louvre. C'est un memento, en partie double, d'une certaine catögorie de sommes rcQues et 
d'une certaine catögorie de sommes döpens^es. Les recettes- portöes ici proviennent toutes de 
Ptolemee, les d^penses sont toutes relatives k des substances alimentaires; raais la distinction 
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n'y est pas faite entre les d^penses personnelles et Celles qui rösultaient de raccomplissement 
du mandat donn^ par Ptol^m^e. 

Mais une question se pose. Pour qu'Apollonius püt se permeltre de payer indifferem> 
ment avec les sommes qu'il avait en niain les acquisitions de son fr^re et les siennes propres, 
il eüt fallu qu'il eüt de Targent ä liii^ en dehors de ce qu'on lui confiait. Or ä cette date, 
il n'avait pas eneore ete admis dans la milice; il ne possödait pas d'emploi permanent et 
lueratif. Nous le voyons surtout alors faire les commissions de Ptolemöe et des deux pretresses 
jumelles dont Ptol^mee s'etait eonstita6 le tiiteur, vivant dans le temple auprös de son fröre 
le reclus, sans exercer ancune profession. Pouvait-il dans ces conditions avoir des ressources 
personnelles, encaisser des recettes dont il füt dispense de rendre compte? 

On dirait vraiment qu'il a prövu des doutes de ce genre et qu'il a tenu k les dissiper 
pour la Periode de temps en question, car il a fait dresser par son frfere, comme le prouve 
r^criture, le compte d6taill6 de ce qu'il a re^u en monnaie de cuivre, probablement pour 
prix de ses Services lou^s occasionnellement pour un jour ou pour quelques jours, pendant 
les deux mois de Pham^noth et de Pharmouthi de Tan 22 de Ptol6m6e Philomötor. 

Ce compte forme la premiöre colonne du papyrus du Louvre qui porte le n® 57 dans 
la publication academique. 
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Au 22 Pham^noth 

12, Pour ApoUonius — compte 

de ses chalques 

le 13 drachmes 105 

le 14 drachmes 100 

le 15 drachmes 100 

le 25 drachmes 130 

cela fait jusqu'au 30 Phamenoth dr. 435 

Pharmouthi 

le 2 drachmes 170 

le 4 drachmes 240 

le 6 drachmes 200 

le 7 drachmes 240 

le 16 drachmes 200 

cela fait jusqu'au 16 Pharmouthi dr. 1050 

Pachons 

le V drachmes 230 



C'est le 12 Pham6noth qu'Apollonius, tout fier de constater qu'il gagnait de Fargent, 
s'etait fait ouvrir ce compte ä lui-meme. II n'avait pourtant rien re<;u, rien ä recevoir ce 
jour-lä. Mais il avait loue ses Services pour les jours suivants, et en consequence, dös le lende- 
main, pour une premiere journee il touchait 105 drachmes, le surlendemain, pour une autre, 
100 drachmes, et le troisieme jour eneore 100 drachmes. Aprös cela, la sörie s'arrete et 



Lettre douteuse : ce qu'on voit peut 6tre le premier jambage d'un N ou un |. 



COMPTES DU SlfiRAPEÜM. 147 



jusqu'ä la fin du mois de Phamenoth Apollonius ne gagna plus que 130 drachmes, le 25, 
juste le lendemain du jour oü, d'apr^s le papyrus C de Leyde, 8on fröre Rol6m6e lui avait 
versa directement une somme de 1000 draehmes destinee ä divers achats. Ce mandat fut 
en partie rempli le 1*' Pharmouthi, jour oü Apollonius d^peusa 700 drachmes tant en papyrus 
qn'en artabes de h\6. 

Mais dijä dans cette meme journee reeommeuQait une p6riode d'oecupation lucrative, 
la plus longue dont il soit mention dans ce document; p^riode qui di£före de la pr6cädente en 
ce que le payement des salaires ne s'y faisait plus en gönöral que de deux jours Tun : c'est 
ainsi que d'abord se suivent les dates du 2, du 4, et du 6. A la premi^re, la somme re9ue 
n'est que de 170 drachmes^ moins du double du prix moyen d'une joumöe de travail; mais 
c'est que la journöe du 1*" Pbarmouthi, consacrte en partie k Taccomplissement du mandat de 
Rol6m6e, ne pourrait etre compt6e enti^re dans le rfeglement avec quelque autre; le 4, en 
revanche, la somme est de 240 drachmes; le 6^ de deux cents drachmes, prix minimum de 
deux joumäes de travail. Puis le payement d'une journee double figure par exception un 
jour impair, le 7; mais comme c'est le dernier de cette sörle, il est probable qu' Apollonius 
avait obtenu cette fois d'etre en partie sold6 d'avance. 

Notons que ses occupations ne devaient pas l'^carter beaucoup du Särap^um, car duraut 
cette Periode de louage de ses Services, il avait pu, le 5 Pbarmouthi, aller voir son fröre 
dans sa cellule et en recevoir directement un nouveau versement de 1180 drachmes. 

Nous n'avons aucun renseignement sur les jouruöes du 9, 10 et 11 Pbarmouthi. Le 12, 
Apollonius s'occupait pour son fröre de la vente d'un othonion, et il en recevait 600 drachmes 
par rintermödiaire d' Armais; le 13 il achetait pour le meme, d'une part une demi-artabe et 
d'une autre part deux artabes de bl6; le 15 et le 16, il gagnait, pour deux journöes de tra- 
vail, 200 drachmes. Depuis lors, chömage apparent d'un demi-mois : Apollonius ne gagne rien 
jusqu'au V^ du mois de Pachons. Mais, vers la fin de Pbarmouthi, nous le voyons encore 
occupö comme mandataire de son fröre. Le 25, il en avait rcQU 400 drachmes par l'inter- 
mödiaire d' Armais. Les 27, 28 et 29, il achöte pour lui du blö et acquitte une ancienne dette. 
Enfin, le 1*' de Pachons, date des papyrus n® 58 et n®.57 de la publication acadömique, il rend 
ä Rolömöe, d'un möme coup, ses comptes pour tout l'ensemble de son mandat actuel, pour ces 
trois pöriodes de recettes suivies de döpenses; et la balance une fois ötablie, il lui verse le 

reliquat. 

(La suite ä un prochain num^ro.) 



NECEOLOGIE ET NOUVELLES. 

Depuis notre demier num6ro nous avons le regret d'avoir a enre^strer la mort de notre eher am! 
et coUaborateur M. Fbanqois Lenormant, de Tlnstitut, ainsi que de M. Hichard Lepsius, l'^minent 6gypto- 
logue de Berlin, et de M. Albert Dümokt, d'api^s la copie diiquel nous publions dans ce fascicule mgme 
le papynis Sakkakini. 

M. Maspero a 6t6 61u membre de TAcademie des Inscriptions. Un autre egyptologue s'6tait pr6sent6 
avant lui, mais il a retir6 sa candidature, pour que celui qui doit representer rinfluence fran^aise en Egypte 
eilt tout le prestige n^cessaire. Par semblable raison tous les candidats s'etaient autrefois retir6s devant 
Mahiette-Pacha. 



148 EüGiiNE Revilloüt. — Bibliographie. 



BIBLIOGKAPHIE. 

Nous ne pouvons indiquer aujourd'hui qu'iine faible partie des livres re^us par nons. Signaions 
d'abord le beau Chiide au Musie de Botdaq, publik par M. Maspero; le prcmier iium6ro de la Bevt^ d^ÄMy- 
riologie de MM. Opfert et Ledrain, revue a laquelle nou9 souhaitons tout le succös possible; les Monumenti 
egiziani dd campo Marzio de notre eher coll^gue et ami Schiaparelli, et plusieurs autres brochures du mdme 

p 

auteur; UEthiapie au tempa de Tibere et Die ägyptische Kunst du docteur Alfred Wiedemann; Les cuies du 
eongres des orientcUistes de Leyde; Les papyrus du Lac Moeris et du lal^rinthe, par le docteur Plette; les 
ouvrages intitul68 : Skizze der aUägyptischen Literatur, von Dr. Alfred Liivcke; Transcrizione di un codiee oopio, 
del prof. Francesco Robsi; Die Unterweisung des Königs Ämenemhat I", du comte de Schack-Schackenbouro; 
Aegyptische Lesestücke (2" partie), par le docteur Oscar de Lehu; Die ägyptischen Längenmasse, du regrett^ profes- 
seur Lepsiub; un autre travail tres important du meme mattre sur les mesures de longueur egyptiennes et 
grecques : Die Längenmasse der Alten; un trös bon travail sur la geom^trie de Tancienne Egypte publie dans 
les recueils de 1' Acad6mie des sciences de Vienne par M. le Dr. Weyr, meinbre de cette acad^mie. M. Weyr, par- 
faitement au courant de toutes les r^centes döcouvertes de T^gyptologie, y r^sume avec la plus grande nettet^ 
ce qui est actuellement connu sur cette brauche de la science antique. Nous sommes heureux de constater que 
ce savant approuve expressement et adopte pleinement notre mani^re de voir sur les calculs du papyrus niath6- 
matique se rappoitant ä la construction des pyramides, etc. : La coudie egyptienne, par M. Rodenbach de Bru- 
xelles; divers autres travaitt m^trologiques dans lesquels MM. Bortolotti et Aur£:s d^veloppent leurs essais 
pr6c6dents. — Voici ce que nous 6crivions a M. AuRfes qui nous soumettait en manuscrit Tun de ses demiers 
opuscules : «J'avoue mon peu de goüt pour le genre de travail que vous me soumettez aujourd'hui. Je 
comprends qu'un niath6maticien de profession s'applique k calculer, k titre d'id^al, si je puis m'exprimer 
iiinsi, une s^rie de rapports exacts qui rattacheraient les unes aux autres avec une pr^cision absolue les 
mesures, ou plutöt certaines mesures-^talons, soit de longueur, soit de capacit^, en partant de celles qu'on 
connait le mieux et d*apr^s les donn6es d^jä fournies par les hommes comp6tents. Ce calcul des rapports, 
au fond toujours tr^s facile et qui ^pargne seulement un peu de temps aux specialistes, n'a de valeur 
qu*autant qu*il se base sur les textes, sur les calculs faits expressement par les anciens, sur les monuments 
conserv^s, etc. etc. J'ai cit^ d^jä comme s'^tant distingu^s a ce point de vue M. Saiget d'abord et surtout, 
M. HuLTscH ensuite et vous-mdme qui, avec une tres petite Variante sur la mesure fondamentale de longueur, 
avez suivi M. Hultsch. Mais j'ai d^jä protest^ et je protesterai toujours contre la m^thode qui consisterait 
a renverser les röles et a substituer aux gens competents dans T^tude des textes, des hommes qui ne 
pourraient pas eux-m§mes y comprendre un mot; enfin a vouloir corriger d'aprös Tid^al math^matique ce 
qui est foumi positivement par les documents contemporains. La critique en Tair, sans la connaissance 
pratique et s^rieuse des choses dont on parle, me paratt un de ces jeux d*enfants auxquels auraient pu sV 
donner les rh^teurs grecs de la d^cadence : on ne se d^barrasse pas du fait par Omission ou par m^pris. 
Lui seul compte et c'est sur lui seul qu'on base quelque chose. » — Parmi les travaux qui demandent au 
contraire une s^rieuse 6tude au point de vue ^gyptologique , ^tude que le d^faut d'espace nons force de 
remettre ä plus tard, nous mentionnerons encore : Les notes sur une coUection igyptienne, par M. le vicomte 
Jacques de Rouo£; Der geschnitzte Holzsarg des Hatbastru, par notre eher ami M. le professeur Ebebs, livre 
sur lequel nous reviendrons. Nous reviendrons 6galement sur diverses publications des docteurs Krall et 
Laoarde, mais d'une toute autre maniöre. Ces deux Allemands, dont Tun a pris depuis quelque temps 
un nom fran^ais, me d^marquent d'une fagon que je ne puis laisser passer. Et d'abord M. Laoabde ne pouvait 
ignorer en publiant les AegypUaca quMl reproduisait plusieurs des textes publi^s par moi, puisque je les lui 
ai remis en mains propres dans mon cabinet, quand, il y a plusieurs annees, il est venu m'apporter quelques 
opuscules et m'inonder de ses ^loges. Lors donc quMl les reimprime avec quelques variantes, que j*appre- 
cierai, sans indiquer ce fait, il commet un plagiat volontaire. Quant a Krall, pour lequel j*ai 6t6 si bon 
et auquel j'ai donn^ des legons priv6es gratuites pendant un an a ses ferventes priores, ses plagiats ne 
se comptent plus. Mais 11 a de plus osö faire une attaque, inconcevable d'ignorance, contre une de mes 
ti^aductions dämotiques quMl n'est pas seulement de force ä comprendre et ä suivre sur le texte, malgr^ 
mes renvois. Ceux qui seront curieux de voir a quel degr6 d'aberration il en est venu n'auront qu'ä lire 
ce que je dis a ce sujet, p. 93 et suivantes, dans mon volume qui paratt en ce moment m^me k la librairie 
Leroux et qui est intitul^ : «Le po^me satyrique composö k Toccasion de la maladie du poöte musicien 
h^rault d'insurrection Hör Ufa (ApufuOi]«), cours professö a Tecole du Louvre pendant Tannöe 1888—1884.» 



L'l^diteur Erkest Leroux, Propriötaire-Görant. 
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LE POEME DE PENTAOUE. 

PAR 

LE ViCOMTE J. DE ROÜGE. 

Le po6me ^crit par le scribe Pentaour en Thonneur des victoires de Rams^s II en Asie 
est desormais ränge parmi les morceaux classiques de la littörature 6gyptienne : Fallure g6nö- 
rale de la composition, la purete du langage, Televation des idöes lui ont möritö ä juste titre 
cet honneur. Pentaour, de son vivant, put d'ailleurs jouir de la r^putation attachee ä son 
(Buvre, car on la jugea digne d'etre gravöe ä de nombreux exemplaires sur les murailles des 
temples et reproduite sur les papyrus. A Kamak, sur la fagade du sud, Champollion avait 
döjä pu en signaler de grands fragments que M. Brugsch publia en 1862'. Mon pfere, 
pendant sa mission en Egypte, fit completenient deblayer cette muraille, ce qui permit de 
copier Tinscription entiere*^. Deux autres exemplaires du meme texte 6taient graves sur les 
fagades du pylone de Louqsor : sur celle du midi les constructions des fellahs cachaient, lors 
de notre voyage, la majeure partie de ce texte d'ailleurs en fort mauvais 6tat : le döblaiement 
du temple de Louqsor entrepris par M. Maspero pennettra d'en recueillir les d6bris\ La fa^ade 
septentrionale du meme temple en presentait une troisi^me copie : mais de ce cote Ten- 
fouissement du pylone en avait rendu jusqu'alors la copie impraticable : M. Mariette ayant 
bien voulu le faire dögager pendant notre sejour, nous pümes egalement la copier et eile fut 
publice dans mon quatri6me volume d'inscriptions^, sauf la fin des derniferes lignes qu'une 

' Brcqscb, Monuntent», pl. XXIX et suiv. 1862. Sa publication commence ä la ligne 29 du texte complet. 

2 Voy. J. DB Rouo£, Inscriptions hierof/^i/phique», pl. CCVI et SUiv. 

^ Voy. Bruobcu, Monuments, pl. LIII, pour une partie de ccs fragments. 

* Voy. J. DB RouGl^, Inscriptions, pl. CCXXII et suiv. 
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construction voisine empechait de d6blayer. Enfin le papyrus Sallier n** 3, publik dans la col- 
lection des papyrus du British Museum \ est venu donner une quatriöme version de ce mor- 
ceau cölfebre; le debut manquait dans ce papyrus : mon p6re eut le bonheur de retrouver 
dans la collection Raifet une page du meme manuscrit, celle qui prec^dait imm6diatement 
la premi^re page du papyrus Sallier, dont il ne reste aujourd'hui d'inconnu que le premier 
feuillet*^. 

La premi^re traduction du po^nie de Pentaour fut celle que mon p6re lut k Flnstitnt 
en 1856'^; eile avait ete faite sur le texte du papyrus Sallier, fautif ou incomplet sur difförents 
points. Depuis cette öpoque, diiförents auteurs ont publik des traductions courantes de ce texte 
capital. Mon p^re lui-memc en donna une nouvelle traduction en 1870 dans le premier 
fascicule du Recueil de travavx relatifs a la philologte et ä Varcheologie egyptiennes et assy- 
riennes (Paris, F. Vieweg edit.). Dans le pr^ambule de cette traduction il disait : cAyant 
» eprouve par nous-meme que l'etude comparee de ces textes divers est une excellente 6cole, 
»nous avons le projet de donner, dans la premiöre livraison de notre Chrestomathie qui 
»suivra la grammaire, une Edition oü tous ces fragments seront mis en regard du texte 
»hi6ratique, transcrit en hi^roglyphes. » Sa fin pr6matur6e ne devait pas lui permettre de 
remplir cette promesse. Je viens aujourd'hui essayer d'exöcuter son d^sir. N'ayant pas pu 
faire cette publication aussitot que je Faurais dösirö, j'avais en quelque sorte renonc6 ä 
l'entreprendre craignant qu'elle n'arrivät un peu tard : mais de diflförents c6t6s on a bleu 
voulu me faire sentir Tutilitö de ce travail qui reunira a Toeil les diflPörents textes pouvant 
ainsi sc completer Tun par Fautre. J'ai particulierement cM6 aux sollicitations du savant 
directeur de cette Revue qui a bien voulu donner Fhospitalit6 k mon travail. 

Aid6 des notes prises au cours de mon p^re au College de France, cours oü le pofeme 
de Pentaour servit de th^me k tant. de legons interessantes, j'essaierai de conserver religieose- 
ment ses explications *. La science ^gyptologique a fait de grands progres depuis 15 ans et 
en passant il me faudra noter les changements de lecture ou de traduction qui ont pu se 
produire gräce aux decouvertes nouvelles : mais en 6tudiant k nouveau cette traduction 
ancienne, j'ai pu me convaincre encore une fois k quel point le jugement du traducteur 6tait 
sür et combien la prudence de sa m^thode le mettait k Fabri de corrections post6rieures. 
Dans cette publication seront conserv^es la plupart des remarques qui accompagnaient Fex- 
plication du texte : un certain nombre de ces annotations paraitront peut-etre inutiles, parceque 
aujourd'hui elles sont entr^es dans le domaine de la science 6gyptologique : toutefois il m'a 
paru utile de les conserver, soit pour donner la date de leur apparition dans la science, soit 
parcequ'elles peuvent etre utiles aux debutants dans FEgyptologie. Je serai heureux si ce travail 
dont je sens toute la difficult6 et que je n'entreprends pas sans crainte, peut rendre quelques 
Services : c'est la toute mon ambitiou. 

1 SelecL Papyri, etc. 1841, pl. XXIV. 

2 Cette page du papyrus est expos6e au Louvre dans ia 1" salle du Musöc Charles X. 

^ Le poenie de Pentaour, Extrait d'un memoire sur les campagnes de Ramses II, lu dans la s^ance 
publique des cinq acad6mies le 14 aoüt 1856. Paris, F. Didot. 1856. 

* J'ai employ6 le syst6me de transcription dont s'etait toujours servi mon pere a son cours : il cor- 
respond d'ailleurs a celui de sa grammaire egyptienne, ä laquelle j'aurai occasion de renvoyer souvent le 
lecteur. 
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Looqior. Ligiie 1. 
Karnak 1. 





AAA^/NA 



\ 



^(-il^} 




Commencemeiit 



p-nextu suten xab i^V ) Rä-user-mä-BOtep-n-rä ^ 
des victoires dn Roi de la Haute et Basse Egypte 



L. 1. 



K. 1. 



L. 1. 



K. 1. 



L. 1. 



K. 1. 




(!glM] A t ^ 



/s/vvs/w 










86 rä Amen-meri Ravises tu änx t'eta är-nef am pe-ta n 

fils dn soleil, Ramsös-Meriamen, done de vie ^ternelle, (qu') il a remportees 8ur le pays 



ID 



f LI /VWVNA 




nr^r^rv^\ '//VA 

Xeta Naharin j)e (Aruna) Plta^a 
de Kheta, le Naharain, (liioun), IMdasa, 




^ 



=f 



AA/WSA 

/s/vvs/w 

pa-ta n 
le pays de 




^ I 

<^ I 

Masa 
Masa, 





em 
8ur 



I I II 

p- Tartenai 
le Dardani, 












^y/y/:M^z^^/MMM>>{^//^^^ 



8ur 



p'ta n 
le pays de 



(K)ar(k)üä, 
Karkischa, 



L. 2. 



K. 2. 




mmmmmMmmmm 

(Kaf'uatan), Ki(r)kamäs 
(Kntzouatan), Karkemisch, 



Knti'^ 
Kati, 



(Anaukan) ^ 
(Anaoukas), 





em 
sur 



L. 2. 



K. 2. 




IM 



II CM^] 



/www /VVWVA 



le pays 



Akarit 
d'Akarit, 



AlusanaftJ, 
Muschenet. 



(Knuten) 
Le roi 



renpu 
jeune 



' Hä-em, Locution poiir : « Commencement de». Le Livre des morta debute par : — =^ ^\ <ir> 
<c:> v\ '^ vS «Commencement des chapitres de sortir dans le jour». 

^ Mä-user-mä-aotep-n-Iiä, mot-ä-mot : «Soleil, seigneur de justice, choisi parle dieu Rä>. — La valeur 
rtser pour le signe | est prouvee par les variantes du nom du roi Iherkerha ecrit : | \ j O, ^ | ' <i^> 
etc., ^ I etc. 

^ La lecture kat pour le signe u, qui etait donnee comme douteuse, est generalement adoptee aujour- 

d'hui (v. BauoscH, Diclhnnaire). (J. R.) 

* Les ännmSrations des memes peuplcs vaincus qui sc renouvellent dans la suite du texte, permettent 

de remplir les lacnnes de cette premiäre liste. Nous reviendrons plus loin sur Tideutification de ces peuples. 

20* 
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L. 3. 



K. 2. 



3 ur^ .a^ 
"^ I 



c» W 



II ö 



II ö 



AI ^ w 

per (tot) än-ti sen-^f : 

6teud le bras, pas de second a lui : 









t 
ff 



<>.4V|-» 



e^ W 




"Ö- it^'"=^l 1 



w 



j^opeSui-f^ usur äh-f umeti^ 

stis bras (sont) puissants, son coeur (est) forme. 



L. 3. 



K. 3. 



L. 3. 



K. 3. 




Lacnne d'eDViron 

une lignc dans 

los deuz teztos. 




peh-ti^'f 



ma 



mentu em 
Son courage (est) comme Mont dans (les combats). 




^^ m. 






t, — fl 



^ — ü 



§ D£^i 



I k^^ ^ 

J^er tes^ . . . t 

vers des pays 







an rtyj-tu 



hep-f yeräu 



selti 



t'er^ 



pas connus. II commence le combat, (c'est) une muraille solide . . 



^AV^^A 



pai'Sen 
Leur 



L. 4. 



K. 3. 





^ 



ra 



Ja I ^ — 



Karäu ' 
boüclier 



hi'U 



n xerau 







le jour du combat, (quand) il saisit 



o I 

pet 
l'arc, 



i 



Ci A 



an mä-ti-f 

pas de semblable ä lui. 



H I 0) *^t Variante : V j copte : Gtt«^ir, duo. <I1 n'a pas son dgal». 

2 Xopei'uij qui signifie a'ordinaire les membres ant6rieurs d'un quadrup6de, a egalement la valeur 
de br<u, Cf. ^(oni^, U|(oftu|, brachium. 

3 Umeti. La valeur niet pour le phallus est 6tablie depuis longtemps. Les deux doigts sont habituel- 
lement le d^terminatif du sens : mUieu; ici ils ne fönt qu'affirmer la lecture mati, qui est celle du mot 
milieu. ~- Umeti au sens propre signifie : mur, muraUle; cf. otomt«, arces, turres; d*oü au figur6 : aoUde, 
ferme, « Son cceur est ferme», locution pour Hre brave. 

^ Peh'ti, vaillance. Horapollon transcrit ce groupe par : aXav^v. «Son courage est comme celui du dieu Mont». 

* Tes. L'inscription d' üna a donn6 pour le signe QiiCH], dans le sens de rigion, le phon6tique 

DU 



tea. De lä : touj, limües, ßnea, regio, -eoirc, extrimiUa, (£. de Rouo& , Monuments qu on peut 



aitribuer aux aix premihres dynaatiea, etc., p. 126.) 

. B «2 



Oj t'er-uu signifie a lui seul muraUles, mais dans le sens öi^enceinte, ce mot ayant la valeur 



de circonference. Cf. acioi, atö>, murua. Mais il y a un mot ^-^ t'eruu, qui semble signifier : fort, 



puiaaant. Cf. acoop, fortia, ocop, fortitudo, munitua, Ainsi au pap. Boulaq 19, 4 : «Tu remplis ta main de 



Cid 



Bj 



I I I 



toutes les fleurs que ton oeil remarque» 
\^ ^v^^^'^-^^iv n I ^^ - *Ponena debilem ex illia, ita ut robuatiorea (aorte bona) ne decidant» 




^kP 



I © 

-oiD II 



i^ 



A I I I 
^ Karäu, bouclier : <rX, acutum. Cf. Inscr. de M6nephtah : 

MvJa.:^ — Dl I n^^wsAA iZrl 



AAVsAA 



I I i 



sQif 



I I I 



«La main du dieu est avec eux : Ammon est derri^re eux comme leur bouclier». 

8 Xerdu. Le phon6tique de QiT) est rarement exprime. c'cst : (1 (^j yerdu. Cf. j&eA.u|ipi, adoleacem, 

jeune cornttaUarU : j&€\Aifta|, cuiraaae (A.i£iiu|, vetement). 
® T'au, cf. ati, preudre, aaiair. 
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L. 4. 



K. 3. 




^^O 



» 



M> 



Ken 8u 



*=^^^^^ 



C3IZI 



^ I 



er Äu/enn«' femet'^ Sem-u en ier-f . 

Puissant lui plus que des multitudes räunies : (qnand) il marche devant lui . , 




L. 5. 



K. 4. 








A/S/VAAA 



<@ I 





JilimiM. 



em unu-t Jiu en Jjer 

dans rheure de frapper sur . 



a 



O I 
men ab ^ 
ferme de coeur 



L. 5. 



K. 4. 




E^ U5^ 



-f> I 



^ 



ywr 



/^ 



mä &a heru* (er ap-t-u?) (Hat) ta txib femef 

comme un taureau qui se pr^pare ä charger (des oius?) (II a repoussö) le monde entier r6uni 



L. 5. 



K. 4. 




bu 
On ne 



^ 




-^ 



^^'^S:^^^ 



J^^iä 



sait pas personnes 



XU'U'Sen er ici-t-f hiufennu bufeSu 
nombreuses^ devant lui : les multitudes ont d^failli 



L. 5. 



K. 5. 




6 



1^ 






1^ 






n ptar-f neb senta-u aä hem-hem-t-u^' aä hati her 

eo voyant lui. Seigneur des terreurs (aux) grands rugissements : grand (est) son coeur sur 




Le phon6tique des trois tetards est V aa/naa^, hufennu, Dans le sens ind^termin^ ce 
mot signifie : des milliers; dans les calculs il repr6sente les centaines de mille. 

' S^s{^ ' 81^6 du total daus Taddition. Lc phon^tique ^^ ^emel' se trouve dans les inscriptions 

des anciens tombeaux : il n'^tait pas connu. Cf. tcom.t, occurere, tcdm, ccnjungere aimul. 

3 <Q». La lecture «* (. ] O P^ui* 1^ coeur a 6t6 donnee par Bbuosch (Zeitschrift, etc., 1866, 44); on 
ne connaissait jusqu'alors que le phon6tique hati ^_3^ tQ», comme ci-dcssus Louqsor, 1. 5, initio. 

* *^ ' '^ her, se pr6parer a, etre pret. Ex. : Inscript. d'Ibsamboul, Rams6s II : 



^ I 



^^^1^]\}^i\R 






«Afin que ne se pr6parent pas les soldats de S. M. au combat.» 
Cf. Pap. Sal. I, 4, Am er xerau, prit ä combatire. — Her signifie aussi »e pr6cipUer sur, (Voyez 
Bbuosch, Diet,) 

^ «On ne connatt pas le nombre de ceux qui ^taient devant lui». 
^ hemhem, rugissements. Cf. ^M-^JA., rugitus. 
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L. 6. 



K. 5. 




Lacune d'nne demie 

colonne dans les deox 

textes. 








^ IPg \ 



mä mäu heai^ em 

pays tout comme un lion farieux dans 



än-t 
la vall^e 



1 




äaut^ 
des tronpeaux. 



L. 6. 



K. o. 



L. 7, 



K. 5. 




an t'ut 

m 

pas parole 



p. 



JkmC 



I I 1 



I I I 



de conseils, 



j?l ^ 



1^1 



I 

nefer tep-ret^ 
bon de döcrets. 





i- VI 

k J" v 

em äbä ^ 

contre. 



Cüiü^ 9 



/vw/s^w 



tjmu,^ 9 



A^^/W 




menx^ 
Excellent 






kem-tu 
Etant trouv6 





em atef^' 
avec Tatef 



il prononce 



L. 7. 



K. 5. 




tep-(ro) ^ 



Longue lacune 

dans les denx 

textes. 




Hill El 



hiV^ 



menfiu-f (äu) äb-f 




mmo mm 

en (ban)'pe^'^ 



des arr^ts. Le sauveiir des scs soldats Est son coeur comme une montagne de fer. 

' ö V I '^^ ^^' Brugsch donne a ce mot la valeur de : percer, foudroi/er du regard, La locution mau- 
he», qui se rencontre souvent dans les textes voudrait alors dire : le lion au regard fulgurant. (J. R.) 
2 11 nK I i^, ^aut, troupeaux de petite espöce, chevres, moutons, etc. 



1 




^ äbä, ctmtre, d^termin^ par la conie. Cf. ofie, ottäc, adverau», contra. 

< Menx : faire, fahriquer, toujours dans un sens favorable; ce mot est traduit en grec par : 

guepyETT)?. 

* Tep-rei : Iota, cotUumea, drtmoniet, La st61e d'Antef au Louvre donne la Variante : ^ . ^l* "~ 
Leps., Denkm., III, 30, on trouve : (1 H ^ ^"^^^ AJJ ^^^^ -^:=:7 ^ ° ^^3:7 ® f '^^z:^ . * Voici que fit le roi 
tout rite, toute loi, tout d6cret.» — Cf. toh, conauetudo, 

^ Auf, diad^me d'Osiris comme juge. 

^ uieh. Cf. oTco^, respcmdere. «Quand il porte le diad^me atef, il prononce des arrSts. » 

8 Tep-ro, (Au propre signifie : la bouche. Cf. T^npo, os, Brugsch, Dict.) Au figur6 : parole», ordre». 
L'orthograpbe compl6te est gj g7\ : c'est un mot composö qui au pluriel fait : ® . Ex. : Textes 

de Gbeene, 1. 18 : [ / ^\fl ^ ^ ÖA Jr- — On trouve ^galement la phrase : 

xs> g <r — :> I IR <r— ^ /»WwvA 

*^^^^^^i\. ? I ^*^'' *P*^ ordre sorti de la bouche du roi.» 

^ m^, faire en g^neral : »auver. (Ce radical est trös riebe; il signifie 6galement : couper, »Sparer, enlever, 
etc., Brugsch, Dict.) 

*o Ba-n-jp«. Orthographe coraplete : ]l[| ^^v K^ , bda-en-pe, mot- a- mot : 6ao(?) du ciel. Cf. 

Acnini, ferrum. — Brugsch (Dict., p. 1722) admet cette valeur : il en fait le fer möt6oriqne, par Opposition 
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L. 8. 



K. 6. 













S, X. Ra user mä setepnrä st rä Amenmeri Rämses tu änx 
le i'oi fils du Boleil, Rams^s Meriamen, dou6 de vie 







äste r-f^ 
voici que avait 



L. 8. 



K. 6. 




Pi^AlVU M 




8put^ en lion-f 
pr6par6 Sa Majcst6 



jnf menßu 
son Infanterie, 



%^hh mT\m 



taf-nte-hetar 
sa cavalerie, 



Sartina-u ^ 
les Sardiniens, (qui 6taieut) 



L. 8. 



K. 6. 




ti 






A 






en hak't hon-f , . . 

• • • 

des prisonniers de S. M. . . . 



. . . fu-tusen, tep-ret* en j^eräu nä-t pu är^ 
. . avaient donne Tordre du combat, venue <^tant faite 



L. 9. 



K. 7. 



AArf^;^A^ 



f« 



f^ 







''^y'v/^zy/- 






^^ 



AA/SAAA 



i-ifeji 



n hon-f (em) {tu)t^ menfiu-f nie lietar-f 

par S. M., (en) descondant le fieuve, son Infanterie, sa cavalerie 



linä-f eni 
avec lui dans 



ä 1] n §FÄ=T bä-n-to, 
(trad. frang., p. 55) n'ad 



bau de la terre, fer trouve dans le sol. Lepsius dans son travail sur les m^taux 

*admet pas cette traduetion : d'apr^s lui ba d^signe un min6ral en g6n6ral et surtout 
la pierre. Toujoura est-il que la comparaison du po6me de Pentaour se retrouve ailleurs. Ainsi a Medinet- 

Abou (Champolliok, Notices, mss. 347), les prisonniers disent : «Grand soleil de Tlfegypte : A ^^ 1 




OOO ^^'"'^^^ 



^ 



plus grand est ton glaive que le fer (V) du ciel. » £t ibid,, p. 369 : 






ICH 



I i I 



< Plus grand est ton glaive qu'une montag^e de fer (?) ou de pierres. » Le» restes du 
Karnak permettent d'apr^s ces passages de restituer la lacune. (J. B.) 

1 Aaiu-ref. La particule (1 I c^ indique le pr6t6rit (de Rouo£, Ahrigi grammatical, 309). 

' 8pi4. Cf. C€At«, praeparare, dirigere, 

3 Sar^nau, peuple du nord de la mer mediterrande, vaineu par Ramses et employe comme auxiliaire 
dans son armee ; c*est la premiöre fois que ce peuple apparalt dans les textes. La Sardaigne dans les textes 
ph^niciens est nommöe : plü. 

* Tep-rei, r^lemerU, rhgUa, Voy. ci-dessus : Kamak, 1. 6. 

* L*addition des auxiliaires -<S£>- pu är sert a döfinir un pr6t6rit ant^rieur (V*® de Rouo£, Abrig6 
grammalical, n^ 312). 

G > Im 7«^ Quelquefois la barque est repr6sent6e avec le mät abaisse >rS.s : «descendre le 

fleuve avec le courant>. Ce mot est oppos6 ä dTh >»^^ x^^f «remonter le courant»; le d^terminatif 



de x^nt est quelquefois avec la voile enfl6e : ^wj* 
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L. 9. 



K. 7. 



L. 9. 



K. 7. 







Olli m^ X 
ÄÄÄÄÄft II I IM ^rr A 

nefer-t er mä^e Revpe-t tiu äbet sen n Semu hru 9 (sejäe^ 
une route hourensc pour la marche. L*an V, le 2" mois des moissons, le jour 9 passa 




Lacnne des dcnx 
textes. 



hon-f 
ö. M. 



pe-yotem 
la clöture 



(n) T'ar - 
de Tsar .... 



L. 10. 



K. 7 










(m)entu 
semblable a Mont 



em per-f fes-t ntb lier ästet '^ 

dans son apparition, pays tout a trembler 



L. 10. 



K. 8. 



Lncune 




em äb-u-sen (Sabt')u* neb in em kes-u^ en 

dans leurs coeurs. Les rebelles tous vinrent en se courbant par 



L. 10. 



K. 8. 




^r^^o/^ 



^> 



m IS 



i^eninii (n) biu*' hon-f 
crainte des esprits de S. M. 



■^ 



A ^^'1 I I 



fei 



sem-tu (menfiu)'f 
March^rent ses (soldats) 



•^n 







I I i 



Jer na talya-tii"* 

vers les fronti6res(?). 



}\ 



AAAA^>f< 



* Äe^c, passer. Ex. : Inscription de Toutmes III. «Dans le camp : 

^C3EZ)A *^ C3CD A 

«passa la garde de veille. » 

^ Bruosch {Dict. geoffr., p. 995) traduit ce passage : «S. M. traversa la forteresse Hitham de la con- 

tree de Zal», et assimile p-xotem k VEtham de la Bible. •¥- c-d ;fo<cwi signifie : fort, cüadelle, de la 

racine /etem, fermer. (J. R.) 

^ Asle(f trenihler de peur. Cf. ctüjt, tremere. 

* [ \\ ) JN^ yJ^ ^Ö* P^ Sefftu, rebelle. Racine : ' w » ]U^ ^^ » *^ changer, quitter le parti de quel- 

quun : il se constniit d'ordinaire avec ^ ; ainsi : il ^ ^ y * ^cs rebelies contre le roi » (Annales 

de Toutmös III.). Cf. u|ifi«, mutare, ^ifir, mutatio. — S5lw, defector, rehellis, Le d6terminatif du nez £p indique 
tonjonrs une id^e de Separation, de d6fection: ainsi on le retrouvo dans les mots : ^^x t'e^, prUon; 

(^ ^___^ X^^^f pyneceet etc. 

*' Kestt, se cwjirher. Cf. neCHCOC, resitpinare, convolvere. 

^ Biu, les esprits : il faut remarquer quo cette formule ne s'emploie que lorsque le roi est prösent. 



A/\AV^A 



' Takau. (Bruosch, Dict.) donne 



öM' 



Q ^> 



kant, })ords, extrhnü^s. Dans SOU DitA. giogr, (p. 995, 



a larticle Tsar)^ il traduit cette memo phräsc de l^entaour par : «les soldats marchaient snr les routes 
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L. 11. 



K. 8. 



Pap. dl LoiTn. 



L. 11. 



K. 8. 




I I i ^ o 




A 



ra 
1^ 



w 



III '^J' 



ätt-ie f/ier ma§a)-u 
Ils furent (a marcher) 



I 
siir 




7natennu^ en (mehi)t %er 
les chemins du (nord). Or 



mt-y^et hru 

lorsque des joiirs 



-laC 



/^AA/v^^ 



^ lil 



^ I 



ö'i^i=7i)WZ^p:M-fiPk 




kennu^ 
quelques-uns 



her 8a 

m 

apr^s 



heru 
ces (choses), 



neu ästu hon-f 
voici que S. M. 



(etait) 



em 



P. L. 1. 



L. 11. 



K. 8. 



P. L. 1. 



L. 11. 



K. 9. 



(*we] fiP^^n 



V I 







Lacnno dans le«« 
trois textes. 




v/y''// 



'y^-'y/// 



M 




-4?7i6n-w2«W Raineam d.w. «. pa-tima (liä-pju är en hion-f 

Ramses-Meriamen la nlle venue faite par S. M. 




@ 



-- ""™"^ 



A 




INS 



/SA/VWA 



^CZED^ 




em xwf ^ .... (xer-m) xet pef^*-n J^on-f er ta tes-t en Kates^ 

en dcscendant Or lorsque parvint S. M. vers le pays de Kadescli, 




ötroites. > — Mon p6re, dans son Memoire »ur VoHgine ^gypL de Vcdphaftet phMcien (p. 48), rapprochait ß 
^-r^ ^ ' kaut de ra (cf. \*Ä.) vallis, 

* Matennu, cf. JmtoiT, via, »ter. 

2 Ici commence la page du papynis Raifet, actuellcment au Louvre; noua Ja d^signons par les lettres 
P. L. (Papyrus Louvre). 

3 em x^t* en dcscendant le fleuve (voy. la note ci-dessus, p. Iö5, note 6); par analogie : en allant vers 
le nord. 

* pej, var. : D X »Äü» parvenir; cf. nH^^, 1105^, pervenire. Le texte du papyrus reuiplace ce mot par 

«per, var. : , qui a le meme sens. 

A 

* Kadesch, Nous reparlerons plus loin de cette ville. Le texte de Louqsor contient encore la fin 
du mot. 

21 
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P. L. 2. 



L. 12. 



K. 9. 



P. L. 3. 



L. 12. 



K. 9. 




"BF 




^ I 






§ I 



^ I 



AAAA\\ 



AA/VNAA 



han 
voici qne S. M. 



hon-f 



§em-u * 
marcha 



A ^ I 



A/VNA/NA 

en 
en 






;«^ 




1 



O 



AA/NAAA 




her-f 
avant 



mä ätef mentu 
coinme son pere Mont, 



7id) uas-t 
Seigneur de Thebes; 
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* ieni, Lc papyrus du Louvre donne la forme complete : ' jY ' C\ 
2 A ^s.^^ ou quelquefois seulement A A ^'«i au propre : traverser en barqiie^ puis en genöral : 

traverser, parcourir. Cf. aciniop, Iranafretare, traiuire. 

' <=i^R\ -»^v^ ^^^ , ta-mähii, la plaine (V). Ce mot se retrouve plus loin (K. 13, L. 17) dans la phrase : 

p-menfiu en pe-ßä her t'a ta-masu^ n iabetun. Ce mot parait diflF6rent de ^ (, U ^^'h canal; peut-etre 

serait-ce Me«g<OT, campusf Mä fait partie du radical, caria, traverser, ne se construit pas avec la particule 
mä, et dans le second exemple Tarticle du feminin ta existe avant le mot. Brugsch {Dict,, p. 616) met ce 

mot en relation avec la racine ^""^ ^ n, couper; copte u|o>t, d'ou lytT, canal du Nil, et le traduit par: 

«canal oü Ton peut navigTier»(V). (J. R) 

* II faut remarquer la Variante du papyrus pour le nom du fleuve Oronte : Anrata, au Heu de Aranta. 

* C'est le nom special de ce corps d'armee; le papyrus du Louvre conserve ici une phrase enti^re 
qui est detruite sur les textes momunentaux. 

'5 ' — ^, n j\^ »per, arriver, pai-venir, s'approcher. Ex. : Pap. d'Orbiney, 4, 2 : ^^^ (1 ^ 
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^M^ , ü s'approcha de son fröre aine. {Ibid., 4, 8.) l v\ 
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_ ^ I A 

qnand il arriva a sa maison, il tmuva sa femme ötendue, etc. II ne faut pas confondre ce mot avec 

<zz:> \ «peru, pri6re, demande, lonange. Cf. cncon, C€nc, rogare, (C'est peut-etre dans ce demier sens aifil 

faut entendre un titre assez fröquent dans Tancien cmpire : Y ön > chef de l'^criture des demandcs, le 

maftre des requetes. (J. R.) 

^ Le papyms porte : p-sar /a*t-/cr«, le chef vil des miserables : le texte de Kai-nak : p-x^-X^^* ^^ 
vil, miserable de Xeta. 

2 Sehu, quelquefois M X ^ » rassembler. Cf. coot^^, colUyere. Lorsque la particule ( I, ( I qiii 

commence cette phrase, se trouve dans une proposition oü deux faits sont expos^s, eile caracterise le plus 
ancien des deax. (de Rougä, Äbregi gramm., 309.) Ici, quand Rams^s s'approche de Kadesch, le chef des 
Rhötas avait döjä röuni, etc. 

•'' Sä, coramencemcnt; cf. ai&, initium, uaque ad. Er fla signifie : en commcn^ant ä, depiiis. 

* Le papyms dn Loiivre restitue le mot pehn-u, extr6mit6s, qui est pass^ dans les denx antres 
textes. 

* Er t'er-f, dans son entier; t'er, tout, entier; cf. xHp, omnü, 

6 Naharina, O'nn^, les deux fleuves, la M6sopotamie(?). Le papyms a oubliö TN initiale, et Orthographie. 
haranna, Le QA est le döterminatif ordinaire du mot QA ran, nom; le scribe a mis ici ce determi- 

natif abusivement, ou dn moins seulement comme determinatit dn son ran. 

' Äratu, 1V1K Aradiut, Arcad, Cette localitö est sonvent citee parmi les villes de la mer. Tont- 
mös prend Aratn en revenant de Syrie; or on peut voir par Tinscription qn'il rcvient par les bords de 
la mer. 
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2 Pidasa, jiisqu'ici pas d'analoguo. 

3 Ilioun, peut-etrc Ilion? 

* KarkiSa, r6pond au ^t?|^, Girgaschi de la Bible, tribu clianan6enne. Le papynis donno Karkamaia, 
est-ce une erreur, ou est-ce Karkemisch que le seribe a voulu d^signer et qui est donn^e plus loin dans le 
texte monumental V Karkemisch s'eciit d*ordinaire avec ^;:i:x«. 

5 Leka, Ce pays est rarement cit6 ; on peut proposer deux identifications differentes : d'abord la Lycie, 
raais c'est peut-etre un pcu loin. Puis, une ville de ce nom existc plus tard eu Jud6e : peut-ßtre y avait- 
il alors une tribu du meme nomV Le papyrus donne ailleurs Torthographe compl^te de ce nom : _S^ 

6 KaUtuatan. Inconnu jusqu'ä present. Faut-il le rattacher au radical J'p, limite? Ce pays ne se retrouve 
pas dans les listes du temps de Toutm^s IIL 

' KarkenitJtch, deja connue. tf^pans, ville celöbre, dont on a longtemps cherch6 rcmplaceuient , et 
dont les ruincs paraissent avoir 6te retrouv6es a l'entr^e de la vall6e de TEuphrate a DjirMou», rancienne 
Hierapolis par M. Smith. (J. R.) 

8 Akarit, n'cst pas encorc identifi6e; la legon du papyrus qui donne eUctar semble fautive, ou trouve 
tüujours ailleurs Akarit. 

5 Kali, souvent cit6. Les KfUi^ sont toujours joints aux populations s^'riennes. Le terme ^ns, qui n 
cte i)lus tard appliqu^ a Cytium de Tile de Chypre pourrait venir du nom du peuple Kati. Une tradition 
grecque donne a Pers6c le titrc de roi des Cythiens : oü 6tait son royaumeV 

*" AnankoM, ville importante. Sous Toutmes III eile apparait comme une ville princii)ale des Rotennou 
»upericiirs; son territoire tut nivagc trois fois par ce prince. 
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mu^anet '^ kafeä ^ 

Mnschenet, Kadesch. 
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LETTRE* A M. E. REVILLOUT 

SUR LES 

CONTKATS GKECS DU LOUVEE PKOVENANT DE FAIOÜM. 

PAR 

Charles Wessely 

(DE VIENNE.) 
MONSIEUR; 

Ce fut dans Thiver de Tan 1877 k 1878 que des paysans ögyptiens d6couvrirent dans 
les mines de la tr6s ancienne ville de Faioum (nomm6e dans Tantiquitö Arsinoö, Croco- 
dilopolis) une quantitö de papyrus 6crits dans des langues diflfdrcntes. Ils furent alors portes 
au Caire et vendus k diverses personnes. Une partie parvint ainsi k Berlin, achetee pour le 
mus^e royal par le consul gönöral M. Travers; une autre partie fut acquise par MM. Brugsch 
et Rogers, mais la plus grande partie fut apportöe k Vienne par M. Graf et sauvöe pour 
cette ville par un acte tr^s gön^reux de son Altesse imperiale rarchidue Rainer. 

Le Louvre poss^de aussi une tr6s belle collection de papyrus et de parchemins prove- 
nant de Faioum. 

Au comraencement; on n'avait pas ögard k cette döcouverte, car les pieces, peu consi- 
d6rables, arrivöes en Europe n'ötaient que des moins interessantes, et on n'avait pas Foccasion 
de se faire une opinion par suite de la petitesse de ces fragments et de la difficultö de lire 

* L'omission du papyrus est ^videmment une erreur du copiste; il y avait deux phrases commengant 
par hu'uak-f : il a omis la premiöre par inadvertance. (J. R.) 

3 Musckenet, n'est cit6 que dans ce texte. Ce nom est peut-etre d6rivö du radical "^SV^, duo, MMchenel, 
avec la forme ph^nicienne du föminin, signifierait : la seconde. 

3 Kadesch, tth|5, ville importante de la Syrie, plac6e ä la naissance de la vall^e de TOronte. Quelques 

noms de l'^numöration complete de ces peuples conf6d6res manquent ici : ainsi (1 M jj^ Tar(eni, 

Dardanu8(?) : ] vN fv^v^ /»>*«, IlSpn, Alep. II y avait en tout 17 peuples. 

* Cette premi^re lettre dont nous donnons la primeur aux lecteurs de la Revue forme le premier 
chapitre des «Lettres ä M. E. Revillout sur les papyrus grecs du Faioum» qui vont paraftre en volume 
h la librairie Leroux. (Note de la r4dacti<m.) 
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leur ecriture eflFacöe et cntortillee; mais la diflFörence des langues, la diflförence des temps, 
dans lesquels ils furent eerits, eveillait A6yk Tattentioii. On döcouvrit alors de plus un certain 

nombre de textes d'6crivains grecs : d'Hom^re, d'Aristophaue, d'Aristote, d'Euripide 

des textes latins juridiques. L'intdret s'öveillait. A prösent on connatt d^jä assez rimportance 
de cette döcouverte; il y a maintenant plus de 15.000 fragmeuts conservös ä Vienne et dans 
divers niusees de TEurope provenant tous de Faioum. Le plus ancien (papyrus gree) fut 
6crit dans Tannde 94 apr^s J.-C, le demier (papier arabe) en 958. La plupart sont ccrits en 
gree et en arabe, les autres en copte, en latin, en lidbreu, en syriaque et dans des langues 
et 6critures ineonnues. 

Nous avons döjä expliqu6 les importants rösultats obtenus gräce aux papyrus grecs de 
Faioum pour la connaissance de l'antiquite, ä diflferents points de vue, dans d'autres travaux. 
(Voir les Prolegmnena ad papyrorum graecoinim nouam collectionem edendam, Vienne, 1882 
chez Gerold fils 6diteur; Eine Pergamentrolle des VI. Jahrhunderts dans les Wiener Studien 
für classische Philologie, Vienne, 1882, Zum Miinzwesen der späteren römischen Kaiserzeit, 
ihid, 1883, Miitheilungen des k, k, österreichischen Museums, Vienne, 1883.) Nous en donnons ici 
un aper^u. 

C'est la paleographie grecque qui s'enrichit le plus; on sait que la quantitö des papyrus 
grecs n'ötait pas grande pour Töpoque romaine et byzantine : k präsent on apprend le d^ve- 
loppement de Töcriture grecque depuis Fonciale des inscriptions jusqu'ä T^criture nomm^ 
minuscule des livres manuscrits du IX® si^cle apr^s J.-C. La diflförente formation des lettres 
et des ligatures, les caractöres propres des difF^rentes 6poques, les qualitös distinctives des 
divers genres de Föcriture, c'est ce qu'on peut constater le plus exactement et prfecis^ment 
pour chaque si^cle. 

Uadministration romaine et byzantine, pas assez connue par suite de la st^irilit6 de nos 
autres sources, est tres bien illustr6e par un grand nombre d'actes priv6s et publics. Le droit 
romain ainsi que Fegyptien, s'enrichit k ce point de vue. 

La metrologie des temps indiqu6s, priv6e de toute certitude par la perte de presque 
toute bonne notice, deviendra plus süre par de nombreuses indications contemporaines des 
monnaies, des diverses valeurs, des poids, etc. 

Des questions tr^s discut^es de la Chronologie s'6claircissent et fönt des progrfes gnice 
aux nouveaux mat^riaux donnös par les curieuses dates des divers papyrus. C'est la meme 
chose pour Thistoire de la civilisation et Fhistoire politique. Eutin les monuments dat^s sont 
de la plus grande importance pour F^tude du d6veloppement de la langue. 

Pour donner un avant-goüt des papyrus grecs du Louvre provenant de Faioum nous 
avons reuni un certain nombre de contrats, de lettres, de comptes, de quittances, d'actes indi- 
viduels, etc. 

Nous nous chargeous de ce travail sous vos augustes auspices, aidö de votre vif int^ret, 
duquel vous n'avez jamais cesse de nous gratifier. 
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I. 
CONTRATS GREGS DU LOU VRE 

PROVENANT DE FAIÖUM. 

Remarques pr^lhninaires sur les dates des contrats du IV — Vir stiele apres X-C. 

A Töpoque ptol^maKque, on datait les actes par Tan du r^gne comme sous tous les 
rois ögyptiens; e'est pour cela que nous pouvons dater presque tous les actes provenant de 
cette 6poque avec la plus grande exactitude. Les Romains ayaiit eonquis TEgypte laissaient 
partout les anciennes iustitutions. En ce pays Fempereur romain ötait le ßajiXsj; et sueeesseur 
de ses pröd6cesseurs grees et 6gyptiens : on date donc jusqu'ä la r^organisation de Fempire 
par Diocletien et Constantin d'apr^s les ans du r^gne eompt^s du 29 aoüt au 28 aoüt de 
Tautre an (1®*" Thot fixe). Mais depuis Diocletien on trouve aussi les noms des deux consuls 
üxaTcia Tu>v Sstva. Bientöt on ne retrouve plus les ans du rögne de Tempereur. 

Depuis le dualisme de Fempire romain Fun des consuls fut nomm6 pour FOccident, 
Fautre pour FOrient; quand Fun d'eux ue fut pas d^signe, on comptait [xsia Ty;v Ororsiav du 
pr6d(^cesseur. II va sans dire que le consulat n'^tait qu'un titre honorifique, sans aucune autre 
Prärogative. II est bien remarquable que les listes des consuls compos^es dans FOrient ne 
vont que depuis Diocletien jusqu'ä H^raclius; voir Fapographum Vossianum, liste grecque des 
consuls; dans le Chronicon paschale 6d. Bonnens. Nous avons trouve deux exemples de cette 
mani^re de dater dans les papyrus du Louvre : 

a. 486. irtTorcta OXacuicu Acyy^^o^ "^o^ XaixTrpcTaTou. 

(Voir la revue : Wiener Studien für classische Philologie, V, p. 3. ) Cest la date d'un 
papyrus gree de Faioum public par M. Hartel. 

a. 487. [Asra ty;v u7:aTiav <l>Xaou{ou AcYfivo'J toO XaixTrpcTiroü. 

? 
a. 532. |ji,6Ta TTjV uTraTiov 4>Xacuicu 'Opeffisü %ol\ AaixTraBtcu twv svSc^CTaTwv. 

Les consulats 6taient les dates des actes depuis le iv® si^cle jusqu'ä Justinien; nous 
poss^dons encore la BtocTa^i; de cet empereur par laquelle 11 fit dater les actes publics par 
les ans du r^e des empereurs ä la premi^re placC; & la seconde par le consulat et ensuite 
par les autres dates : «ey.eivo TravTwv — dit-il dans la XLVII Novella, de Fan 537 — sTvai 
» cefJLvÖTOTOv xäI ouixßoXawv xal urcojAvritJLa .... vo[i.'.ffT60v, 8-ep xal auifj xoffjjieTTat rij Tf^; ßa^tXeia^ 
» {Avi^lAY] .... 56sv 6eOTc{!^c{jLev . . o!/r(i> Tccoq ap/ecOat tcov TUfxßoXaicjv * ßaaiXeta; touBs tou SeioTorou 
»ou^cuoTOü %ol\ auToxpiropo^ excu^ TowjBe xat jjlst* dxeiv«, e-Ki^epfitv ty)v tou üttöctoü wpcffTifopfav tcO 
» xaV exetvo to Ito? Svto^ xal xp'TOv tyjv dxtvsjxrjGtv ^apsTrofASvou tcu (xr^vog xal 'zf^q i^iiipaq .... oOtw ^w? 
> abrcöv ifpaf 6vTCi)v • ßaciiXeia? 'löuarivtavoü tou OstoTiTOU «u^oüffrou xal auroxpitopo; ?tou(; ev^exatroü jxsTa 
»TYjv üxaTetov 4>Xaß{oü BeX^ropiou tou XaiA-irpoTaTOU Itou^ Seurdpou Tzpo tsacovBs . . ap)fC{i.6vou 8s toO 
»AwptXXtou (iLY]vb^ >wrua ty;v ^pw-cr^v Yjfjiepav, iwt8' i^v t^ja«^ 6 8sc; Totq *Pü)p.a'(i)v exsaTrjae TTpi^P^aai 
»BcoUxatov STO^ (li]^ ri\wzipaq ßaciXeia;) Ypi6o'j7(. » 

Notons aussi; que depuis Justinien disparut Fancienne mani^re de dater les ans des 
empereurs du 29 aoüt (le V^ Thot) jusqu'au 28 aoüt (le demier jour 6pagom6nos) de Fautre 
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annÄe, et le temps du rtgne d'un empereur avant le V^ Thot formait sa P'« ann^e quoi- 
qn'il n'y avait sonvent que quelques jours. Mais depuis Justinien on datait par exemple la 
1^" ann^e de Phocas de son dies imperii le 25 novembre 606 jusqu'au 25 novembre 607. 
Depuis Justinien^ dans ce temps tr6s catholique^ on commenfait tous les actes avec : «au 
nom du p&re et du fils et du saint esprit» ou «au nom de J^us- Christ^ notre Dieu et Sei- 
gneur»^ etc. venait eusuite Fan ßxdiXeia^ xal SecTioTeia«; toO SeTvo^ «uyou^c^ x^t airroxpaiopo^. La 
troisiöme place 6tait r^serväe au consulat. Mais apr6s Justinien ce rang ne fut poss^dä que 
par les empereurs eux-memes^ car Bdisarius^ le fameux g^n^ral de Justinien^ fut le dernier 
homme privä du rang d'un consul. II va saus dire que cette mani^re de dater disparut apr^s 
Justinien^ on ne la trouve que tr6s rarement; par exemple dans le papyrus n'' 6842 des mus6es 
nationaux de Tan 632 : 

L. 1. ev 5v6|jwrrt ...... Ir;co0 Xpicrou tou Osou x.at (jwjtTJpo^ i^picjv ßafftXe(a5 tou suasßsffriTou. 

L. 2. xal 9iXavOp(j^ou ^[juov Sscwotou <E>Xaoü{ou 'HpoxX&icu tou atoi)v{su au^oicroü xat auTOxpfropo^ 

L. 3. etxooT^^ TCpwTY]^ xal 'Hpox-Xeiou Kwvaiory'civoü xaiaapo^ etc.] Itou^ x' 6^519 5' g ivB. e-?:' 'Ap. 

Sur les indictions^ dont Justinien fait mention dans la Novella^ il y a des questions tr^s 
difficiles. On croyait que Yuidictio CoristantinopoUtana, allant du 1®' septembre au 31 aofit, 
^tait en usage partout dans toutes les provinces de Tempire romain oriental. Cependant les 
actes trouväs k This en Haute -Egypte^ publi^s dans les Notices et extraits des manttscriu, 
t. XVIII, 2® partie, p. 259 et par G. A. Schmidt, Les actes grecs de la Bibliothique royaU 
de Berlin, 1842, publiäs par nous dans les Wiener Studien für classische PhHologie, 1885, 
t. VII, pr&entaient de trös grandes difficultös, car les annöes du r^gne exprimöes dans ces 
actes diffSraient beaucoup de Celles qui 6taient indiqnöes par les indictions (voir M. Brünet 
DB Presle au Heu indiqu6, p. 260). Par exemple dans la date cit^e plus haut Fan XXII 
d'Höraclius c'est Fan 632 apr6s J.-C; cependant Findiction de cet an n'ötait pas la sixi^me 
raais la cinqui^me; Findiction exprime donc Fan 633. 

Pour lever ces irr6gularit6s j'ai indiqu^ les voies k suivre dans les Prolegomena, p. 48. 
II y avait aussi une indictio Aegt/ptiaca ou Alexandnna diflferente de la Constantinopolitana; 
leur terminus 6tait le temps de la moisson en Egypte, dans le mois de Payni; mais parce que 
la moisson de FEgypte d6pend de Finondation du Nil, on avait des irr6gularitös aussi dans 
Findiction quand Finondation 6tait plus tot ou plus tard qu'k Fordinaire. Voir M. Krall dans 
le Recueil des travaux relatifs ä la phüologie egypt et assyr., 1884. Dans Fexemple indiqu^ 
plus baut la moisson de Fan XXII de H^raclius ötait donc dans le mois de Payni et Fin- 
diction nouvelle, la sixi6me, en figypte part de ce mois : Facte cito fut 6crit dans le mois 
d'Epiphi; nous trouvons en v6rit6 dejä la sixieme indiction. 

Pendant Finvasion des Persans de Fan 616 ä, 618 et dans le premier temps apr^s la 
conquete des Arabes on date seulement par les indictions; et parce que le cycle des indic- 
tions ne s'etend qu'ä 15 ans, on ne put distinguer ainsi que 15 ans. C'est la conjecture de 
M. Letronnb dans ses Materiaux pour sei*vir ä Vhistoire du Christianisme en Egypte, en Nubie 
et en Abyssinie (Paris, 1832), que les chretiens de FEgypte employaient apr^s la conquete 
arabe Fere nommee aera martyrum ou aera Diodetiani partant de Fannie 284 apr^s J.-C. 
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Cette conjecture est trfes bonne; eu v^rit6 : on trouve dans les contrats grecs et coptes depnis 
le VII* sifecle les dates exprim^es par les ans de Dioclötien : 



a. 657. sTO'j; A'ojtATjTiavou Ts-y' 

a. 660. Stcu? AioxXrjitavoG tc^ indietion III. 

a. 678. Itoü? Aio^XtiTiovou xg^ indietion VI. 

a. 687. Itoü; AioxXr|TtavoO uv indietion XIV. 



Papyrus du Louvre provenant 
de Faioum. 



Papyrus T' (a. 486). 

Papynis du Louvre n** 7128; haut. 36*^"», larg. ll«""; plus que la moitie manque k präsent. 

öicatta 9X3 XoYY^vo zoo X(i[i7zpo[zoLZoo 

2 ^Xj toüXto) [ta)J Xa(xiüpoTaT(o ü'uo zoi>[ vrfi [laxapiac jjlvtjjxyjc 

3 '{(Davvoü ysoo/oovtt cTCI tvj^ apatvo[n:(i)V iroXscoc aopvjXwi; 

4 axcoou 'jifjQ 'rcoüatC?) ajXTcsXoopY'^'^ tvjcf ^[jLSTepac \(x\nzp(ovr^zoi) aiuo ttjc 

5 aütr^c iroXscoc aico a[xcpo5o'j ßaatX[txoo o|jloXot(o [xsjxtad-coa^at 

6 %apoL vfil^ ojirjc XafiicpoxTjroc to öicapfxov aonr] sv icsSwd 

7 ryjc s'Totxtac vo|xßtva roü apaivostroof vo[jloo a[xiueXtxov 

8 [x^öptov] iceptic£icXaatcü[i£Vo[v xac lusptretstx^ajxsvov 

9 [oaov] SOZI aüv tcov sv aorco ^oi[vtx(ov xat ^fOwcov Stacpopcov? 

10 [xai [jLYj/avYjc xat |jLY3yav]oaTaatoü[ xat ixYj^avtxtov 

11 [o]pYav(ov sxt ypoyov ooov [ ßoüXsc aico ryjc stotoüOY]^ 

12 Ssxanrjc tvStxttovoc £tXT^^[oT:o^ |ioü stc rrjv aicspytt 

13 atav?] C^ctSav [xtav otSr^poo xa^apoü XtTpav[|jLtav (sivat) 

14 (5s aot)] rpOYOü[xsvoü roü x^P^^^ [ '^C T:pOYY]c 

15 .... [i.]£[p]7j tpsta %a[ioi [is[poc sv Xaßstv 8 sjxs 

16 . . . biq\ xaXXtspycav tod aütoü a[JL['jc£Xwoü /(optoo .... 

17 . . . airo]?5a)[ast]v Se Xoyco 'fopoü £Vt[aoat(oc .... 

18 .... ':£aaa]paxovra fpoivtxac xpoa 



19 aoü ira]p£Xovroc ßooc xat zolq [ 7cpoxp£tac 

20 Tüpoc ap5'/}a]tv r^roi -repoc avtX*/jatv xo['j aozoo ytüpwj 



22 
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21 .... icp]oc tYjv tTjC aiJLiTsXoü 80 

22 cL Too CLOzoo ycoptoD TcapfaScDOü) xac ßooi; xat 

23 .... x]at rr^(; jxtac CostSoc xoo stpTjjxsvofü 73[jLta9a)oic 

24 xüpta Twxt cirsp/ ] a)|JLO aüp7jXto<; axo)oo[ otoc icoüat 

X 

25 .... [Jic{itaÖ(o[jLat xat [a^icoScoocö coc 'Tupo] aüpTjXtoc a . . . . [sypatj^a oirsp aotoo 

26 aYpa[X|JLa]toü ovtoc if 

27 8[t sjxo'J .... 

« SoQS le consulat du tr^s illustre Flavius Longinus, ä la flu de la 9® indiction. A Flavius 
» Julius le tr^s illustre fils de feu son p6re Joannes, propriötaire terrien dans la ville d'Arsino(^ 
» (6erit) Aurelius Akou, fils de son p6re Pousi, vigneron de Votre illustre Altesse de la meme 
»ville d'Arsinoe, de la nie royale. 

«Je reconnais avoir lou6 de Votre illustre Altesse la vigne que Vous poss^dez dans le 
y> territoire du Heu Nombina de la province d'Arsino6, (vigne) entoui*6e d'une haie et de murailles, 
» ainsi que les dattiers et les diverses autres plantes qui y sont, avec les instruments et le lieu 
» pour y d^poser ces instruments et les outils pour la labourer, pour le temps que Vous voulez 
» depuis le commencement de la dixi^me indiction. Jai regu, pour que je la puisse cultiver, 
» un animal et une livre de bon fer. Au temps de la vendange dans ce lieu trois parts d'elle 
» appartiennent a toi, une ä moi. Je refois aussi pour entretenir la meme vigne en bon ^tat 

» je donnerai aussi comme tribut pour l'annöe (d'argent et fruit« . . .) 40 et des 

» dattes jaunes .... Vous me donnerez aussi des boeufs et des machines hydrauliques pour 
» Tan-osement, c'est-ä-dire pour Tirrigation de la meme vigne, et les autres choses pour leur 
» culture. Au temps de la moisson je te rendrai les boßufs et .... et la bete de travail que 
»plus haut. 

»La location est legale; questionn6 je donne mon assentiment ä tout. Moi Aurelius Akou 
»j'ai loue et je rendrai (ce) qui (est ecrit) plus haut. Aur61ius A . . . . j'ai öcrit pour lui 
»parce qull ne sait pas 6crire. Ecrit par moi le notaire.» 

Au commencement des actes une personne adresse l'acte k Fautre ou les hommes se 
saluent nommement OXaoufw louXiü) — Aupi^Xios ou dans les actes du vi® ou vii® sifecle «P/aouiw 
'lo'Skitö — Aupi^^X'-o; x^^psiv. Les personnes sont nomm^es aussi avec le nom de leur p6re, de 
leur patrie et du domicile; par exemple Aurelius Akou demeurait dans la rue royale d'Arsinoö. 

IleptrcTcXacTeuiJidvov est une faute de prononciation pour iceptßeßXaoTsupLsvov. Signaions un 
autre barbarisme : auv twv ^o'.vimov au lieu de cuv talq ^otvt^tv. 

Les {XYjxavixa Zpyava, et le lieu bäti oü ils ätaient conservös sont compris dans ce louage 
ainsi que les arbres plant6s dans la vigne, quoiqu'il allait sans dire que ces choses appar- 
tenaient a la vigne. Les actes sont compos6s avec la plus grande exactitude pour äviter des 
m^sintelligences. 

^oeiia ou I^oiSa provenant de l^toBiov et !^ü)3v est aussi une forme barbare. 
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Les conditions de cette location sont trös dures; le fermier ne re^oit que V4 ^^ ^0^*0 
la moißson et il Ini faut donner encore une dime de ses dattiers. Nous lisons ici f oivixa<; /pu? .... 
je crois bien que c'^tait une sorte des bonnes dattes ou des dattes jaunes nomm^es «datte 
d'or». 

npb(; apSiQatv ^Tot izpoq avTXr,c7tv]. Nous lisons dans un papyrus de Vienne appartenant k la 
coUection de son Altesse rarchidnc Rainer : . . . . tyjv avTXsior; fizoi dpSsCav «cependant que 
Vous donnez les boeufs de travail, je fais rarrosement». 

A la fin de Faete nous lisons le consentement du fermier; mais parce que Aur^lius Akou 
ne sait pas äcrire (il est ar{pd\L[K(x:io<;) un autre Aur61ius souscrit pour lui. Enfin nous voyons 
la signature du notaire Bt' epi.oi> .... cufxßoXaioYpa^co e^pa^pirj. 



Papyrus II. 

VI* ou vn* si^cle apr^a J.-C; haut. 6*=", larg. 16*5*=". 

airo xTjc ] apatvotrcDV icoXso)^ 5(3 

T 

o[jLoXoY(o [JLSjxtaä-cöaS-at icapa nrjc 0{i£tspac Xa[JL7üp/ xr^v 8ta<yspoüaav aorq sv 
icsSto) roü aüroü sitotxt/ sv totco) xaXoü{isvü) irXa[JLaX(o OL\L7zskoo TzepnzsTzXa- 
oTcOjxcVTjc ^at ic£pttertx^o[XcV73C [ASptSa [jLiav [jLSxa icavtoc aoxTjc too 

Stxatoo [sitt XP^"^^"^ Q^^"^ ßoüXsaös .... 

«A un tel illustre . . . demeurant dans un tel lieu, 6crit, en saluant, un tel, natif de 
>la ville d'Arsino6. Je reconnais avoir lou6 de votre illustre Altesse une partie de la vigne 
»(avec tout son droit) laquelle vous poss^dez dans le territoire de ce meme Heu (dit plus 
»haut) et dans le terrain nommö Plamalo; eile est entouröe d'une haie et de murailles. » 

Notons les abräviations x^ pour /aipetv, XaixTfpT/ pour XaiAxpoir,;, XajjLxpöTTjio;, e^oixt/ pour 
ixoixtou. Le mot «[x^ceXoq ä qui r6pond le afjizeXixbv xwpiov dans le n** F' signifie sans doute la 
vigne, voir Elien, De animalium natura, XI, 32. 

Dans le pr6c6dent numöro la personne qui loue la vigne est appel6e «illustre Altesse» : 
ici nous avons encore une fois une illustre personne louant une partie de sa vigne; mais on 
sait que dans le temps byzantin il y avait des r^gles fixes pour la harangue : il y avait un 
illustrissimatus, c'est-ä-dire le rang haranguö par «illustre Altesse», d'un coraes sacranim largi- 
tionum, d'un prajfectus praetorio per orientem, d'un prajpositus sacri cubiculi, etc., mais je 
ne crois pas que c'ötait une illustre Altesse qui louait k un fermier une vigne pour ^/^ de 
la moisson; or, nous trouvons dans les actes tant d'autres Altesses que nous doutons qu'elles 
fussent de v6ritables Altesses. Si je ne me trompe pas, tout ötait comme chez nous* : le 
pauvre fermier ätait d'une teile soumission, d'une teile ob^issance, qu'il n'hösitait pas k 
nommer son seigneur avec les plus grands titres. 

^ Je parle ici d'un usage contemporain qui se trouve en Italie, en Espagne, etc., aussi bien qu'en 
Autriche. 

22* 
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Papyrus III. 

vu" si^cle. Papyrus n** 7073 du Louvre; haut. 34«» larg. 30«", colle a gauche 12«"» de la marge. 

1 i" SV ovojJLazt ZOO xüptoü xai Zsotzozoo itjooo jfptaroo toü ^oo xat ocotnrjpo^ 

TjjjKov ZOO ßaacX£(i)c 'cwv ßaodscov xat accov) 

2 aoroxp/ 3 nrji; SsaTcotVYjc v3[x(ov t7]<; aytac ^sotox/ 3 icavrcov tcov aytcöv ^aovt 

tcrapiT] cVaxTjt; tv8/ sv apotvj i* 

3 aopTjXtoc Y*<öpYiO(; xat xa[ji|jLcatc iccojjiaptnQC ^toc 7ca[xoortoü airo ir^c apat- 

4 ä'ao[jLaatü)'ca'uot(: xoüpcovotapLö) xat cüXoYoStoiJLOYVTjototc a8sX<potc tsxvotc ^at 

xX73povo[jLOt<; TO'j (jiaxapto VEtXajxfXj 

5 ZOO xat ßoTjO-oo airo iyjc OLOzy]Q tcoXscdc X ojAo^oyto jx£|JLia^a)o^at icapa nrj^ 

ö[jLa)V ^aojxaotcor/j'coc airo xcov Sta^pspov 

6 üjxtv SV -TCsStü) xavxaXoü lupottaTttov nrjc icoXsü)(; lutoiiaptov sirtxapirov a?>v- 

Ssvipov icsptTsrt3(ta{JLsvov xat xaXXt 

7 spY'/Jpt.svov apoDpcov ooov sav coatv go\l <potvtxa)V xat yotcov Sta^opcov xat 

Xaxxo'j xat jxrj)^avr^<; xat [iTj/avootaatoü 

8 xat jjiY3x[av]w(ov opyavoöv xat Tcavtoc a'Jtoü too Stxatoo sict [xp]<>vov oaov 

ßoüXsaö*c oLTzo xapTcoöV ttjc at>v statoooTjc 

9 Ssxarr^c tv8/ xai itapaaystv [xs tov {itad'a)aa{isvov Ystopytov üirsp aicotaxtoo 

<popoü aüTOü svta'jatcoc sauv xpoaioo 



10 vojx(t)a[jLa'cta 8'jo (oc vo[jLtrsüovtat /p/ v ß coc Vj to) [isv statovu [ir^vt siüst^pt 

ap/Tj Tr^(; aüryjc SsxatTjc tv8/ vo|jLta|xatto 

11 SV [xat tjü) ^(0^ [ATjVt To aXXo sv vojxiajxa yo^P^'^i^^^'^ 5s öjjllv Xoy«) OTcr^pä- 

oiac [Jitav 8ta [xtac st<; oXov xov sviaorov 

12 Y^TT^^^"^ 8]s[jLara sirta xat xoptSioü 8s[JLa sv xat Y}8soa|JLO'j 

8s[xa SV xat xo) xacpco ttjc 
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13 rcov ßeXcxcoov xat toü xtrpoo sxt {ir^vac 800 xaXa- 

d-tov SV %at icsxovtv sv 
14 xtxpov ta xat icpoaaica$ poac svsvr^xovra xat 

reo xacpo) zcov icspatxcov 

15 icaXtv |xtav 8ia jxtac icepacxa 'usaaap]axov'ua xat xo) xaipo) t(ov aarpcov Tusp- 

atxa Staxoata xat ireirovta xsaoapa 

16 xat TjjjLJstc TtjJLTjc xspaTCü)[v . . . XJtroöV xac xara soprr^v yjjjlc- 

poüGUoc üxyjpeatav |xtav 

17 Xaßstv ] 8 ejXc üocsp nrjc aünrjc otvoo xavcStv sjxoü roo |jLtad-a)aa[jLSvo'j ystop- 

Ytoo irotoüvroc nrjv avtXetav roü 

18 aotoo xjcoptoo xat Tzap^yovzoQ za atSyjpa tcov {ir^xavtxcov opyavcov -Tcavta scoc 

cvoc öXoü sxt {lYjv xat xai; 

19 ? aüVYjd- ] stac tcov (püXax(ov xat zoo tsxTo[vo]c xat t(oc> x6pa|JLS(o; xat a).X(ov 

ö[jL(ov 8s 'jrotoovtcov rr^v avavscoatv 

20 xa)V iiJTjyavtxcov opyavcov st 8s saaco x^H*^ H-^^'^ üTUTjpsotav sict xco |xs ira- 

paa^stv TO xsp(jLa aorrj^ xat oocotav 

21 ßoüXY]]^stY}ts aiüoßaXsa'6-at jjls sx zoiovrfi ryjc [xtad-coasco; icapa8(oa(o xov 

e 

aoTov toiüov Tüs^ptXoxaXrjjxj 

22 {isia s$ xspatttov xaS-coc xai irapstX'rjcpov yj |ita{)-(oat^ xüpta s$ oirap- 

XOVwCov |ioo iüavt(ov 

23 aopYjXtoc Yscopytoc xat xa{i{ijSGCC 'Tcpoxstiij atotyst [JLOt r^ Tcapooa) jxta- 

O-coo) (oc icpox/"!" 

8t s|io?> irsTpoü syp/'l' 

Vereo : eflfac^. 

«Au nom de notre mattre et seignenr J.-C, notre Dien et RMempteur^ roi des reis 
»et perp^tuel sonverain^ et de notre mattresse (S^^ Marie)^ m^re de dien et de tons les saints; 
» le 4 Payni de la 9^ indiction. En Areino^. 

« Anr^lins Georgius dit anssi Camm^iS; jardinier maraicher^ fils de Pamouthi; de la rue 
» d'OIympe de la ville d'Arsinoe, salue les tr^s admirables messieurS; le secr^taire du distriet 
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> et les tr6s honorables et glorieux Mre», fils et häritiers de fen NilamnioB; dit aussi Bo^thos^ 
»de la mSme ville d'Arsinoö. 

«Je reconnais avoir louö de Votre admirable Altesse une plantation d'arbres fraitiers 
» appartenant ä Vos possessions dans le terrain du fanbourg dit de Tantalos de la ville d'Arsiuoä. 
* Elle forme un fort bois de fruitiers. Elle est entour^e d'une maraille; eile est en bon etat, 

> ätendue an tel nombre d'aronres. Je la loue avec les dattiers et les autres arbres et plantes, 
» avec la citeme, avec les instruments et le lieu pour y d^poser les instruments et les outils 
»de travail; avec tout son droit pour le temps que Vous voulez depuis la moisson de la 
»10® indiction, future — avec Dieu. 

«Moi, le fermier Georges, je Vous donnerai le tribut fixö : — ce sont deux 6cus d'or 
»ayant cours; — dans le prochain mois d'Epiphi au commencement de la meme 10® indiction 
»un ^cu d'or, et au mois de Thot I'autre 6cu d'or. Etant Votre humble servant je Vous 
»donnerai tous les jours par toute Tannöe des radis 7 gerbes, de coriandre une gerbe, de 
»menthe une gerbe; au temps de la moisson des lögumes (?) et k celle des citrons un cueil- 
»loir plein assez pour deux mois et un petit cueilloir^ . . . des autres citrons et une fois pour 
» toutes 90 grenades et dans le temps (de la moissoa des) peches quarante et aux jours cani- 

» culaires 200 peches et 4 petits cueilloirs K Moi je recevrai (une chose) d'une valeur de 

» carats simples et pendant les fetes chaque jour une gratification, aussi comme gratification 
» un cueilloir de raisins, moi le fermier Georges, faisant aussi Farrosement du lieu et donnant 
»le fer pour les outils en leur totalitö, encore aussi les salaires (?) des gardiens, des char- 
» pentiers, des potiers et des autres travailleurs. Cependant Vous faites la röparation des outils. 

« Quand je n6glige un service il me faut payer pour lui la somme correspondante. Quand 
»Vous me voudrez congödier de cette ferme, je Vous rendrai ce lieu en bon 6tat et les (outils?) 
»d'une valeur de 6 carats, ainsi que je les ai rcQUS. Cette ferme est 16gale; je röponds d'elle 
»avec tous mes biens. 

«Moi Aur61ius .... Cammesis le susdit j'en suis content; cette ferme est legale. 

«Ecrit par moi, Pierre.» 

Au commencement nous lisons une formule bien difförente de Celles que nous trouvons 
dans les autres actes; Jesus-Christ est dit roi des rois et aicbvioi; auToxpaxa>p; on nommait ainsi 
les empereurs byzantins par exemple H6raclius : aiwvto; auYoucTo<; xat autoxparcjp. Je crois que 
dans le temps des paiens arabes dans lequel notre acte est 6videmment 6crit quand on avait 
perdu en Egypte Tespoir d'etre reconquis par les Grecs, n'ayant plus un auxoxpiTwp terrestre, 
on se d6dommageait en appellant Jesus-Christ son aicbvio; auTo^cpocTwp 2. 

Cet acte du fermier Aur^lius Georges, ayant le surnom de Camm6sis, est adress6 ä 

NeiXafjLfjüwvo^ toG xal ßor,6oü. C'est ce que nous remarquämes dans les contrats de This et Pano- 
polis, que chaque xXiipo;, chaque possession füt partagee apr^s la mort du propriötaire entre 
les h^ritiers. Le fils Pachymios partagea, quand son p6re Psat^s monrut, les maisons de son 
p6re donnant 2/3 ^ son fröre Jean et a sa soeur Marie (Papyrus du Louvre n° 21^'). Un 
nomm6 Aurölius Arsenios, fils de Callinicos, poss^dait la troisiöme partie d'une maison dont 

^ Oll plntöt un (4) pepons? 

2 II est aussi possible que le scribe profite d'une expression litur^que. 
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les deux antres partB appartinrent ä ses soears Äur^lia Johanna et Aur^lia Maria (Papyras 
Jomard). Ainsi dans notre acte il y a des fr6res h^ritierS; des fils h^ritierS; etc. de la posses- 
sion da feu Nilammon. 

II va Sans dire que dans ce cas un administrateur ^tait le gerant, ä qui on adresse les 
actes. Un exemple tr6s interessant est un papyrus arabe de la collection de rarchidnc Rainer 
(je cite la publication de M. Karabacek dans les Mhnoires de Vacad^mie de Vienne, 1882). 

A^yi ,j.^yi äJJI (^^ 1 

)) ^^ *-*;' ^'t^ ^ ^5 J^^ ^ aJI Jux s^\i vy^. S 3 

^jjöLe^ oJLj &aaJ jLi^ ^ aJUf iUß Jflu£ ^j äJL><\JI ^^I ^jjo 4 

^Ux^ ^ ^ cKaSÜüo ^^ &ju;ifl v^-LXJl oyüu (jdxS JJÜ 5 

^^^'Le^ v^^' iLUwJ 6 

Ij viJLJ3 JLc 4X4^ 7 

«Au nom de Dieu trös misöricordieux; voilä la quittance du changeur MaTfmoun de 
»4 deniers monnay^s r^cemment du titre dit de mitskäle; MaYmoun les a payes ä Ja*qoub, 
»g^rant d'Abdallah ibn Naouföl. Ce sont les int^rets de Tan 203 (819 aprte J.-C.) du champ 
> cultiv6 par Ma'fmoun, situö dans le territoire de la ville (d'Arsino^) appartenant aux autres 
»champs du dit Abdallah ibn Naouföl. Ja'qoub le g^rant a donc rcQu au mois de Rama- 
» dhan ces 4 deniers du titre dit de mitskäle qui sont les int^rets de Tan 203. Voilä les t^moins : 

« Moi Yäsin ibn Zeid el Kirabiyy j'^cris ce tömoignage selon ce que me disait le g6rant 
»Ja'qoub^ ^crit dans cet acte.» 

Le g6rant fait tout, il traite cette aflFaire avec le fermier, il rcQoit le fermage, il quittance 
ce fermage — Abdallah ibn Naouföl le propriötaire ne fait rien. 

Le notarios dans notre acte grec c'est le g^rant pour les possesseurs höritiers du terrain 
du feu Nilammon. Au commencement de T^poque arabe (vii — viii" si6cle aprfes J.-C.) on 
avait partout les voTiptoi XptirctavsC. Ici le mot -voTapfw est pr6c6d6 d*un autre^ il faut lire 
xoupü) - voTapio) Selon les caract^res que j'ai vus : voilä un mot mixte de xo6pa 'isjS « district > 
et votipioi;; le couronotarios ätait donc le secr6taire d'un district traitant les affaires de la y.6upa 
et de ses habitants; le fermier adresse son acte caux admirables messieurS; k M. le secr^taire 
du district et & messieurs les propri^taires h6ritiers». 

Le champ susdit ätait situ6 dans le territoire du faubourg dit de Tantalos^ ToviaXou 
TcpoocoTsia. Voilä un faubourg de la ville d'Arsinoä dont nous connaissons d6jk presque toutes 
les ruelles et les portes. Ces ^rpoiatsta 6taient donc bätis devant la ville; ils ne signifient pas 
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les champs situ^s devant la ville : en ce cas il faut dire ev reS{(i> xatXoujAevb) T. %p. (cf. ev 
'3ceS(ci) ToO iiiuxipoii eiroexCou). Le8 öcrivains grecs mettent en nsage icpooEoreiov dans ce senfi difförent. 

La rne ä(jup6Ssu *OXu[xtc{ou mentionnöe plus haut est erron^ment äcrite «(i^Sou 'OXuicbu; le 
[A £tait prononcä comme le % suivant; 'CXuimou^ on ^erivit mgme alors ('OXurctou) avec un senl 
n. Voir d'autres exemples : ^inuaai pour IfATcaai, Adl^ncv] Aoe{jL7nQ, Konncovo Kap.xavo, ^ußßaXXea6ai 
Xaßacvo(j.£vou, avevexeiv chez Gr. MbybR; Oramm. Gr,, § 275^ 295 et ma note dans T^ition du 
papyrus de Dresde. 

Le mot ^(ofjuzp'.ov est d'origine latine^ pomarium; on formait alors aussi un mot hybride 
TCü)(juzp{ry)(; et '::(i)[jLap{Ti9aa (mot trouv^ dans les papyrus de Farchidue Rainer)^ copt. rom&pitkc. 

Un passage tr^s interessant pour la Chronologie des indictions est le suiyant : Tacte est 

date du 4 Payni de la 9^ indiction^ mais Anr^lius Georgios se fait fermier c depuis la moisson 

de la 10^ indictions] il payera au mois d'Epiphi au commencement de cette 10® indiction : 

Yoilä la moisson qui est au milieu de la 9® et de la 10® indiction. Mais pourquoi donne-t-il 

Fautre vo|jiiaii.ax(ov au mois de Thot? — Les impöts de FE^ypte ^taient depuis F^poque ptol^- 

maYque les TeXeafjuzira ciTcxa et apppixa, pay^ en argent et en produits du sol. Dans les demiers 

siecles du regime grec les indictions 6taient les publications de ces impöts; mais il est bien 

remarquable quil y avait deux indictions en Egypte : V une indiction 6gyptienne (voir plus 

haut); 2** Vindictio Constantinopolitanaf voir mes Prolegomena, p. 50, papyrus de la collection 

de Farchidue Rainer. 

{jLTijvb^ 6(1)6 (3 ['.v3ixTtu)vo^ 

papyrus du British Museum, publik par M. Rbvillout, Revue egypt., I, 102, n® 1. 

[JLYjVt fOMOfl TJ tvS XpiTT)? OpX Id CSt jJLTQvl ^aW^l t)' IvölXTlOJVO^ fpiTTj? ipj^tj 

papyrus du Louvre 6846; nous le publions k cette occasion comme notre 

Papyrus IV. (a. 592.) 

Haut, e-ö«», larg. 10-5«™. 

[ev ovö[iatt 

1 tYjaoü yptatoo to S-so'j xat swnrjpoc 

2 ßaatXstac to soosßj yjixcöv 8soicj 

3 '^\) [xaüptxto'j ußspto uOD atoöVj 

4 aoYOoaxj sxoo(; t ^olco^i %C [a]p/ 

5 SsxaiTjc tv5 £V ap/ 

6 VctXoc Staxovoc aytac xad-oXtxYj 

7 sxxXTjOtac ütoi; aira . . . o . . ^^ 

«Au nom de J^sus-Christ Dien et Sauveur. Sous le r^gne de notre tris pienx Seigneur 
»Flavius Maurice Tib^re le perp^tuel empereur, an X, au mois de Phaophi, 27, au commencement 
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»de la 10'' indiction en Arsinoö. Nilos^ diacre de la sainte ^glise catholique^ fils d'apa .... 

>(a fait cet acte).» 

On peut constater que c'6tait lä Yindictio Constantinopolitann ; car le commencement de 

rindiction ^gyptienne est indiqu^ dans le papyrus 21 bis da Lonvre : 

f ßoctXeia? xai BccxoTetaq tou Osiototcü iqjjlwv Bsttcotoü tTi? oixcüjjlsvy;^ 9)./ [jiauptxisü tou sttcovisu 

* 
atüYOüOTcu 

xat oüToxfOTOpo? etoü; Ssxotcu 'sauvt x crp/Yj la iv5/ £v xcopLY] Otvo?. 

Je crois que cette chose frappante s'explique trös bien : Tindiction ögyptienne ötait 
Yindictio des impöts en produits du so], tandis que Yindictio Comtantinopolitana 6tait rela- 
tive aux dpfuptxa teXy;, aux impots en argent. Dans ce cas (celui du papyrus III) il va sans 
dire que les hommes eurent besoin de Fautre ecu d'or dans le mois de Thot. 

On sait que les monnaies d'or en circulation perdent bientot de leur poids et parce que 
Tor avait une trös grande valeur, on les rognait souvent; c'est le motif pour lequel on declarait 
dans les contrats le plus rigoureusement possible les somnies payables en or; par exemple 
yoiJLi(7{xaita ^x:apa ätaient des 6cus d'or dont la surface est us^e ; ici les mots w? voixtTeucviai sont 
relatifs aux frais des monnaies d'or. La somme est öcrite en lettres et en chilfres xp'^^töu 
yoii.i;{xatta S60 w^ vofxiTcuovTai = /p v ß wq v^. 

Malheureusement nous somnies empechö par des grandes lacunes de coniprendre les 
autres conditions de la ferme, les femiagcs payables en produits du sol. Le mot xopiSicu est 
une autre forme pour xoptawou, coinandre. Le mot rßs,c(j\Lz\) est erronöment ecrit ou c'est une 
expression vulgaire pour r^8ü6<7|ji.ou. Le mot ßeXoxtwv est sans doute dit dans l'usage des Egyp- 
tiens pour ßsXsxiwv ou ßsXexwv. -^tettcviv, pluriel ::£7:ovca, porte la forme neogreeque pour -lov^ 
c'6tait donc la signification d'un petit cueilloir^. 

^oiq pour fota; prononc6 royaa; on pronon^ait ogdoyi BoyMromion, mais on öcrit h^lo-r\ 
Bori$po[i.((ov; au eontraire on ^erit ttoscü, ^oi; en prononQant poy4o, royas. 

El 3s eatjü) Y^a\ka\ (/«ixi) |ji.(av togpEciav e^i tü) [ke 7capacx£iv to xdpfjia avrn;;. Voilä une cons- 
truetion elliptique pour ei eacü), eac7u> bzi Tb) [t.e Tcapaax^Tv; on lit dans d'autres contrats : 3(i)aü) 
cot Xo-fci) TupoTTi'iJLOü TO x£p|xa. Ici le mot xeppia ne signifie pas les petites monnaies de cuivre, il 
est dit pour «argent; pecunia*] comparez le mot fran9ais argent^ argentum ei 2^^cunia. 

*H {jLtG6(i>(7t^ xup{a s^ inrapxsvTcov jaou :7avT(i>vj nous lisons dans les autres contrats : 6zsxsi[x6vb)v 
üjMV Twv uxapxövTcov xal uTuap^cvrwv jxcü -rcavrwv heyjjpou Xc^««) xai uiroOi^xr;^ Sixaio) : Vous avez la 
garantie donn^e de toutes mes possessions präsentes et futures 6tant en gagc et hypoth^que. 

Papyrus V (saeculi VI/VII). 

Papyrus du Louvre n'' 7044; haut. 16«", larg. lO«^™; coll6 a gauche IG*"" de Ja marge; le Heu coUö est 

grand 1"». 



1 . . . . vo[ita(xaTtov sv p[ü]'7cap/ xp v a p/ 

2 y^cLpiTqoiü 8s ü(xtv Xoyü) oirjrjpsatac |itav 8ta [itac sie oXov tov sviaoiov 

' Nous all^guons une passage du Pseudo-Arcadius, p. 14, 20 B. niizta^t to Tienwviov 7:enü)v(?) ngpisxttxdv; 
8*agit-il ici d'un mot collectif? 

23 
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3 . . . yott]^^^"^ 8c|JLata sirta xat xoptSto 8s|JLa sv xat Y]8soa|io 

4 V Ssjxa £V %at xo xttpoü £i:t {lYjvac 5oo xat xaXaS-co 

5 . . . . xt^poo ir£7rovta(?) %at irpoaaica^ poa^ evsvYjxovra 

6 %at TO) xatpo) tcov Tujspawco^ [iu]aXtv {jitav Sca {iiac 'icspatxa xsaaapaxovxa 

7 xat tto xatpo) xcov aarjpwv 'jcspacxa Staxoaca xat TüSTuovta tsoaapa xat r^|JL£tc 
8 üTCYjpsaiav jxiav xat Xaßsiv [jls otvo xavtStv sv aür/jc [isv 

9 atÖYjpJa t(ov [jLr^)(avü)V £[jioü 8s icooüvtoc rrjv avrXeiav rwü öSaxo; 

10 .... ZOO TcxJtovoc ü|itv Tcaps^stv aov 8s x(dv (poXaxcov xs too xspafjiscoc 

11 st 8s] [jLStVY] x^I^^^ t^^^ öiTTjpsaca coaxs [xs Soovat to xsp[i.a aoTYjc 

12 ßoDXa)Onrj(; ttjc |JLtaS-ü)as(D5 avctuapaSoaco aoTY] 

13 rov X07C0V ics^iXojxaXvjixsvov [xsra r/j^ -irpo/pstac xai tcov atSTjpcov 

14 xaS-cDi; xat irapstXJrjrpov 731x10^3 xüpia xat sirspcoiij "j* aop/ (pdo^svo^ 

X 

15 '3rpo]x/ arot/SL [jloc 73 jxta^j (oc 'Jcpo/ 

17 di emu Cosma esemiothai dJ3i ^^ sjjloü Koa[ia 

Le n"* III rassemble beaucoup ä notre n*" V. On peut conjecturer que c'6tait le contrat de 
ferme pour un autre fermier et peut-etre du meme jardin. Le plus grand profit pour nous c'est 
que les memes phrases se trouvant dans les deux actes facilitent et assurent lenr d^chiffrement 

«Moi le fermier Philox6ne, je Vous donnerai . . . . un 6eu d'or impur; je Vous donnerai 
»aussi comme tribut (d'un servant) toute l'annöe des radis 7 gerbes; de coriandre une gerbe; 
»de meuthe .... au temps de la moisson des citrons un cueilloir .... et une fois pour 
»toutes 90 grenades; et au temps de la moisson des peches encore 40 peches; et aux jours 
> caniculaires 200 peches et 4 petits cueilloirs; mais nous . . . nous recevons un cueilloir de 
»raisins* et le fer pour les outils; nous puiserons Teau dans le terrain; je payerai pour Vous 
»les salaires du cbarpentier^ des gardiens et du potier. Quand je n6glige un servicC; il me 
»faut payer pour cela une somme correspondante. Quand Vous me voudrez congddier de 
»cette ferme, je Vous rendrai le lieu en bon 6tat, avec la machine hydraulique et les outils 
» de fer, comme je les ai regus. Cette ferme est legale. Moi Aur61ius Philoxfene, le susdit, je 
»suis content de cette ferme teile qu'elle est. Ecrit par moi Cosmas le notaire. » 

Dans un autre contrat nous lisons 'Kpoyjpda. (yjzhp aviXe^ai;, c'est donc la machine hydrau- 
lique pour la devrXeta tou ^loaoi; appartenant au jardin ainsi que les atSiripa^. BouAcoOr^^ est 
6crit avec un lapsus calami pour ßouXrjOijc;. 

1 Cependant je trouve dans un papyrus Kainer ce passage : oklya xav{6ta TiEVTa^EaTtata [lou ;:apaa;:ou- 
§a9ov «Koaxzikai, tU t^v lopri^v, en cons^quence il 8*agit ici d'nne mesure de 2*74 litres pour le vin. 

2 Ce mot signifie peut-etre aussi les avances du propriStaire faites au fermier. 
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Papyrus VI (saeculi VI/VII). 

Papyrus grec du Louvre 162, 6600. 

1 |Ji£xa luavroc aoTTjc too Stxatoo 

2 Ssovtcoc xat axaxaYV(oax(0(; xai ax[aT:a9povY]T:(0(; 

3 aptfl|ioü|jLsvov aico xatvcov t73[c y^^^H-*^*^*^ 

4 s$ aüXYjc püoscDC xoü otvo £VLaüo[ta)c . . sxaaroü 

5 (xspooc £$ aoxTjc icaps/ovToc ta %ootf[aL 

6 s/ü) s$ aico a|xicsXotvcov xoü 

7 spyaaaaöat sv aoxo) xai xoüxov btzi 

8 TcotTjao) (oatc |X£ icapaa/stv aonr] to üirsp a 

9 £vtaüxa)V st 8s xat -TCsptfppovTjao) sie r/jv [aTcspYaotav toü )^(optoo too 

10 üiiSTspoo Y] %[axaYVa)a6]a) stc xXoxirjc |J.tac 

11 a'7C£)f(o aiüX 

12 £irt xo) üjxü)[v üirox£t{i£V(ov tcov ü7:a]pxov[t(ov[JLOü lüavKov 73 (xtad-(oatc 

13 xüpca xat £iü£pp/ 

8 6 OU 

Verso >t]a)[ij aX£Sav VTjaoo Y£[va](Xj oiro av 

Voilä les döbris d'un contrat relatif ä la ferme d'une vigne : 

«Je reconnais avoir lou6 de Vous une vigne avec tous ses droits, 6tant obligö, sans 
>d6dain, sans möpris, en datant de la nouvelle vendange; je te donnerai (3) parts des produits; 
^ moi je me procurerai les cuves pour ma part (tandis que Vous vous procurez les Vötres). 

» Je travaillerai dans la vigne, je conserverai tout en bon 6tat, je payerai aussi le tribut 

» quand je m^priserai le travail ou quand je serai attrape d'un vol manifeste (il me faudra . . . .) 
>le louage est l^gal. 

« Louage d'une vigne dans le territoire du village A16xandrou n^sos fait par Anoup ...» 

Nous joignons ici un fragment d'une d^dSec^i^ execut^e aussi dans ce village. 

Papyrus Vn. 

vn" siöcle. Papyrus grec du Louvre 173, 6583. 

1 y^iüpyioQ otoc tcoavvo ZOO xat aoXaxcovoc xat |jl 



2 apatvotxcov 'iroXscoc icapa aoo ttiiod-soo zoo iü£pißX£ittoü iraYap[yoü ü'7r£p xcdv 

23* 
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3 xttaösvrcov aot luap 7j|j.(ov eizi x(0[jlj aXs^avSpoü vtjooo roo ap[otvotroü vo|xoo 

4 % StC IC^TJpYJC 



. « 



Verso:'!' airSst^^ |iiaä- sieb 



II faut doiic construire ainsi : sc/ov xal i7:Xif]pü)6r;v (Sta x^^P^O rewpYwq ^rapa wj 

.... ui:£p Twv XTiaö^vTWv aot zap* i^[jläv . . . . et^ TcX^ps; vO[LiG[kixiOL 

«Moi G6orgio8, fils de mon p^re Jean dit aussi Sylacone, et moi M 

»de la ville d'Arsino^, nous avons reQU de Vous, Timoth^os Fillustre pagarque^ pour l'^difi- 
» cation des bätiments faits pour Vous dans le village Alexandrou nesos (notre) argent totale- 
» meut. » 

Le mot xTiCetv c'est notre mot 6afir; dans le eontrat II publik par moi dans les Pi^oleg., 
p. 56 un nomm^ Aupi^Xio^; MYjva?, briquetier, foumit 30000 tuiles pour le xTt(j|xa tou hxmo'j xoO 
xTt^ofxdvcu. 

Et; ^Xr^pT); est erronöment 6crit pour dq Tz\rip&^, Notons les abr^viations xo)[jii = xcoijlt;;, 
ocRJet^i = dTcöSei^i?. 

Voilä un avis relatif ä des affaires d'un fermäge d'une vigne. 



Papyrus Vm (saeculi VI/VII). 

Haut 9-6*°», larg. 10*^™. 

2 Nomen propr. tu) so^aßcOTato) 

3 üwo TOü TTjc SüXaßoüc {i[vY3|j.Y3C Nom. pr. 

4 OtVOÜ [LOOQZOO SüapSOTOÜ 

5 . 000 ta xoü^pa -Tcapsyovtcov r[oü tStoo {ispoüc 

6 avaiJL^ißoXcDC SYpa^pTj [^[irjvt 

< Moi Jean le fermier je suis pret de donner ä Vous le tr6s pieux fils de feu 

» le pieux de bon moüt une teile quantitö^ pourvu que Vous donniez les vases pour 

»Votre part; je donnerai cela sans aueune prövarication. » 

Le fermier Jean a lou6 une vigne pour trois quarts de la moisson qu'il lui faut donner 
au propriötaire; c'est dans le temps de la vendange qu'il lui annonce avoir le moüt pret, 
afin que le propriötaire fasse venir les vases pour y placer son mofit. 

2cu . . . TrapexovTtöv est erronement 6crit pour asO Trape/ovio?; Töcrivain avait en tete le 
'j|Xü)v «Vous». 

dvapuptßöXüx; c'est dans les actes coptes le n^T^jm^ifioXi^. 

Voici un acte relatif k Facquisition des vases par le proprietaire terrien. 
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Papyrus IX (a- 635). 

PapyruB du Louvre n** 6908; 38«» haut, 6-5*^°» larg. ' 

u 

2 xai Tiavrcov tcov] aYtcov ßaaiX/ [xat] 8£a'7co'c[siac 

3 Too eoacßsatatoo] xat (ptXav^pcoTcoo 

4 73|JL(ov Ssaicotoü yXj TjpaxXstoo toü YaX[73Vota':oü 

5 aoxoxp[aropoc] xataapoc cxooc xs 

6 yap|JLOü^t x8 oySoTjc tvj sv ap/ 

7 to) Xaiiicpotatco toüatco owo 

8 TOü TYjc [laxapiac |JLVY}[jly}c 

9 vst)wa(X[JLa)Voc a-rco nrjc apatv) 

lüoXsoöC aopYjXtoc avoüir 

1 xoü^oxepafxoüpYoc otoc TcaüXs 

2 OLTzo TTfi aürYjc ico)wSa)c aiuo 

3 afx^oSoü 'jrapsii.ßoXrjC j^) 

4 ©{loXoYO) 8s8ex^at Tcapa rrjc 

5 o|jLStspac Xa|i7cpot7]xoc 

6 üicsp xataaxsüYjc xatvoxooy/ 

7 xaxaaxsüaCojjLSVcov aory] 

8 icap S(xoo SIC XoYOV pDaeco^ 

9 T7]C GCiV StatOüOYJC 

20 eva]rr^c tvj öicsp |i£V 8oaj 

21 xoo irapsXa)*ovxoc {nrjvoc 

22 toßt vo{JLta|JLaxa tpta 

23 xat üicsp xot) irapovtoc 

24 [iTjvoc cpap(xoo^t XTjc 
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25 icapoüOYjc oySoTjc tvj 

26 aXXa vo|xto{JLaxa Öoo 

27 o|xoü vojxtaixata icsvuc 

28 ^v/oL tcov aXXoöV tpwov 

29 vo(JLta(xaTa)V (ov go^ov 

30 Tcap aüTTjc airo too 9o)6 

£ 

31 [iYjvoc tü)V xat sy^^^W 

32 t[73 'jcjpotspa |xoo o\iokoyiCL 

33 x[at Tcjpoc ü|jL5tcpav aa^paXstav 

34 ta'JtTjV '7C£'7COt7][iat ÜJJltV 

35 nrjv a-TuoSct^tv xüptav ooaav 

36 xat c7üsp(0|JLj "j" aopj avoüic 

37 xoürpox£pa[jLOüpY3 arot/st [JLOt 

38 Tcavta coc 'irp if 

tu 
di emu iustu es/ 8t sjjloü iodcto sypj 

Verso : o{JLoXoY[ta ]aüp/ avooi: xoo<yox£pa[xoopY3 stc tov XajJiTcp/ tooaxov f 

«Au nom de Jesus-Christ notre Seigneur et de tous les saints; sous le rdgne et le gou- 
»veraement de notre trös pieux et philanthrope souverain Flavius H6raclius le sör^nissime 
»empereur et cösar, an XXV au mois de Pharmouthi 24 dans la 8"" indiction en Arsino^. 

«A Juste, Fillustre fils de feu son p6re Nilammon, natif de la ville d'Ar8ino6, dit son 
» salut Aur61ius Anoup potier, fils de Paul, de la meme ville, de la nie de camp. Je reconnais 
» avoir regu de Votre illustre Altesse pour la fabrication des nouvelles cuves foumies pour Vous 
» par moi pour la vendange de la 9® indiction future — avec Dieu (pour y conserver le vin 
»et le moüt) — un prorata de 3 6cus dor pour le mois passä de Tybi et pour le pr6sent 
»mois de Pharmouthi de la präsente 8® indiction un prorata des autres 2 6cu8 d'or — cela 
»fait 5 6cu8 d'or. Les autres 3 6cus dor, que je regus au mois de Tybi, ne sont pas comptte; 
» ils fönt le sujet de ma premiöre homologie. Mais pour Votre süretä j'ai äcrit cet act« lägal 
»et authentique. Moi Aur61ius Anoup, potier, je suis content de tout. 

«Ecrit par moi Justus le notaire.» 

Les xou<pa 6taient donc une chose tr6s ch^re et le potier Anoup eut de bonnes affaires. 
Le mot xoü^oxepajAcupY«^? est composÄ de xou^a, yiAp(x\ko<; et -ep^i?; le xspaixoi; xAT^piijq otvou (Herod. 
III, 6) et les otvou %o^a donnent le mot xou9oxepa|j.o<;. 
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II va »ans dire qne la vigne 6tait tr^ grande; on avait besoin de cuves d'une valeur 
de 8 nomismata pour y conserver les produits. Je crois que le propriötaire feu Nilammon 
ätait le mSme que celüi dont nons avons troay6 mention dans le contrat III; il 6tait sans 
doute grand propri^taire terrien. 

Les abröviations dans notre acte sont ceux : ßaariXj = ßaatXeia?, 9X1 = 4>Aaoüfou, xouipo- 
xepa|JLOupYl = xou^oxepapioüpYcc;, apcivc = 'Apaivotiöv, yi = yjxipei'^j xatvoxoüo/ = xatvoxou^wv, güv® = 
gyv Ö6G), loGi^ = Jiceüx;, \<x[LT:p/ = Xa[xxp6v ou XaiJ-TcpoTorov, SYxetfxt^ = iffLei^hivio'f^ oüpi = AupijXio;, 
xpo' = ?rp6x£'.Tflct, e«/ = esemiothe = eoT^fJLeWiiOy;. 

An commencement notre acte diff&re beaucoup des autres contrats dans le protocole : iv 
ovffJiÄTi 'ItiCoO Xpi(TToO Tou xupiou xjtt :cavT(i)v Töv aYt'wv et alors xou YaXYjvoTaTCü auTOxpaTopo? xawapo^: 
on trouve presque toujours tou attovbu au^oucncu xal ouToxpaTopo;; c'etait autrefois la mani6re 
de dater les actes des empereurs romains, par exemple : exouq Sw^exaTou au-oxpaTopo? xafeapo? 
Mipxou AuprjX(oü Seoui^pcu 'AX£§av8pou 6u(;eßcu<; euTu^ou? csßacjTou (papyrus 69 du Louvre). 

La subscription est terlte en caraetAres latins et en grecs, voili d'autres exemples : 

f di emu Kalu h e|JL* xaX* . . . . f 

t di emu helia 8t ejAo" r^X/ 

f di emu iohannu .... 

f di emu zackariu . . . Si ejx* ?axapto" . . . 

f dl emti TnAna .... 1/ ejxo'^ p.r;va 

f di emu strategiu 8/ gfxou crpaTiQYiou 



Papyrus X (saeculi VI/VII). 

Haut. 17«°, larg. 13«». 

1 . . . '3cap£X6](D(jisv 7] 8ta7WDXüaa)|xsv tov ßoüXojxsvov 

2 £V sC'yj'CTjasv tr^v Tuapooaav TtojjttaaaOat Tcap yjjjkov 

icapeXfl-stv 

r « 
4 svtsü^ev [XYjts {JLTjv 8tax(oXüaat ov ßoXst xata 

u 

5 aüxajc epYaoaaöat aXXa xat xTjp^ai Tjixac sv 'icaaTj 

6 t]ov ßoXo[jLsvov aütac spyaaaaöat oü 8ia7woXüoa)|jL£v 

7 ü'3coaTstXa[JL£Vot 73] xpotpavtac tt sx ttov aotwv apooptov 

8 . ec . . . %at 'jtaXsoüv st 8s irapsX6o[jLsv 

9 Yj Siax](i)Xüa(oiisv xtva YScopYTjaat aota^ sttl tco Yjjjiac 

10 Scoasiv XoYco 'rcpoa'c]t{JLOü xpüotoü vo|xta|xatta tsaaapa /p v 8 (oc vo[ji{jl3 
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11 st 8c 7tpotp]o{JLSV ü['3c]oaT£tXa[X£Vot Tt £7t t(ov a'Jt(ov apoopcov 



12 ScoGeCV %poozi\i]oo y(jpooioo vo{jLia{JLaxa stxoat ^p v % coc votittsostat 

13 üiroxstrat 8s st^ toüjto iravra tjjjkov ra üTcapxovta xat oiuap^ovta xat 

14 sic£p((ODrjä'Stc) a)|JLoX(6Y73aa) . . .Jvspoc ^tO(; Oscovoc) ica'7cvo6to<; o xat icaXoüc otoc 

15 atot^st '/Jixtv] iraVTa ta '2cpoYSYpa|X|X£va (oc icpox/ aüpirjXtoc {xapxoc 

16 SYpatpa üic£p aotcov aYpa[X|xarcov]ovta)v .... ovoo^toc ttjc aytac xaÖoXtxYjc 

17 ixapTüpo) i* 

[f di emu helia e8emio[thai d'J"; §£ £[ioo r^Xta/f 

« pour le cas oü nous contreviendrons k ces conditions ou bien oü nous 

»empecherions les travailleurs, Votre Altesse veut recevoir de nous cette süretö. Or, nous 
» reconnaissons volontairement, garantissant mutuelleraent, que nous ne contreviendrons jamais 
» depuis ce temps, ni n'empecherons homme quelconque que Vous laisserez travailler dans ce 
» champ, mais nous rendrons partout public qu'un tel travaille dans le champ. Nous ne contre- 
»viendrons pas de teile mani^re que nous volions ou cölions quelque chose relative ä ces 

»aroures Quand nous contreviendrons ou quand nous empecherons quelqu'un de 

»travailler dans elles (les aroures), il nous faut payer une amende de 4 6cus d'or comme 
»ils sont en cours; si nous volons ou c61ons quelque chose relative ä ces aroures, il nous faut 
»payer une amende de 20 ecus d'or; nous le garantissons sur tous nos biens que nous poss6- 
» dons k präsent ou k venir. Nous donnons notre assentiment ä tout. Moi . . . . fils de mon 

» p6re Thöon et PapnouthioS; fils de , dit aussi Paul, nous sommes contents de toutes 

» les propositions öcrites plus haut. Moi Aurölius Marcus, j'ecris pour eux. Moi . . . (le diacre?) 
»de la sainte öglise catholique, fils d'Amaron, je suis t6moin. Ecrit par moi Hdias le notaire.» 

L'acte est adress^ a une XajxzpÖTYjt; ou une euXaßsia, etc., il faut donc construire ainsi : 

. . . Epoq uCoq 0£a)vo<; xal üa'nivoüöio^ . . . to) XafJLTrpoTaiw . . . X'^^'P-'^ i'CyiTr^ae'* i^ jjjiSTSpx 

XapL-jrpsTifji; ttiV '^rapoucav xofjLiaacOat Tzctp" i^jxwv ac^a'Xsiavj voir le grand papyrus grec publi6 par 
M. Hartel dans les Wiener Studien für dassische Philologie, V, p. 3 . . . un tel adresse son 
acte k tI>Xaoü(ü) El/zoyiti tw {xs^aXoTüpso^saiaTw xai evSo^OTötKi) xifxiTi * ■^rpoieXOwv, dit-il, wapaxsxXrjxa 

Notons les abr^viations : ov^ ßöXst = 3v y« ßouXsi, xp v B w? vofxpLj = xp'^^wu vsjiiiaiAiTta 
Tsacapa ü)<; vo|xtT£6ovTat (pluriel), ^pox/ = xpoxsiTai ou xpoxsCjxevo«;, exxX = exxXrjaiaq, SYp/ = sYpi^^j 

ou £YP^<^- 

II va Sans dire que Tamende d'un vol est plus grande que celle d'une contravention ; 
mais les 4 et les 20 6cus d'or ^taient une amende exorbitante que les deux hommes ne pou- 
vaient fournir qu'en travaillant plus de dix ans. Une belle maison par exemple ne coütait 
que 2 nomismata, une petite deux tiera d'un nomismation ; 300 litres de bon vin 1 nomism., 
etc. Les hommes se gardaient donc certainement de contrevenir k ces conditions fix6es. 

Nous donnons ici sur cela une s6rie des contrats dits [xtaOoSast;. 
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Papyrus XI (saeculi VII). 

Papyrus du Louvre 7400; haut. 30««, larg. irö«». 

u 

2 [too 6eoü xat aconrjpocjirjtxcov j xtjc aytac ösotoxo 

3 xat icav[t(!>v x(ov aYt(o]v toßt xS t8 tvj sv ap/ 

4 yXj a6[avaawo tco] XoYWotato) ex^ixo) 

5 zaovfil^ njc apatvot]r(ov icoXe(i>c ÖsoScopoc 

u 

6 icapa[iovap[x'r3C icpsaßojtspoc otoc too {iaxapco 

7 a^iieovioü [aiuo T7]]c aonrjc icoX[£co]c a^co [oL\i](p/ 

8 6spaic£t72c X3 oiAoXoyco exoo[ata YVcoJfXTj 

9 |i[e[it]a6(oxevat s{JLaürov njv (sva Xoywv) eict 

rJsXoüvia icpoc aoriQV nrjv irapa[JLOVYjv .... 

1 |ie ^ap aoxYjc ex^^ ^'^'^^ . . . Xt . . xat . . . 

2 xat aYpoüc Seovrcoc xat axataYVCöatco« 

3 xat axaraYV(i)at(oc xat £xooat(oc 

4 etc evtaütov ev apt8[xoü(jLsvov aico 

5 veojJiYjVctac xoo ovroc [iyjvoc wßt nrjc 

MC 

6 icapoooTjc teaoapaoxatSsxariQC tv8/ 

7 xat Ss^aaöat |i8 icap aongc Xo^o) tJi,ta6oo £^,o 

8 £tc tov aüxov sva svtaorov attoo aptaßac 

9 £VV£a xat yipoaioi} vo|ito{JLattov sv 

20 apt6[JLtov s^ov xspatta stxoat tpta 

21 sxsp[JLaroo[JL) co sSs^aixTjv icap aonjc 

22 SVtSüOsV YjBy] tO Stp7][X£V0V SV VOJJtj 

23 Xaßstv S siis xat |i s^saöat aüVY]8stac 

24 tö)V ts opüycov xat soprcov xat sav icpo 

25 xTjc toü svtaoroo aü|iiüX7]p[Q)aeCi)c 

26 Zrivfiofü avaxcopTjaat sx nrjc icapajioVTjc 

27 (oars |is avaÖoüvat ojitv (a) 6tX[73y]ov 
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28 irap aonrjc oiz^p sjjloü xat a[xta6ov [is 

29 ava/copTjaat 73 o{JLoXoYta xopta 5 £ir£pa)[jLj "l" 

t 

tE _ 

[jLtaÖcoatc ysjvojjtj ü-tto ^soScopoü icapajiovap/ üto aüjxscDVctoü etc 

a6avaatov xov XoYWoratov sxStxov "l" 

€ Au nom de notre maitre et seigneur J^sus-Christ notre Dieu et R6dempteur, et de la 
»sainte märe de Dieu et de tous les saintS; au mois de Tybi de la 11* indietion ä Arsinoö. 

« A Flavius Athanasius le trfes savant syndic de cette ville d'ArsinoÄ dit son salut Th6o- 
» dore le paramonarque, fils de feu Sym^onios, etant de la meme ville, de la rue de Thärap6ia. 
» Je reconnais avoir lou6 une chambre des appartements dans la meme paramon^e ... et des 
»champs. Je Tai lou^ ätant oblig^ sans dedain, sans mepris, a partir des calendes du mois 
» de Tybi (du 1*" Tybi) de la präsente 14*^ indietion et je recevrai comme salaire 9 artabes 
»de ble et l nomismation non payable en or mais en petite monnaie, 23 carats, pour cette 
»annöe; ainsi j'ai d6ja reQU le susdit 1 nomismation; et quaud on coupera les digues et 
» au temps des fetes je donnerai et je recevrai des ^moluments. Mais si j'essaie de m'en 
» aller de cette xapafxovnj avant la fin de Tan, il me faut rendre tout ce que je rcQus de Vous 
«et m'en aller sans salaire. L'acte est l^gal. 

- «Louage fait par Theodore, fils de Sym6onios pour Athanasios le tr^s savant syndic.» 

II y a ici dans ce contrat des vulgarismes tr6s interessants, par exemples 1. 28 : eiXyj^ov 
pour eiXr^oa, formation analogue ä sT-irsv et efea, D.aßsv et IXaßa, ijXOov et "iJXOa, sTSov et sT^a, 
Ixsccv et £TC£ffa, "JäYOYOV et "JälfaY^; ^^C- Notons aussi T£ccapx(7y.a'.5£xarr; faute pOUr Teaaopeox.., tTiV 
5va Xg^Tov et elq eviourbv ev. 

Le mot ipüYwv dit pour hp\Jx(o'f signifie sans doute le temps de couper les digues, une 
des plus grandes fetes de TEgypte. Neuf artabes de bl6 ce sont 3-54 hectolitres. 

Un point trfes interessant ä noter c'est le vs[jitG(jLaT'ov ^v ÄpCö^xiov Ix^v xspiita £«to« tpia exsp- 
|ji.aTou{jL£va (le mot IxepiAorcoüfjL^va est dit pour x£X£piJLaToup.6va, voir ^TcoCr^piat pour xexoir^fxat). Un 
nomismation ayant le poids juste valait 24 carats; mais les ecus d'or ^taient souvent rogn6s 
et Tor perd beaucoup de son poids par Tusage; ä present on ne respecte ces choses que peu; 
mais dans le vi* et vii® si^cle on avait 6gard au poids des monnaies le plus rigoureusement. 
C'est pour cela que Theodore voulant exprimer la valeur d'un vo[jLi(j|xaTiov puTcapov ou d'un 
vojjLKjjjLöcTiov (I)^ vop.iT£6£Tat cu pctitc monuaic ne dit que «23 carats». Ces carats sont les xdpiJLxroq 
xEpaTia dont nous trouvons mention dans d*autres contrats, voir mes Prolegomena, p. 48. 

Papyrus XH (saeculi VI/VII). 

Haut. 12"», larg. 7-6''». 

1 SV sS oXoxXvjpo aVcO)Y[jLSVov 

2 (0(;aür(oc ai^ ßoppa [lera 

3 icavTOi; [ao]ro)v roo Stxato 
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4 6ict xpovov ooov ßooXst 

5 aico V£0[jL73Vtac xoü icapsX 

6 d-OVTOC {17JV0C X^^O^^ 

7 X7]C icapoüOTjc evatTjc tvj 

8 xat luapaa/etv |is xov icpostpYj 

9 [isvov üicsp evotxtoo 

10 aota>v eviauGicoc XP^^^^^ 

11 vo|ito|iattov ev poicapov 

u 

12 XP "^ ^ P "^ [iioOcoaic xopa 

13 xat eicspa)[X) "j* xoa|iac oV£>»anr)C 

14 ototxst [iot (oc icpo y 

15 *i* di emu helia esemioth Si e[io 7]X/ 

<Moi (Cosmas) j'ai lou6 ] one (antre) maison orientöe tout aa nord avec tont 

> son droit ponr le temps que Vous voulez, en partant da 1*' Choiak d^jä pass6 de la präsente 
»9* indiction^ et moi le susdit Cosmas je payerai le loyer pour eile annuellement : 1 6cu d'or 
»impur. Le louage est I^al et authentique. Moi^ Cosmas mnletier^ je suis content de tont, 
»comme il est 6crit plus haut. Ecrit par moi; Elie.» 

(La suite prochainement.) 



LES DROITS DES FEMMES DANS L'ANCIENNE CHALDEE. 

Depois que j'6tndie les contrats assyriens et babyloniens sous la direction de mon 
illustre et excellent maitre, M. Opfert, je suis de plus en plus frapp6 de Tövidence des vues nou- 
velles que mon fröre a d6velopp6eS; relativement k Thistoire du droit, dans plusieurs des le^ons 
d'ouverture de ses cours au Louvre et dans sa conförence de Fannie derni6re k la Sorbonne. 

II a montr6 que le droit romain et meme le droit gree 6taient loin d'etre des progres 
par rapport aux droits antörieurs : qu'en ee qui touche, par exemple, la Situation de la 
femme, celle de Tesclave, etc., le droit ögyptien, infinement plus 61ev6, plus humain, plus 
liberal, repr^sente un 6tat de choses qui avait exi8t6 un peu partout ä une 6poque plus 
ancienne, 6tat de choses dont les röcits d'Hom^re nous ont conserve la peinture, et la legende 
de Tage d'or, le souvenir, longtemps persistant dans le coeur des peuples. 

Et en eflfet les contrats assyriens ou babyloniens, comme les contrats 6gyptiens ant^- 
rieurs au r^gne de Philopator, nous montrent la femme 6gale de Thomme, traitant elle-meme 
ses propres affaires sans Fassistance d'un kurios. J'en pourrais citer beaucoup d'exemples. 
Je vais commencer aujourd'hui par un contrat in^dit data de cBabylone, mois de Kisilev, 
le 23, ann6e 1* de Nöriglissar, roi de Babylone» et relatif ä une vente d'esclaves, conclue par 

24* 
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une femme. Non seulement cette femme fait cette ali6nation sans Fassistance de personne, 
maiS; chose remarquable^ eile la fait avec formelle garantie contre toute r^lamation qui ponr- 
rait Burgir äu sujet de ces esclaves. C'est eile qui se Charge d'öcarter les tiers ävicteors, aflSr- 
mant ainsi pour les femmesJe droit d'ester senles en justice; et en effet nous avons des pfocte 
babyloniens soutenus par des femmes^ qui y figurent comme parties principales sans qu'au- 
cun homme ait ä intervenir pour compl^ter leur personnalit^ en qualitä de tuteur ou kurios. 

Ce n'est pas \k d'ailleurs le seul point k noter dans Facte en question. Les esclaves 
vendus y sont mari et femme , portant ce titre. La seconde fois qu'il en est fait mention, 
le mari est meme seul nomm^ et Ton ajoute simplement sa femme ^^J ][ K Ceux qui 
out suivi les cours de mon fröre se rappellent ce qu'il leur a dit au sujet des liens de famille 
dans Fesclavage : liens que la loi de fer, la loi des douze tables n'admettait k aucun degrä, 
mais dont on constate Texistence en Egypte, chez les H6breux, chez les Grecs du temps 
d'Homöre et, comme on le voit, chez les autres peuples contemporains. 

Voici d'abord le corps de cet acte : 
• ( — Nous regrettons beaucoup que Timprimeur, d'ailleurs si distinguß, de la Revm ^pto- 
logique, M. Holzhaüsen, ne possöde pas de type babylonien des caractöres cunöiformes, ce 
qui ne nous permettra pas de reproduire les textes autrement qu'en h61iogravure. Les trans- 
criptions en type assyrien ne sont admissibles que lorsqu'il s'agit de mots isolös, car pour le 
fond meme de la langue, entre Ninive et Babylone les difförences dialectales sont considö- 
rables : comme TenseigDe M. Opfert, ce n'est pas une bonne möthode que de vouloir les nögliger 
pour aboutir en döfinitive k des textes qui ne sont plus ni babyloniens par les caractöres, ni 
ninivites par les expressions et qui choquent le lecteur instruit, comme une suite de barbarismes. 
— Nous devons donc nous borner ici, en renvoyant aux planches photographiques, k une 
simple transcription en caractöres modernes, accompagnee d'un mot-ä-mot interlinöaire.) 

^ Til'lit'li-tumy hinit-su-sa J Bel-u-se-zib mar J Sa-na-si-su, ina hu-ut 

femme Tillitlitum, fille sienne de Bei us^zib de la race de (benj Sanasisu, dans la satisfaction 

lih'hi'Su: J Nur-Bel-lu-mur u ^ Na-na-ri-ma-ni dam^-su, ^ 

de son coeur : Nurbellumur et f. Nanarimani sa femme, en tont 

2 ta-dan-ut, a-na iV^ ma-na kaspa a-na sim-gam-ru-tUj a-na 

2 (esclaves) c6d6s, pour IV2 mine d'argent comme prix complet, ä 

T N^ho-ahi-iddin, mar-su-sa | Sii-la-a mar-E-gi-hij ta-ad-din. Bu-ut 

N^bo ahi iddin, fils sien de SulaY hen Egibi, a donnö. Relativement lii 

> Dans quelques actes de Ninive les femmes d'esclaves (et d'une fagon plus g^nörale les femmes 
marines, mSme quand leurs maris sont des hommes libres fignrant comme parties dans Tacte) ne sont pas 
d^signöes par Tid^ogramme '^►►►^T dam, 6ponse, mais simplement par Tid^ogramme "^t- qui est le d^ter- 
minatif du sexe föminin. Gitons par exemple un acte in^dit du British Museum (K. 425), copi^ par nous 
dans notre demier voyage, et dans lequel un personnage bien connu de nous par une multitnde d'autres 
actes, un intendant du fils du roi, Kalkullanu, achöte un esclave nomm^ Ismedi T^T T^ aT^T ^^> jardinier, 

E^Jw "7^ ^ I ttit-l ; ^* femme, '^\ et son fröre ^SSj^, au total trois ämes (vivantea) iS^ Jyy Tl^ 

[ ►>-► esclaves, >^ T T^>^^- S^f-» ^® *^^* P^"^ ^* somme, relativement faible, d'une mine d'argent Cet 

acte est d'ailleurs trös curieux, car il renferme une clause des plus interessantes pour Tötnde du droit 
Dinivite. Nous anrons ä en reparier. 

3 Je ne transcris pas (usat^ car ce mot, a cause du t final, exigerait aprös Ini 6u et non su. 
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nisu (si'hi-i^f) nisu pa-qi-ra-nu^ nisu zikaru rahutu u nisu Siru 

homme , homme r6clamant, homme male grandi et homme enfant 

han-U'tit}, sa ina-eli J Nur-Bel-lu-mur u dam-su il-la- ', 

, qui au siijet de Nurbellnmur et sa femme ölevera la voix 

^ Til'li' li'tum na-sa-at. 

f. Tillilitum se porte garante. 

« La femme Tillitlitum^ fille de Belus6zib^ de la race de Sanasisu, dans la satisfaction de Bon 
coear^ a c^6 Nurbellumur et f. Nanarimani; $on epouse^ en tont 2 (esclaves) livr^S; pour nne 
mine et demi d'argent; comme prix complet; k NeboabiddiO; fils de SnlaY, de la tribu d'Egibi. 

Relativement k tout homme , tout bomme räclamant; male adulte ou enfant qui 

^levera la voix an sujet de Nurbellnmur et de son äpouse, la femme Tillilitum est garante. » 

Suivent les noms des t6moins^ au nombre de deux, celui du scribe et enfin la date, 
que nous avons indiqu6e plus haut. Nous ne nous y arrSterons pas^ car notre but est d'ap- 
peler Fattention sur le corps de cet aete^ sur les divers termes qui s'y rencontrent et sur 
leur port^e juridique. 

La clause de garantie, dans la bouche d'une femme^ y est des plus interessantes. Elle 
se rencontre souvent dans d'autres bouches^ ainsi que nous en yoyons un exemple dans 
l'acte suivant, ^galement in^dit, dat^ du mois de Sabat^ le 6, de Tan 6® de Nabonid^ roi de 
Babylone^ et tout-ä-fait comparable au pr^c^dent^ car il n'en differe que par ce qui change 
dans tous les actes^ les noms, le sexe, etc. 

y Suma-a, mar-su-sa J e-rih-su, ina hu-ut lib-hi-su: ^^J Ha-si-ba-tuv 

SumaY, fils sien de Eribsu, dans la satisfaction de son coBur : Hasibatuv 

(sal-lat) gal(la)'Su, a-na 1 ma-na kaspa, a-na J Si-Um-bel, mar-sursa J Mar-ga 

son esclave, pour 1 mine d'argent, ■ ä Silimbel, fils de Marga 

mar-damka, a-na sim-gam-e-ru id-din-nu. hu-ut (H-hu-u?) 

de la race de (hm) Damka, comme prix complet a c^dd. Relativement k 

pa-kir-ra-nUy zikaru*^ rah-u-tu u Hru han-nu-u-tu, sa e-li T ha-ha-si-tuv 

r^clamant, * male adulte ou enfant , qui au sujet de Habasituv 

ü'la-tuv, y Suma-a, mar-su-sa e-rih-su, na-si 

ölevant la voix, SumaY, fils sicn de Eribsu, se porte garant. 

I Le mot HhoUf iihi nous paratt sc rapporter k la racine mat decernere, nous verrons comment. 

' En transcrivant ce mot banutu, nous avons song^ ä Texpression <ibu banuia cpater genitor mens» 
si souvent employöe dans les cylindres d'Assnrbanipal. Le contexte demanderait plutöt Tid^e d*enfants 
dirig^s, prot^gös, en tuteile k cause de leur äge, que celle d'enfants engendr^s, a laquelle on serait conduit 
par la comparaison avec ce mot banu. Mais la lecture est rendue certaine par la Variante han-nu-u-tu. 

3 Le scribe s'^tait tromp^ sur le sexe. II avait d'abord mis comme d6terminatif celui de la femme 
"^ , puis il Ta recouvert par celui de l'homme y. De meme il avait 6crit d'abord sa servante -^ '^ **^TTr 
puis, quand il a compris son erreur, n'ayant pas la place süffisante pour ^crire cn entier le mot galla 
esclave male, a la place de aallat, il s'est content6 de recouvrir le mot aallat par la premi^re syllabe de 
gcUla ^1>^ Sans m^rae corriger Ic pronom relatif qui se trouvait autre : Su au Heu de su, a cause dn t final 
du mot tall€U. La correction pouvait paraitre süffisante, car le meme nom propre, cette fois au masculin 
Sans correction, se retrouvait ä la 7" ligne de ce contrat. 

* Le mot zikaru est 6crit ici par Tid^ogramme ^y au lieu de T^tre, comme dans le contrat pr6c6- 
dent, par Tid^ogramme >^ J, ce qui revient d'ailleurs exactement au meme. 
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< SamaY ^, fils d'Eribsu^ dans la satisfaction de son cceui*; a c^dä Hasibatuv son esclave; 
pour une mine d'argent, ä Silimbel, fils de Marga de la race (tribu) de Damka^ comme prix 

complet. Contre , r^clamant, male grandi ou enfant qui 61evera la voix au 

sujet de Habasituv^^ SumaY^ fils d'Eribsa^ se porte garant.» 

Le nombre des t^moins est de quatre. 

Nous rencontrons dans ces deux actes et^ comme nous le yerrons^ dans plosieurs autres^ 
certaines expressions fondamentales qui se rapportent k la garantie donnee ä Tacheteur 
d'esclave par le vendeur. Les mots paqiranu, nasu, buut, etc. ne se rencontrent pas seule- 
ment dans les ventes d'esclaves, mais dans d'autres contrats oü nous montrerons qu'ils y ont 
bien le sens que nous leur attribuons. Mais avant d'en venir ä cette 6tude de lexicologie 
technique, nous avons encore ä donner d'autres ventes d'esclaves qui se rapprochent infini- 
ment par leurs formules des deux pr6c6dentes. Ce sera le sujet d'un prochain article intitnlö : 
Les ventes d'esclaves et leurs garanties ä Babylone, 



L'IMPOT SUK LES MAISONS 

D'APR^S UN PAPYRUS GREG INÄDIT. 

(BBITISII KUSECH N° L. AMCIEN SALT 967.) 

Dans mon article sur Le budget des cultes paru dans le dernier num6ro de la Äetm« 
j'ai longuement parlö (p. 107 et suiv.) des curieux passages de la stele hieroglyphique de 
Philadelphe oü il est question de Timpot sur les maisons (c-d), et j'ai cit6 ä ce sujet une 
phrase int^ressapte des Economiqaes attribuant cet impöt sur les maisons (otxta) au roi Teos 
ou Tachos, qui l'aurait instituö en Egypte d'apr6s le conseil de FAthönien Chabrias. Dans 
un voyage en Angleterre, au mois d'avril dernier, j'ai trouv6 un papyrus grec inödit du 
British Museum qui a justement trait ä cet impot sur les maisons. II s'agit d'une declaration 
faite par uu grec habitant Memphis (sXXYjvoixeiA^iTY;?) couform^ment k un prostagma alors röcent, 
declaration relative k la maison qu'il habitait, k une autre maison oü il*tenait boulangerie 
et aux deux cours qui constituaient les d^pendances de ces deux maisons, le tout situ6 dans 
le quartier de Thell^nium, dejä connu par un papyrus de la Bibliotheque Nationale. Ces pro- 
priet(^8 6taient d'^gale contenance, born^es au nord par une rue et s6par6es l'une de Fautre 
par une autre rue. La premi^re maison, celle d'habitation, portant peut-etre un ou plusieurs 
etages, est estim6e deux fois plus eher que la seconde qui servait de boutique. Leurs dimen- 

^ SumaY est un nom qui se retrouvc dans les actes de Ninivo (voir notamment W. I. III, 46, 3. 
31; W. I. III, 46, 4, 36, etc.) avec le meme id6ogramme pour le mot sum, auma^ mais avec deux a terminaux 
inscrits au Heu d'un, suivant une orthographe qui n'^tait pas celle de Babylone pour les noms de ce 
genre. Nous adoptons ici la transcription m pour le double a de la fin d'un mot, maJgrS les objections 
formul^es par M. Haupt, qui, suivant la regle g6n6rale pour les redoublements de voyelles dans le corps 
des mots, et aussi a la fin des mots quand il s^agit d'autres voyelles, y veut voir seulement un allonge- 
ment de cet a. Mais une g^nd'ralisation n'cst pas une preuve et il ne nous paratt pas certain qu'il y ait 
Heu de s'6carter sur ce \mnt des vieilles traditions. 

2 Le scribe, qui avait pris d'abord ce nom d'esclave pour un nom de femme, avait commis une 
autre erreur; il avait deplac6 une syllabe, comme on peut le voir en comparant la premiöre mention de 
ce nom avec la seconde. 



L'lMPOT SUR LES MAISONS. (E. R.) 187 



sions ^taient assez considärables puisqu'elles repr^sentaient^ chacune une ^tendne d'enYiron 
32 pieds de long sur 20 de large, sans compter les cours. La totalitä du terrain faisait jnste 
six de ees grandes mesares th^baines de superficie d^sign^es en grec sous le nom de Tn;xu^, 
comme la simple coud^ de longueur, et en d^motique sous le nom Üaten, äquivalent^ d'apr^s 
les bilingues. L'aten comprenait 100 x«^ ou coud6es carröes : un papyrus d6motique du British 
Museum nous donne le double caJcul tant en mesures de superficie qu'en mesures de Ion- 
gueur — ce qui confirme Topinion de Pevron. 

(1) MHTPOAÜPUI EniMEAHTHI (2) RAPA AHVrXIOC INAPOVTOC (3) EAAHNO 
MEM0ITHC AnOrPA<l>OMAI (4) KATA TO EK nPOCTArMA (5) THN 

KAI AVAHN 

VnAPXOVCAN MOI OIKIAN (6) EN Tül EAAHNIÜI EN TOHUI .... (7) ... . lEIÜI HC 

THCMEN OIKIAC j„c a AVAHC fil ERI (iFl 

METPA (KAl Eni (in (8) TEITONEC HPOC NOTON OIKIA TOC (9) OAHCIOC HPOC 

BOPPAN nACITOC APIANIOC (10) KAI OaOC ANA MECON HPOC AIBA (11) CITOHOEION 
MOV KAI OAOC ANA MECON (12) HPOC AHHAIÜTHN nOKAFHC HETE .... (13) TOV- 
TUN OVN TIMüMAlJ^ik (14) KAI AAAHN OIKIAN EN Hl CITOnOlOVCIN (15) KAI AVAHN 
UN METPA THC MEN OIKIAC (16) METPA li<Al EHI (iFl KAI THC AVAHC Q (17) EHI fiPl 
TEITONEC ONNO0PIOC ÜPOV OIKIA (18) RPOC BOPPAN HACITOC TOV APIANIOC KAI 
OAOC (19) ANA MECON RPOC AIBA NEOEPPHPIOC (20) HEXPATOV HPOC ARHAIÜTHN 
H nPOrErPAMENH (21) OIKIA KAI OAOC ANA MECON TAVTÜN OVN (22) TIMÜMAI 
XAAKOV J. b (23) / K A 

< A ÄKtrodore, 6pim616te, de la part d'Apynchis, fils d'Inarous. Comme helfenomemphite 

et d« Im cour 

» et Selon le prostagma .... je fais la d^claration de la maison qui m'appartient dans THel- 

de la malaon et de ]» cour 4 eoiid^oa mir 18 

»lenium, dans le lieu dit Les mesures en sont 21 coudöes sur 13. Les voisins : 

»au sud la maison de . . . ., fils de Pha^sis; au nord (la maison) de Pasis, fils d'Ariauis et 
»le chemin qui tient le milieu; ä Toccident ma boulangerie et le chemin qui tient le milieu; 
» k Forient Pocag^s, fils de Petö .... De cela donc Testimation est 4000 drachmes. — Et 
» une autre maison, dans laquelle se fait le pain, et la cour, dont voici les mesures : mesures 
»de la maison 21 eoud6es sur 13; mesures de la cour 4 coudöes sur 13. Les voisins : (au 
»midi) la maison d'Onnophris, fils d'Horus; au nord (la maison) de Pasis, fils d'Arianis et le 
»chemin qui tient le milieu; ä Toccident (la maison) de Nepherg^ris, fils de Pechrates; & 
»Torient la maison 8us-d6sign6e et le chemin qui tient le milieu. De cela donc Testimation 
»est 2000 drachmes de cuivre. — Total un talent.» 



ÜNE ADOPTION PAE MANCIPATION SOUS LE EJEGNE D'AMASIS 

ET LES DIVERSES FORMES DE MANCIPATIONS RELATIVES A DES ETRES HÜMAINS. 

M. TüRQUBT, sous-secr^taire d'£tat des Beaux-Arts, vient d'autoriser M. de Ronchaud, 
directeur des Musees Nationaux, k acquerir une magnifique collection de papyrus d^motiques. 
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Cette coUection^ avait m trouvee cet hiver, en Egypte, par notre excellent confr^re, M. Eibem- 
LOHB; professeur d'ögyptien ä Tunivereitö de Heidelberg. Elle comprend (outre un papyrus 
ptolömalfque) trente papyrus des rögnes des Psamm^tique V et II, d*Apri6s et d'Amasis, 
faisaut snite, par cons^qnent, ä la belle s^rie des papyrus de Tahraka et Sabaka que pos- 
s6dait d^jä le Mus^e du Louvre, et s'intercalant avant Tunique contrat de Psammätique III 
qui nous soit parvenu (toujoure dans la meme galerie), et les papyrus de Darius T' et d'Ar- 
taxerc^s que se partagent surtout les coUections de Paris (Louvre et Biblioth^que), de Berlin 
et de Turin. Cette sirie vient donc combler une trte importante lacune, (car on n'avait jus- 
qu'ici qu'un Fragment d'Amasis, ä Vienne^, et un papyrus d'Aprifes, k Londres : papyrus qui 
appartiennent du reste ä la meme famille). U s'agit toujours de ce cartulaire des choachytes 
de Thebes, dont les papiers partent du code meme de Bocchoris et des commencemehts de 
r^criture d^motique, pour aboutir au second r^gne de Soter II, quelques annäes avant l'^re 
chrätienue. Le Mus6e du Louvre a seul maintenant et expose publiquement dans ses ga- 
leries^ tous les äges pal^ographiques de cette interessante päriode de sept si^cles, puisque, 
apr^s les Darius F' que nous mentionnions tout-ä-Fheure, on y trouve Funique Darius Codo- 
man, Funique Alexandre, plusieurs Alexandre II, les uniques Soter connus, les Philadelphe, si 
rares partout ailleurs, sans compter les Everg6te I^*" et tous les autres Lagides. On peut seule- 
ment regretter que le Philippe Arrhid^e et les autres papyrus d^motiques qui dorment ignor^s 
dans les armoires de lä Biblioth^que Nationale entre les mains d'^trangers k la science ^gyp- 
tologique, ne soient pas encore venus rejoindre au Louvre leur place naturelle, comme en 1871 
les manuscrits du moyen äge qui se trouvaient ä notre Mus^ des Souverains sont all^ k la 
Biblioth^que Kationale, pour etre livr^s ä des conservateurs comp^tents^. Esp^rons que Fillustre 
savant qui dinge la Biblioth^que Nationale sera frappä lui-meme de cette anomalie, et ne 
voudra pas etre en retard de bons proc^däs avec les Mus^es Nationanx. 

Pour en revenir k la collection Eisenlohr, qui va etre publice int^gralement dans le 
Corpus papyr(yi*um Aegypti, nous y avons remarquö dinappräciables richesses, tant au point 
de vue des origines du droit qu'au point de vue du d^chiffrement et de la philologie. Bien 
des questions jusqu'ici douteuses ou mal comprises sont ^claircies, et bien des mots sont pr6- 
cis^ d'une fagon inattendue. Le seul document un peu interessant de cette p^riode que Fon 
poss^dait avant cette d^couverte, ätait le contrat de Psammätique III cit6 ci-dessus. Mais ce 

1 Est-ce Celle que M. Brcgrch-bey avait marchand^e ä Thöbes, il y a quelques annöes, dont on lui 
avait demand6, nous a-t-il dit, 25.000 francs (mille livres Sterling) et qu'il regrettait vivement de n*avoir 
pu acqu^rir? Est-ce celle qu'nn marchand d'antiquit^s du Caire, en aoüt 1884, prötendait etre entre les 
mains d*un jeune frangais qui ne voulait pas alors la vendre a la France? — En tout cas ce sont la des textes 
trop difficiles pour Stre bien appr6ci6s par ceux qui dösespörent de jamais s*en rendre compte, mala dont 
la valeur est inestimable quand on en doit tirer tout le parti possible pour les progrös a effectoer enoore 
dans les 6tudcs egyptologiques. 

3 Dont j*avais donn^ en 1880 la tradnction ä Krall, alors mon 61eve. 

' Une salle d*ätude, bien 6clair6e et frequent^e par tous les ^gyptologues d*£urope, est aussi 6tabHc 
dans le Mus^e Egyptien. 

* Par une raison analogue on fait venir ä la Biblioth^que Nationale les manuscrits pr6cieux qui se 
rencontrent dans les autres biblioth6qucs publiqucs de Paris. Et cepcndant il se trouve k la Mazarine, par 
exemple, des i^rudits connaissant bien le prix et Fint^ret de leurs tresors litt6raires. Pour F6gyptien et 
surtout pour le d^motiqne il faut, au contraire, des 6tiidcs speciales et des comparaisons constantes — 
comme pour les medailles, par exemple, que personne n*a song^ ä diviser entre le Gabinet de France et 
le Louvre. 
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contrat ^tait trac^^ en caracteres souvent effac^^ sur unc assiette en terre Tonge. II ^tait donc 
])ea lisible : et de plns^ comme leg caractöres ont^ ä cette 6poque, une forme absolument spe- 
ciale et que les pi^ces de comparaison manquaient; le contexte servait surtout de guide en 
certains points et pouvait ^garer meme sur la lectnre de signes peu nets. Maintenant; au 
contraire, tous les mots alors rares ou mal trac^s se rencontrent dans une foule d'autres 
texte» bien Berits et viennent pr^ciser le sens (mais toujours dans la direction d^d^es que 
j'avais indiqu^e tout d'abord). Je citerai, par exemple, le mot per l = bl^^ qui se 

trouve^ avec la mSme forme speciale et archalfque; dans de nombreuses locations de terres 
eultiv^es, dans des re^us d'impositions, tout aussi bien que dans Tacte de Psamm^tique III 
et dans celui dont nous allons donner aujourd'hui la primeur aux lecteurs de la Revtte 
Egyptologique, J'en dirai autant du mot bok I ^ )^ = äwr, strvir, service), qui est employ6, 
avec ses deux orthographes speciales^ dans les ventes d'esclaves, et qu'un bilingue ptol^maYque 
( le papyrus Rhind) nous permet de reconnattre sous sa forme plus r^cente. De meme les mot» 
nemau^ echapper, annu plaire^, aii^ encore, etc. ont leurs lectures et, par cons^uent; leurs 
interpr^tations präcis^es par la comparaison des textes analogues. 

Rien de plus analogue, par exemple^ comme formules, que Tacte de mariage par 
coemptio ou mandpation, dat^ de Psammetique III, d6pendant de Tancien fond de notre Mus^e 
et un acte d'adoption par mandpation, de Fan 32 d'Amasis, que nous venons d'acqu^rir dans 
la collection Eisenlohr. Mais il faut aussi rapprocÜer de ces deux papyrus deux contrats de 
vente d'esclaves du r^gne de Darius dont nous avons ddjä eu Foccasion de parier dans le 
Premier volume de notre Droit Sgyptien. Quel dommage pour les comparaisons paläographique»^ 
si capitales, que Tun de ces deux actes de Darius soit k la Biblioth^que Nationale, tandisque 
les pi^ces d'Amasis et de Psammetique III sont au Louvre! Cela est d'autant plus ä regretter 
que, pour comble de malheur, Ton ne permet pas de rapprocher des fenetres les papyrus si 
sombres et presque noirs qu'il nous est permis d'ätudier dans une salle d6jä obscure. Aussi 
ai-je du surtout me fier ä des facsimüe autrefois publiäs par M. Caillaud, lorsqu'il poss^- 
dait les Darius de la Biblioth^que Nationale. Sans ces facsimile — bien inferieurs cependant 
aux originaux — on peut dire que ces papyrus seraient compl6tement perdus pour la science^. 
Que Fon excuse donc les fautes involontaires que cette Situation speciale a pu produire. 

CommenQons par Tacte d'adoption. 

II est, mot-ä-mot, ainsi congu : 

«An 32, Atbyr, du roi Amasis. 

« Hör, fils de P6tes6, dont la m^re est Taouaou, dit au choachyte de la nöcropole Haret', 
» fils de T'eti : 



1 



il ^^.^» ^ ^i^'J-^ Pierret, Lex, 266, Brdobch, 767, Suppl 675. 
^ J^^ ou Ö^$|V^^ ~ p-&n&i, Brügbch 194. 

3 A. = Ott, Brügbch 191. Le d^terminatif des jambes a dans quelqnes pi^ces la forme hiöratique. 

* neu anrait M identiqnement de m^me pour la Cfhronique d^motique dont Toriginal est egalement 
trös sombre, si M. Dblible — dont Tint^r^t pour la science est si vif et la bienveillance si grande — n'avait 
pris aar Ini de prSter qnelque temps le papyrus au Louvre, sur la demande de M. de Ronchaud, directeur 
des Mus^es Nationaux. Qn'il re^ive ici Texpression de ma vive gratitude. 

26 



190 Eugene Revilloüt. 



« Tu m'as donnö — et mon coeur en est satisfait — Fargent poar faire a toi fib. Moi, (je 
» suis) ton filS; et (sont ä toi) mes enfants que j'eufanterai et totalit^ de ce qui est ä moi et de ce 
»que je ferai etre (de ce que j'acquerrai). Point ä pouvoir (ne pourra point) homme quel- 
»conque du monde m'6carter de toi, depuis p6re, möre, fr^re, scBur, seigneur^ dame; jusqu'ä 
»grande assemblöe de justice', moi-meme, mes enfants (qui seront) les enfants de tes enfants 
»ä jamais. Gelui qui yicndra k toi ä mon sujet pour me prendre de toi (ä toi) en disant : 
»Ce n'est pas ton fils, celui-lä — quiconque au monde (dis-je) depuis p6re, mfere, fröre, 
»soeur, seigneur, dame, jusqu'ä graude assembl6e de justice ou moi-meme (fera ainsi), te 

(SIC) («ic) 

»donnera argent quelconque, bl6 quelconque qui plairont k ton coeur. Moi, je serai ton fils 
»encore, ainsi que mes enfants a jamais!» 

Vient ensuite la signature du notaire, et au revers on voit une liste de douze t^moins. 

Le commentaire juridique de cette pi6ce imjwrtante sera donnö dans le second volume 
de mon Drau 4gyptien, Des maintenant il faut remarquer que, contrairement aux habitudes, 
on n'indique pas la mere de Haret'^ le nouveau fils adoptif, mais seulement son pere naturel 
T'eti. II en est de merae dans tous les actes tr6s nombreux oü il est question de lui. Bien 
plus : apres son adoption, comme avant, il est toujours indiqu^ comme fils de Teti, sans 
aucune mention de son p6re adoptif Petösö, et cela jusque sur le protocole officiel des con- 
trats dans lesquels Haret' lui-meme est partie. Pourquoi cette double anomalie? L'absence du 
nom de la m6re, ordinairement exigö, comme celui du pere, dans tous les contrats et en 
justice ainsi qu'en temoigne la loi cit6e par le papyrus 1®' de Turin, fait songer involon- 
tairement ä cette coutume legale en vigueur ä Äthanes du temps des orateurs et d'aprös 
laquelle il suffisait que le p6re d6clarät k la phratrie^ qu'un tel 6tait son fils et nö d'une 
Ath6nienne, sans späcifier quelle 6tait cette Ath6nienne. L'enfant lägitimement inscrit comme 
citoyen 6tait alors sans mere, comme notre ögyptien — et souvent meme cette maniöre de 
proceder ötait usitöe dans les adoptions. 

Quant ä Tabsence du nom du p6re adoptif dans les actes post6rieurs ä Tadoption, eile 
prouve que cette adoption egyptienne, faite selon des formes analogues k la mancipation 
romaine, se rapprochait cependant beaucoup plus de l'adoption athönienne. Le fils ne devenait 
la chose de son pöre adoptif qu'en apparence, en d^pit des formules consacröes d'aprös les- 
quelles il se veudait a lui, lui, ses enfants et ses biens pWsents et k venir. A Bome il 
aurait cesse des lors d'etre le fils de son pere naturel pour devenir celui de son pöre 
adoptif. Ici, au contraire, le pere naturel ne disparait pas, et le fils adoptif fait des actes 
comme s'il 6tait encore chef de famille. Cela ne rappelle-t-il pas ce que nous a appris 
Demostb^ne sur ce fils adoptif qui, s'etant brouill6 avec son nouveau pöre, etait entrö en 
proc68 avec lui et avait fini par faire une ti'ansaction d'aprcs laquelle on lui rendait tout ce 



1 C'est le motD^^^t ( T? ^^11 ^^^r d^signant d'abord le pylone oii ron rendait la justice, 

puis la justice elle-meme et sur lequel on peut consulter le suppldinent du dictionnaire de Bbugsch, p. 1306 
a 1308. Le syllabique D to a ici presque la meine forme qu'en hieratique. 

^ A Gortyne, dont M. Dabeste a recemment traduit la loi döcouverte au mois de septembre de rann6e 
derniere par MM. Halbherr et Fabriciüs, Tadoption se faisait par une declaration de Tadoptant non pas a 
la phratrie, mais dans rassembl6e des citoyens : du haut de la pierre oü Ton monte pour parier au peuple. 
L'adoptant donnait cependant, comme ä Athenes, ä sa phratrie, un repas et une.distribution de vin. 
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qui lui appartenait, ainsi que son ancien ötat civil"? Haret' aurait-il pu faire de meme? Cest 
probable. Mais il est probable aiissi qae la forme de Tadoption employöe par Fetose l'avait 
et6 pour deguiser un v^ritable testament et lui permettre de choisir un h^ritier en dehors 
de sa famille. 

Peut-etre ötait-ce k une nöcessitö legale du meme genre que, dans Tacte de Psammö- 

•tique III, une jeune fiUe libre se pliait, quand eile choisit, pour se marier k un jeune homme 

qu'elle aimait, la forme de coemptio ou de mancipation qui en faisait en apparence Tesclave 

de son nouvel 6poux. Cet acte, du meme type d'6criture que ceux d'Amasis'^, 6tait ainsi conQu: 

«An 4"^, M6sor6 27, du roi Psammötique, 

«Dit la femme T'enesi, fiUe d'Anachamen, ä Amon, fils de Put'a : 

(•ie) 

«Tu as donn6 — et mon coeur en est satisfait — mon argent pour faire k toi Service 
» (servante). Je suis ä ton Service (ta servante). Point ä pouvoir homme quelconque du nionde 
»(personne au monde ne pourra) m'ecarter de ton Service. Je ne pourrai y 6chapper. Je 
» ferai ä toi encore jusqu'ä argent quelconque, h\6 quelconque, totalitö de chose au monde et mes 
> enfants que j'enfanterai et totalit^ de ce que je poss^de, et les choses que je ferai etre (que 
»j'acquerrai), et les vetements qui (sont) sur mon dos, depuis Tan 4, Mesor6 ci-dessus, ä jamais 
» et toujours. Celui qui viendra (t'inquiöter) ä cause de moi, au nom de parole quelconque du 
»monde, en disant : Ce n'est pas ta servante, celle-la, te donnera argent quelconque, ble quel- 
» conque qui plairont ä ton cceur : ta servante (sera Vd) servante encore : ainsi que me« enfants. 
»Tu es (maitre) sur eux en tout Heu oü tu les trouveras. Adjure (soit) Ammon! Adjurö (soit) 
»le roi! Point a te servir esclave encore (ne prends pas csclave encore) quelconque; II n'y 
»a point k dire qu'il te platt (de faire) en toute similitude ci-dessus. II n'y a point k faire 
»de similitude de ces choses. II n'y a pas k dire ^galeraent que je puis öchapper au Service 
^de la chambre dans laquelle tu es!» 

Un seul scribe signe k cet acte, qui se rapproche — encore plus que le precddent — • 
des simples ventes d'esclaves. En efFet, dans Tacte d'Amasis le terme consacrö est se fils: 
C'est pour /aiVe fils que l'argent est veree. Ici, au contraire, le terme est hole : c'est-ä-dire 
6elui-lä meme que nous trouvons dans les ventes faites par des tiers pour des esclaves 
pf'oprement dits. On ne se propose pas de /aiV« femme — mots usitös dans les contrats de 
mariage par dons nuptiaux, — mais de faire une esdave, c'est-ä-dire une de ces coricubine» 
ou de ces epouses esclaves que les juifs ont connues et que je signalais k ce propos dans 
mon cours de Droit egyptieji. Cest une union par coemptio, mais oü la coemptio a encore 
tout l'aspect d'une veritable vente. En droit civil le maitre aurait pu prendre autant de ces 
concubines qu'il aurait voulu et les revendre au besoin plus tard. Aussi la. femme libre qui 
se vendait ainsi k lui en apparence, et en röalite se donnait, avait-elle bien soin de recourir 

* A Gortyne, d'apr^s la loi citee plus häuf, c'ötait radoptant qui conservait toujours le droit de se 
d^barrasser de l'adoptö en faisant une d^claration dans Veigora et en versant une somme determinee, que le 
mn^wn du x^üm (jouant ici le röle de Tadininistrateur de Tassistance publique) remcttait a titre de 
secours a cet enfant abandonnö. 

2 Notons que ce type ne commence que vers le milieu du r6gne d^Amasis, pour se continuer, avec 
peu de modifications, sous Darius I". 

3 Cette date est curieuse. Bien que ces quatre ans aient pu se rdduire a environ deux ans v6ri- 
tables par le comput commengant cliaque ann^e au mois de Thot, on ne croyait pas le regne de Psam- 
metique III aussi long. 

25* 
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k une adjaration au Diea et aa roi, qui limitait en droit religieux*les pouvoirs absolus de 
son nouvel 6poux et le for^ait d'une part ä la monogamie et d'une autre part k la perp^tuite 
de FanioD. 

Rien de plus touchant d'ailleurs que le cri dang lequel notre fiancäe de second ordre 
abandonue ä son fianc6 non seulement ses biens presents et ä venir^ mais ses enfants et 
jusqu'ä ses vetements qui sont sur son dos. Ajoutons que ces deux actes — Fadoption par- 
mancipation et le mariage par coemptio ou mancipation — sont presque de mSme date, k 
qiielques ann^es prte, et semblent se rapporter ä une couche speciale du droit 6gyptien, car on 
ne trouve rien d'analogue dans la suite. C'est le meme formalisme que dans la loi des douze 
tables : et ee formalisme sera bientot remplac6 par de tout autres proc6d68, particuli6rement 
en ce qui conceme le mariage. Quant ä Fadoption^ eile parait alors disparattre enti^rement 
par une eoneeption plus simple et plus naturelle de la famille^. Venons en maintenant aux 
ventes d'esclaves que nous rapprochions tout-ä-Fheure de notre coemptio, dont elles reproduisent 
en grande partie les expressions. Celles que nous allons citer sont peu postörieures ä Psam- 
mötique III ^ car la conquete de FEgypte par le roi perse Cambyse se fit sous le r6gne de 
ce prince : et Cambyse, qui mourut bientöt apr6s, eut pour successeur Darius V : 

«L'an 5, Pharmouti, du roi DariuS; 

«Ahm^S; fils de Pamin, dont la märe est ... . dit au pastophore d'Amon-Ra Sonter 
»Hör, fils de Neschons, dont la märe est Nescbons. 

«Tu m'as donnä, et mon coBur en est satisfait, Fargent du jeune homme Psen .... 
» fils de Thotmäs, dont la mfere est Seteirban, mon serviteur, que je t'ai donnä pour te servir. 
»II est k toi; ton serviteur, celui-lä. Celui qui viendra k toi k cause de lui, soit en mon 
»nom, soit au nom d'homme quelconque au monde, depuis fräre, soeur, parent par alliance, 
» päre, mire, seigneur, dame, jusqu'ä, moi-meme, en disant : ce n'est point ton serviteur, celui- 
»lä, je le ferai s'äloigner de toi. Si je ne le fais pas s'äloigner de toi, je te donnerai 5 ar- 
»genteus fondus du temple de Ptah, ou 4 argenteus plus ~, ^\, j^, /,, }^, 5 argenteus du 
»temple de Ptab en tout. Et sera k toi ton esclave encore, ainsi que ses enfants k jamais!» 

Cet esclave qui est ici vendu comme un bien ordinaire, avec une amende päcuniaire 
pour corroborer la vente en cas d'äviction, fut, Fannäe suivante, revendu par Facheteur avec 
une tout autre garantie, celle de Fesclave lui -meme. Reproduisons ici ce bien interessant 
document : 

«L'an 6, Thot, du roi Darius. 

«Le pastophore du temple d'Amon-RaSonter, Hör, fils de Nescbons, dont la märe est 
»Nescbons, dit ä la femme Tsenhor, fiUe du choachyte de la näcropole Nesmin, dont la 
»märe est Reru. 



1 Noas aurons ä revenir ailleurs sur le cas de Chapochrate qui seul pourrait faire songer sous les 
Lagides a quelque chose d'analogue ä Tadoption. Je crois plutdt quMl s'agit d'un changement de castes. 
Aussi Chapochrate renonce-t-il k tous les biens de sa famille du sang, auxquels Haret' ne renonce en aneune 
maniäre et quMl partage avec son fräre dans un acte post^rieur ä Fadoption. Nous avons vu plus haut que 
Fadoption d*Haret' n'avait en r6alit6 qu'un but testamentaire. Ce but fut atteint plus tard tout autrement, 
quand pour cela — en Tabsence du testament toujours interdit en droit ^gyptien — on eut recours ä une 
vente fictive, ä un dcrü pour argent. (Voir dans la Revue arch4ologique mon article sur F^tat de la pro- 
pri6te du temps d'Amasis). 
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«Tu as donne; et mon cc6ur en est satisfait, l'argent pour faire k toi serviteur le jeune 

> homme Psen . . . fils de Thotm^S; dont la märe est Seteirban^ mon serviteur^ que j'ai achet^ 
» pour argent d'ÄhmöS; fils de PamiO; dont la märe est ... . qui m'a äcrit ä ce sujet nn äcrit en 

> Tan 5, Pharmonthi; du roi Darius. Je te Tai donne pour serviteur. Lui, (il est ä toi) ton servi- 
»teur celni-lä; ainsi que ses enfants et totalit^ de ce qui est ä eux et de ce qu'ils feront etre (de 
» leurs biens präsents et k yenir). Ils ne pourront ächapper k la faction d'esclave ci-dessus. Je 

> n'ai plus aucune parole au monde (aucune räclamation k faire) ä ce sujet. Personne au monde 
» n'a k en connattre. G'est moi-meme qui les äcarterai (les tiers ävicteurs) de toi depuis le jour 

> ci-dessus k jamais. Celui qui viendra k toi, soit en mon nom, soit au nom de quiconque au 

> monde, je le ferai s'äloigner de toi. Que j'en justifie par tout acte, toute parole au monde. » 

Adh&non, 

€ Le jeune homme Psen . . ., fils de Thotmte et dont la märe est Seteirban, ci-dessus 
>nomm6, dit : 

«J'ai 6cni pour faire toute parole ci-dessus. Mon cceur en est satisfait. Je suis ton 

»serviteur ainsi que mes enfants et totalitä de ce qui est k nous et de ce que nous ferons 

» etre. Ils ne pourront s'opposer k la faction d'esclave ci-dessus k jamais! » 

(La Buite au prochain' niimöro.) 



BIBLIOGRAPHIE. 

NouB avons ä signaler parmi les travaux proprement Sgyptologiques re^us par nous : 

1** an träs beau travail, fort bien illuströ, de notre eher ami, M. le professeur Erman (de Berlin) sur 
rJBgypte antique. II en a döjä pani trois fascicules. 

2® la partie Sgyptologique du 6* congrös international des Orientalistes tenu a Leide et comprenant 
les travaux : a) de M. Plbtte sur la eouronne de juatification, les plantes qui la composaient et les textes 
sacrös s*7 rapportant; h) de M. Eisenlohs sur la Photographie des papyrus et monuments; c) de M. Lieblein 
sur la religion de Tancienne ^gypte; d) de M. Golbmischeff sur Torigine alphabötique de certains hiöroglyphes; 
e) de M. Leeuans sur nn hjpoc^phale ögyptien; f) de M. Wiedemann sur les cönes funöraires 6gyptiens; 
g) de Miss AmAlia Edwards sur la dispersion des antiquitäs Sgyptiennes; h) de M. L£fi&bure sur quelques 
fouilles et döblayements ä faire dans la Vall6e des Reis ä Thäbes; i) de M. Piehl sur Torigine des colonnes 
de la salle des caryatides du temple de Karnak, et j) de M. le professeur Eibenlohr (de Heidelberg) sur les 
textes relatifs ä la mötrologie des champs k Edfou (cette monographie a ^i€ tir6e a part et sera bientöt 
analysöe par nous). Apräs cela viennent diflfi§rents travaux des sections de TextrSme Orient et de la Polyn6sie 
qui int^resseraient peu nos lecteurs. Au contraire, nons leur rendrons compte, aussitOt apräs que nous 
aurons re^n le volume s'y rapportant, des 6tudes assyriologiques du congräs — fort interessantes, para!t-il. 

3*" The 8tort cUy of Püh<nn and the rotUe of the Exodus, par M. Naville. Noub avons d^ja rendu 
compte dans The academy de cet important volume et nous avons en mSme temps fait justice des attaques 
singuliöres dont il avait kth Tobjet de la part d'incomp^tents. Mais il est un point sur lequel nous voulons 
revenir aujonrd*hui. Dans les demiors numöros de la Bevue dgyptologique nous avons longuement insist^ sur 
la valeur träs grande d'un passage m^trologique que M. Navillk avait bien voulu extraire pour nous d'une 
des stäles qu'il publie aujourd'hui. Ce passage ^tait capital tant en ce qui conceme les monnaies qu'en 
ce qui conceme le budget des cultes. A ce demier point de vne, il y avait aussi une question historique 
fort interessante : celle d'une largesse extraordinaire faite par le roi Philadelphe en Tan 21 de son rögne et a 
propos de laquelle je disais (Bevue III, III, p. 112) : «Cette largesse de 140,000 argenteus ou 2466 talents 

* Kons reserfons pour ce namero les mot-&-moto de tona los actes tndaits dans le trarail entier. Anjourd^hni nous nons borne« 
rons ii donner k nos lecteun rheliognvuro du premier (l'actc d'affnncbissement de la colloction d'EiSENLOHR). 
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»et 400 dracbmes n'est point ordinaire et s'appliquant h, tous les temps, comme la pr^cMente. Elle a udb 
»date fixe : Tan 21 au mois de Choiak. Quel 6tait le motif qui d^termina le roi a faire une teile d6pense? 

» Evidemment une teile g6n6rosite avait un motif et ce motif devait ßtre consid6rable. En effet, 

»pour le roi il ne s'agissait de rien moins que de payer les frais de sa divinisation. Je ne saU a'ü est 

> question de ce motif dang la tt^e de M. Nayille dont num aimable confrhre ne ftCa envoye que lea deux ptut'age» 

> en questhn. Je n'en suis pas moins en mesure d^affirmer conipletemeni ce fait d'apr^s la seule comparaiBon 
»des dates. En effet, ainsi que je Tai moutrt^ dans mes notes chronologiques sur les Lagides d'apres la 
»s6rie de mes contrats dömotiques, le culte d 'Alexandre et des dieux Adelphes fut Institut entre Tan 19 
»et Tan 21 du regne de Philadelphe. En Tan 19, au mois d'Athyr, il n'existait pas, et en Tan 21 au mois 
»d'Athyr ou de Phamönoth (car il y a doute entre ces deux mois) il apparatt. Or, la largesse est juste- 
»ment de Tan 21 au mois de Choiak, c'est-a-dire un mois apres Athyr et trois mois avant Pham^noth. 
» On ne peut donc hesiter que sur un point, celui de savoir si Philadelphe a pay 6 d'avance ou apres coup 
»son apoth6ose. » Ce que /aj^^rmai* o^«, j'en ai maintenant la preuve positive dans notre stele elle-meme. 
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qui mentionne les statues 61ev6es k cette date aux dieux frhres .- 

^^ / xz~3 V y « Fut bäti un sanctuaire ä celle qui aime son fröre. Des statues (furent faites) aux 

_ / n~n © Q 

»dieux freres dans ce sanctuaire. Furent faits tous les rites .... par les prophötes et les pretres de son 
»pere Tum, le dieu grand vivant de Succoth, comme dans tous les temples d'Egypte». 

4° Der geschnUzte Hohaarg des Halbaatru, par notre eher ami, M. le profcsseur George Ebers (de 
Leipzig), avec de magnifiques höliogravures et planches autographiees, en outre d'une tr6s interessante 
dissertation analytique. 

5° Der Sarkophag des Neesckutafiiut, par M. von Bergmann. Le si distingu6 et si aimable conservateur 
du Mus6e 6gyptien de Vienne, M. von Bergmann, s*est adonn6 avec le plus grand succ6s a Tetude attentive 
de ce genre de monuments, gen^ralement trop n^gliges. 

6** Die ägyptischen Denkmäler des Provincial-Mtiseuma zu Bonn und des Museums Walraff - Richartz zu 

9 

Köln, par notre ami, le D' A. Wiedemann, privat-docent d'Egyptien a Bonn, autenr d'une tres interessante 
histoire d'Egypte depuis Psammetique. 

7** Bruchstücke der sahidischen Bibelübersetzung, par le D' Oscar de Lemm, conservateur du Mus6e asia- 
tique de TAcad^raie de S* P6tersbourg, dont les publications hieroglyphiques sont apprfeci^es et qui s'occupe 
beaucoup de copte en ce moment. 

Parmi les travaux de litterature et d'6pigraphie grecxjue connexes h, nos etudes : 

1** Un tres beau memoire de notre illustre mattre, M. Dareste, sur la loi de Gortyne et un autre 
memoire du meme auteur sur la transcription des ventes en droit hell6nique. Tous deux sont ä consulter 
et a rapprocher des renscignements fournis par les autres sources juridiques orientales, particuliörement 
par le droit 6gyptien, qui fait le sujet d'un de nos cours et de beaucoup de nos publications. 

2** ün beau travail de M. Weill, de Tlnstitut, sur un fragment d'une vie d'Esope, contenue dans un 
papyi'us appartenant ä M. Golenischeff, et une interessante brochure de M. Blass sur Alkman d'apres 
le papyrus du Louvre. 

3* Plusieurs publications nouvelles de notre eher collaborateur, M. Wessely : a) ÄmtUetlen; h) Evangelien^ 
Fragmente auf Papyrus; c) Die griechischen Papyrus der kaiserlichen Sammlungen Wiens; d) . . . der Leipziger 
UmversitätS'Bihliothek. On y remarque une interessante revision du papyrus de ZoYs publik autrefois par 
Petrettini et Peyron, une nouvelle publication du papynis d'Artemisia, le plus ancien papyrus gi-ec connn, 
et de deux papyrus ptol6maYques du Sörap^um, des fragments d'un precieux manuscrit de Thucydide, les 
papyrus grecs de This et de Panopolis, plusieurs contrats du Faioum, etc., etc. 

4** Une thöse inaugurale remarquable de M. Wilcken, intitulöe : OhservaUones ad historiam Äegypti 
provinciae romanae, depromptae e Papyris graecis Berolinensibus inedUis, dans laquelle se trouvent cit^S un 
certain nombre de papyrus grecs in6dits, publiös depuis par le m§me auteur dans un memoire intitule : 
Arsinoüische Tempel- Rechnung aus dem Jahre 225 n. Chr, Aprös la these imprimee se trouve une partie pal^o- 
graphique autographi6e. Ce qu'il y dit sur les sigles des fractions de la drachme a l'ßpoque romaine (fai-- 
sant suite k notre travail sur les sigles mon^taires d'^poque ptol^maique) nous a vivement int^resse. LV 
bole et le diobole sont, comme je Tai dit deja, restes semblables ä ce qu'ils 6taient ä l'^poque ptolemaYque. 
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Suivant M. Wilcken ou anrait remplac6, a Tepoquc romaine, les autres multiples de Tobole par de nou- 
veaux signes conventionnels, de teile sorte, par excmple, que les cinq oboles auraient <3tc figurees ainsi 
(V/ ", an lieu de l'etre ainsi S'^t. et que le nouveau signe des trois oboles serait de venu tout a fait 
aemblable a celui qni repr6sentait ant6rieurement les quatre oboles (et peut-etre r6ciproquement). Quoi 
qull en soit, il est certain quo les signes du ehalque et de ses multiples existaient oncore a cette epoque, 
tels qu'ils 6taient du temps des Ptolemees : M. Wilcken ne le disait pas encore dans sa these; mais a la 
page 442 du tirage ä part de son memoire : ArsinoUisehe Tempel - Bechnung, a la ligne 3* du 3" fragment, 
OD lit tres nettement 6crit le nombre suivant : )r* PNC ""^ CX c'est-ä-dire 156 drachmes, une obole, un 
hemi-obole et un ehalque. Le T6tarteraorion seul manque jusquMci, mais il est extr6mement probable que 
c'est le signe d6form6 et divise (car c'etait scripturalemeut le plus complexe de tous ^ ou l^ etc.) a 
la demiere ligne de la page 432 du m^me memoire, signe dont M. Wilcken dit que < les signes qui suivent 
semblent etre des marques de fractions». 

Dans les comptes dont il s'agit on trouve des renseignemcnts d'une haute valeur — et dont M. Wilcken 
a tire bon parti — sur le culte rendu aux enipereurs romains dans la ville d'Arsinoe, sous le regne d'Au- 
tonin Caraealla. II faut les rapprocher de ce que nous avons dit dans la JRevue sur «un prophete d' Au- 
guste» et de ce que nous dirons bientot, dans cet article mtoe, sur une question tout a fait connexe. 

5** Kritische AncUekten, par M. Froeneb, et Griechisches Epigramm aus Aegppten, par M. Bucheler. 

6** Inscribed sepulchral vases frrnn Alexandria, par M. Merbiam. L'un de ces vases contient une double 
dute par les mois macedoniens et ^gyptiens. Notons, du reste, que comme Ta prouv6 M. Wessely, Tusage 
de ces doubles dates s'est conserv6 jusqu'a l'öpoque de Diocletien, ainsi que l'usage de Tetalon d'argent 
et des drachmes ptol6maYques (que Tiböre avait r6tabli). Dans un contrat demotique du regne d' Auguste, 
etudi6 par moi a Londres, j'ai retrouv6 aussi la mention du sacerdoce d' Auguste, rempla^ant a Alexandrie 
Tancien sacerdoce d' Alexandre et des Ptolera6es, et celle du uotaire 6crivant au nom du dieu local et 
d 'Auguste, comme les monographes de Tbebes 6crivaient autrefois au nom d'Amon-ra-Sonter, des dieux 
Adelphes, etc. M. Wessely a trouve ögalement, vient-il de me dire, d'assez tardives mentions du sacerdoce 
imperial d 'Alexandrie. Ajoutons qu'a la meme 6poque le droit egyptien s'^tait en entier conserve, a cöte 
du droit mac6donien et du droit romain. Celui-ci est invoque comme une sorte de troisiöme droit par une 
femme qui se passe de xupto; parcequ'elle avait accouch6 trois fois. Dans la collection anglaise a laquelle 
nons faisions allusion tout a l'heure, j'ai eu Toccasion de copier un document qui prouve combien cette 
scission des usages s'etendait loin. II s'agit d'un livre de math6matique mettant en parallele les fractions 
egyptiennes a un seul num^rateur et les fractions grecques ä num6rateurs multiples. Les unes et les 
autres sont 6crites en dömotique. Dans une prerai6re colonne se trouvent les fractions grecques 6crites 
ainsi : 5" — 1; 5* — 2; 5" — 3; 5* — 4; etc., et sur la seconde colonne les deux ou trois fractions 
Egyptiennes correspondant ä chaque fraction grecque. Etait-ce un simple travail de comparaison des deux 
systemes ou bien un manuel permettant aux notaircs, par exemple, d'6crire ä l'^gyptienne sans erreur 
les parts revenant ä chaque copartageant d'une famille, etc.? Dans ce demier cas le calcul aurait et6 
fait primilivement par les 6gyptiens eux-inemes ä la moderne avant d'etre 6crit a l'cgyptienne. II ne s'agi- 
rait ainsi que de se plier a une vieille r6gle. J'avoue que cette Solution me semble, tout bien consid6r6, 
plus probable que l'autre. Nous reviendrons sur ces questions en publiant les papyrus du Found of ex- 
ploration qui doivent m'etre envoyes pour cela a Paris. Ils vont m'arriver sous peu, selon une nouvelle 
lettre officielle qui vient de m'etre adressee par M. Newton au nom du comit6 du Found. 

Au point de vue metrologique, M. Michel Soutzo (de Bucharest) m'a envoy6 un beau m6moire 
intitule : Etalons pondiraux primitifs et lingott monäaires. M. Soutzo ignorait encore nos r6centes decouvertes 
sous ce rapport. Cela est regrettable; car la partie 6gyptienne de son oeuvre et les comparaisons qui en 
r6sultent sont en retard. 

M. Oberzineb, notre ancien 616ve en d6motique, se livre beaucoup k Tassyrien qu'il a etudi6 avec 
M. Opfert, et il vient de nous envoyer un travail intitul6 : Divisione politica e müitare deW antica Assiria. 

En ce qui concerne Tart 6gyptien compar6 aux autres arts antiques, nous devons signaler Timpor- 
tant travail de M. de Ronchaud, directeur des Mus6es nationaux, sur la Tapisserie dans Cantiquiti. M. de 
RoNCHADD pose en principe qu'on se fait une idee trop s6v6re de la sculpture et de l'architecture an- 
tique. On oublie que la polychromie des statues existait en Grece, comme en Egypte, et que les tapisseries 
et le luxe de l'ameublement venaient encore enrichir la decoration. II insiste avec raison sur le role que 
la tapisserie jouait dans l'organisation intt^rieure des temples, des palais, des appartements. Puis dans 
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pluBieurs chapitres il traite successivement : V des tapis et Stoffes brodSes dans TantiquitS Orientale grecqne 
et romaine; 2*" des procSdSs de fabrication et des couleurs dScoratives; 3"* de Pemploi de TStoffe dans la 
division et la dScoration des Sdifices de TantiquitS; 4° des tentes; 5*^ des statnes peintes et habill^es; 6" de 
la tente d'Ion; 7** des tapisseries da Parthenon; 8"* da peplosd' Athene. C'est un livre ä lire, n'ayant ancuDe 
analogie avec les prStendaes histoires de Tart antique qai nous inondent aujourd'hui, et dont les auteurs 
croient pouvoir prophötiser sur des civilisations qaMls ignorent, ne les ayant jamais 6tadiSes. M. dx Rov- 
CHAUD, lui, s'est inspirS aux bonnes soarces : et dans un sujet limitS et trös bien choisi^ il a fait prenve 
d*un grand discernement, d*an goüt fin, d'un vSritable esprit cntique et de beaucoup de prndence. Kons 
devons signaler aussi k l'attention du lecteur les belles planches dont Touvrage est orn6. Elles en fönt 
nn de ces livres Slögants anxquels M. Roüam, äditeur de la librairie de l'art, a habitnö le public. Nons don- 
nons, en spScimen, quelques planches reprSsentant des Stoffes antiques du MusSe Sgyptien, saus compter 
la splendide reproduction de notre bas-relief polychrome de SSti I"", au costume si riche et si brillant. 

Enfin pour les Studes relatives aux funSrailles Sgyptiennes et aux rites postSrieurs dScrits par les 
textes de M. Dümichen nous recommanderons vivement la comparaison du ^Rituel domettique de* ^un^raäk* 
en Ännam*, traduit par M. Lesserteur (librairie Chaix). L*analogie est frappante. 

— Le « poSme satyrique contre le poSte Hör Ufa » que nous avions annoncS dans notre demidr nu- 
mSro va €tre UvrS en son entier au public par la librairie Leroux. II comprend : 1** de magnifiques hSlio- 
gravures du papyrus de Vienne avec une preface renfermant ma IcQon d'ouverture faite ä TScole du Louvre 
en dScembre 1883 (24 pages); 2*^ une partie autographique de 263 pages contenant le mot-a-mot du texte 
avec transcription en caractSres latins, renvois dSmotiques, et Squivalences hiSrogl3rphiques et coptes, le 
tout suivi d'un long commentaire philologique allant de la page 35 a la page 262. Dans ce commentaire 
j*ai Sgalement rSpondu aux singuliSres observations de Krall. Voici les conclusions de cette rSponse : 

«Ici s'arretait le morceau du poSme que j'avais donnS dans la Bevue (III, 2) et a propos duquel 
»Krall a insSrS son article «cntique» dans le Becueil de M. Maspero. On ne saurait assez s'Stonner de 
»voir un estimable Journal, contenant, dans chaque numSro, taut d'excellents articles, donner asile dans 
»ses colonnes a une Slucubration aussi honteuse pour la science et si bien faite pour dSconsidSrer les 
>6tudes Sgyptologiques. Permettrait-on ä un Studiant, s*Stant occupS pendant quelques mois de chiuois 
» commercial, de s*Sriger en juge pour les travaux de littSrature chinoise, de dire : tel signe n'a pas cette 
»valeur, parce que je ne Tai pas vu, tel autre est inconnu de moi et par consSquent de Tunivers? Lui 
» laisserait-on imprimer cela dans une revue scientifique? Le laisserait-on se livrer aussi aux comparaisons 
»les plus bizarres avec d'autres langues pour deformer le sens des mots, prScisS par des centaines et des 
»milliers d'exemples reconnus par tous les spScialistes et enregistrSs dans les lexiques classiques? Le 
> laisserait-on s*abandonner a tous les rSves de Timagination la plus dSvergondSe, traduire les phrases par 
»des sSries de non-sens dignes de BicStre, inventer des formes grammaticales qui ne se trouvent nulle part 
»(comme en dSmotique jum^pc et nq), s'attribuer impudemment les dScouvertes faites par son maltre dans 
»le travail mSme qu*il ose critiquer, (comme le C)3 = ^^ d'habitude) : le tout sous Texcuse quMl est 
» pauvre et qu^il veut se pousser dans le monde per faa et nefat (m^me en s'attaquant a celui qui lui a 
»prodiguS gratis, par bontS, et sans y Stre Obligo, son temps et sa peine pendant plusieurs heures par 
»semaine)? Et aprSs cela le laisserait-on encore (si le prScSdent article avait Ste imprimS sans ^tre lu, ce 
» qui peut arriver), le laisserait-on, dis-je, faire dans le mdme ordre d'idSes et dans la mSme spScialitS des 
»articles aussi insensSs que celui que Krall a rSdigS sur «un groupe dSmotique» dans un des demiers 
» numSros du Recueil f Evidemment M. Maspero, qui a fait des travaux en dSmotiqne, n'a pas lu ces articles 
»remplis de cboses si contraires ä la science vraie et a tout ce qu'il sait lui-mSme ...» 

Je renvoie le lecteur a mon livre pour les dStails philologiques qui suivent et qui demanderaient 
Temploi de trop de caractSres a fondre pour un rSsultat bien mince : la nouvelle constatation, paifaite- 
ment inutile d'ailleurs, d'une ignorance trop Evidente. 

Ajoutons que si Krall ignore le dSmotique dont il parle, ses publications de papyrus grecs dans le 
Reeueil ne doivent pas lui faire plus d'honneur; car nous connaissons celui qui en a tont le mSrite et ce 
n'est pas lui. Ce qui lui appartient bien, au contraire, c'est sa note sur les drachmes d*argent qu*il veut 
voir mentionner a TSpoque byzantine quand toutes les monnaies se comptaient d'aprSs TStalon d'or. Ce 

sont la de ces dScouvertes comme il appartient ä Krall seul d'en faire. 

(E. R.) 



L'l^ditear Ermest LERorx, Propri6taire- Garant. 
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